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ARTS (liberaux), s. m. p. Les monuments des xii® et xm® siecles 
representent frequemment les sept arts liberaux. La belle encyclopedie 
manuscrite intitiilee : Hortus deliciarum y composee au xii® siecle par 
Herrade de Landsberg, abbesse du monast^re de Hohenbourg (sainte 
Odile)^ en Alsace^ et conservee a la bibliotb^que de Strasbourg % renferme 
parmi ses vignettes une personnification de la philosophie et des sept arts 
liberaux. La figure principale , la Philosophie , est representee assise ; 
sept sources sortent de sa poitrine; ce sont les sept arts liberaux ; la 
Grammaire ^ la Rhetorique , la Dialectique ^ la Musique , P Arithmetique , la 
Geometrie et TAstronomie. Cette figure, qui occupe le centre de la 
vignette , est couronnee d^un bandeau duquel sortent trois t^tes ; les trois 
noms : « Ethica , Logica , Physica , » les surmontent ; sous ses pieds , 
Socrate et Platon ecrivent; cette legende les accompagne : Naturam 
universoe rei queri docuil philosophia, Autour du cercle qui inscrit le 
sujet principal sont traces les sept compartimerits dans lesquels ses sept 
arts sont figures. Au sommet, la Grammaire est representee tenant des 
verges et un livre ; en suivant de gauche a droite , la Rhetorique tient un 
style et des tablettes; la Dialectique, une tete de chien, caput cams, et 
cette legende : Argumenta sino concurrere more canino. La Musique 
porte une harpe, citJiara ; devant elle est une sorte de viole, nommee lira,^ 

1 Voy. la notice sur le Hortus deliciarum, par M- A. Le Noble ; Bibl. de 1 6cole des 
Charles, t. I, p. 238. 
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derriere elle une vielle design^ par le mot organislrum L’Arithnidtuim; 
porte une verge demi-circulaire a laquelle sont enfllees cies boules no.res, 
sorte d’abaque encore en usage en Orient ; la Geometrie, uii compas et une 
regie. L’Astronomie tient un boisseau plein d’eau , probabloment pour 
observer les astres par reflexion ; au-dessus du boisseau sont hgures des 
astres. Quatre poetes paiens sont assis sous le cycle des arts; ils tiennenl 
des plumes et des canifs ou grattoirs; sur leur epaule un oisraui noir 
(I’esprit immonde) semble les inspirer. , , , , , , 

La porte de droite de la facjade occidentale de la cathedrale de Chartres 
pr6senle, sculptds dans ses voussures, les arts liberaux. Chaque science ou 
chaque art est personnifie par une femme assise ; au-dessous d’clle, un 

homme est occupe a ecrire sur un 



dans sa droite une verge ^ un livre 
sont accroupis a ses pieds : Tun etu 


pupitre {scriptionale) pose sur ses 
genoux. M. Tabbe Bulteau , dans sa 
Description de la cathedrale de 
Chartres \ designe chacune de ces 
figures ; et en eifet la pin part d'entre 
elles ; sinon toutes , sont faciles a 
reconnaitre aux attributs qui les ac- 
compagnent. La Musiquc IVappe 
d’un marteau trois clochettos ; sur 
ses genoux est pos6e une barpe a 
huit cordes ; des violes sont suspen- 
dues a ses c6tes. Sous la Musiquc , 
Pythagore ecrit ; il tient un gralloir 
de la main gauche. L^Arithmetique 
porte dans sa main droite un dragon 
aile, et dans sa gauche im sceptre. 
Gerbert ecrit sous sa dictee; il 
trempe sa plume dans son ecritoire. 
La Rhetorique discourt; Quintilien^ 
place au-dessous d^elle, taille sa 
plume. La Geometrie tient un 
compas et une equerre; Archi- 
mede ecrit. La Philosophie tient un 
livre ouvert sur ses genoux. Platon 
semble parler.L^ Astronomic regarde 
le ciel et porte un boisseau^ comme 
dans le manuscrit d'Herrade. Ptole- 
mee tient dans chaque main un objet 
cylindrique. La Grammaire tient 
ouvert dans sa gauche; deux ecoliers 
die, Pautre tend la main pour recevoir 


^ DescHpL de la caih£d. de Chartres, par M. Tabb^ Bulteau, 1850. 
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une correction; sa figure est grimagante. Sous la Granimaire, Ghilon ecrit. 
Nous donnons (1) la copie de cette derniere sculpture du xiie siecle^ 
remarquablement traitee. Ghilon est fort attentif; penche sur son pu- 
pitre^ il se sert du grattoir; a sa droite^ des plumes sent posees sur un 
rlitelier. 

Les arts liberaux ne sont pas toujours seulement au nombre de sept. 
On les rencontre figures en plus ou moins grand nombre. A la porte 
centrale de la cathedrale de Sens, qui date de la fin du xii" siecle , les arts 
et les sciences sont au nombre de douze; malheureusement^ la plupart de 
ces bas-reliefs , sculptes dans le soubassement de gauche, sont tellement 
mutiles , qu"on ne pent les designer tons. On distingue la Grammaire; la 
Medecine (probablement) , representee par une figure tenant des plantes ; 
la Rhetorique, qui semble discourir ; la Geometrie ; la Peinture, dessinant 
sur une tablette posee sur ses genoux; TAstronomie (2) ; la Musique; la 



Philosophic ou la Theologie (3) ; la Dialectique (?) (4). Sous chacune de ces 
figures est sculpteun animal reel ou fabuleux, ou quelque rnonstre prodi- 
gieux, ainsi qu’on peut le voir.dans la fig. 4. On distingue un lion devorant 
un enfant, un chameau, un griffon , un elephant portant une tour, etc. II 
ne faut pas oublier que Pesprit encyclopedique dominait a la fin du xu® siecle, 
et que dans les grands monuments sacres tels que les cathedrales, on cher- 
chait a resumer toutes les connaissances de Pepoque. G'etait un livre ouvert 
pour la foule, qui trouvait la, sur la pierre, un enseignement elementaire. 
Dans les premiers livres imprimes a la fin du xv® siecle ou au commence- 



aut 
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ment du xvi®, tels que les cosmographies par exemple , on reproduisait 
encore un grand nombre de ces figures que nous voyons sculptees sur es 
soubassements de nos cathedrales, et qui etaient destinees a familianser les 
intelligences populaires non-seulement avec fhistoire de 1 ancien et du 
^ nouveau Testament, mais encore 

avec la philosophic et ce qu'on 
appelait alors la physique , ou les 
connaissances naturelles. Dans la 
Cosmographie universelle de Sebas- 
tien Munster % nous trouvons des 
gravures sur hois qui reproduisent 
les singularites natui‘elles sculptees 
dans beaucoup de nos eglises du 
xiie si^cle ; et pour if en citer qu’un 
exemple, Sebastien Munster donne, 
a la page 1229 de son recueil, 
rhomme au grand pied qui est 
sculpte sur les soubassements de la 
porte centrale de la cathedrale de 
Sens (5) % et voici ce qu'il en dit : 




c< .... Similmente dicesi di alcuni 
c( altri populi, che ciascheduno di 
c( loro ha ne piedi che sono gran- 
« dissimi una gamba sola, sensa 
« piegar giuocchio , et pur sono 
« di mirabili velocilade, li qua li 
c( si adimandono Sciopodi. Questi, 
come attesta Plinio, nel tempo delT estade, distesi in terra col viso in su, 
si fanno ombra col piede. » Ces etranges figures , que nous sommes 


^ Set libri della Cosmog, univ, Seb. Munstero, edit, de '1563. 

* Nous donnons ici le facsimile de cette gravure liree du chapitre intitule : « Belle 
« maravigliose et monstruose creature eke si Irovano neV interne 'parti del* Africa. » 
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trop facilement disposes a considerer comme des fantaisies d'artistes, 
avaient leur place dans le cycle encyclopedique du moyen ^ge , et les 
auteurs antiques faisaient la plupart du temps les frais de cette histoire 
naturelle, scrupnleusement figur^e par nospeintres ou sculpteursdesxiie 
et XIII® siecles ^ afin de faire connaitre au peuple toutes les oeuvres de la 
creation (voy. bestiaire). 

Mais revenons aux arts liberaux. Une des plus belles collections des arts 
liber aux figures se voit au portail occidental de la cathedrale de Laon 
(de 1210 a 1230), dans les voussures de la grande baie de gauche, au-dessus 
du porche. La, les figures sont au nombre de dix. La premiere, k gauche, 
represente la Philosophie ou la Theologie (6). Cette statuette tient un 



sceptre de la main gauche S dans la droite un livre ouvert; au-dessus uii 
livre ferme. 11 est a presuiner que le livre ferme represente f ancien Testa- 
ment , et le livre ouvert le nouveau. Sa tete n'est pas couronnee comme a 
Sens , mais se perd dans une nuee ; une echelle part de ses pi^ds pour 
arriver jusqu^a son col, et figure la succession de degres qu il faut franchir 
pour arriver a la connaissance parfaite de la reine des sciences. La seconde, 
au-dessus, represente la Grammaire (7). La troisieme, la Dia.lectique (8); 
un serpent lui sert de ceinture. La quatrieme, la Rhetorique (9). La 
cinquieme, f Arithmetique ; la statuette tient des boules dans ses deux 


* Le sceptre est bris4. 
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mains (10). La' premiere figure k droite represente la Medecine ( probable- 



ment) ; elle regarde a travers un vase (41). La seconde , la Peiiiture (12) ; 



re. O'.-, n u 

r’est la seiile statue qui soit figuree sous les traits tf-un homme dessinant 
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avec un style en forme de clouj, sur une tablette pentagonale. La troisitoe , 



la Geometric (13). La quatritoe, T Astronomic (14). II est a propos de 



remarquer que le disque que tient cette statue de V Astronomic est coupe 
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par un double trait brise ; m^me chose a Sens. A Charti’es , des anges 
tiennent egalement des disques coupes de la mctoe fagon. Est-cc une 
maniere de figurer les solstices? Cest ce que nous laissons a chacun le soin 
de decouvrir. La cinquieme, la Musique (15). 

Dans le socle de la statue du Christ qui decorait le trumeau de la cathe- 
drale de Paris ^ etaient sculptes les arts liberaux. Sur Fun des piliers qui 
servent de supports aux belles statues du porche septentrional de la cathe- 
drale de Chartres (4240 environ)^ on voit figures le Philosophe (16) ^ 


16 


11 
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“ llentdela m.i„ gau- 

e une palette, sur laquelle des couleurs epaisses paraissent posees* de 
la main droite, iltenaitune brosse dent fl L resteVun « 
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hampe, etles crins sur la palette. Le Medecin (probablement) (19); des 
plantes poussent sous ses pieds ; le haul de la figure est mutile . 

Nous trouvons encore une serie assez complete des arts liberaux figures 



'Ilya des lois qui prononcent des peines assez sevfeves eontre ceux qui 
les ddittces publics ; les cathddrales et les dglises, qne nous saehious ne sont pas 
excepides. Tons les jours, cependant. des enfants, a la sortie des ecoles, 1^'®“' - 

S-res, a heures fixes, conlre leurs sculptures , et cela sur tou.e la surface de la 
France. 11 nous est arriv'd quelquefois de nous plaindre de cette habitude sauva^e. 
mais la plainte d’un particulier ddsinteressd n’est gufere dcoutee. Les magistrats charges 
•n pote urLne'rendraient un service auxarts et aux artistes et aussi a U cm i- 
sation s’ils voulaient falre exdcuter h cet egard les lois en vigueiir. On le fait U e 
pourli. destruction intempestive du gibier. Or uii bas-relief 

Tonde. ail moins pour quelques-uns, une perdrix, et les lo.s s executent d ordmaire 
quel que soit le petit nombre de cenx-doiit elles protdgent les mtereis (voy. ait. -5 


T. II. 
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SOUS le porche de la cathedrale do Fribourg e« Brisgaii. lei les noiiis des 
figures sont peints sous les pieds des statues. Cette collection est don(‘, 
precieuse^ en ce qu'elle peut^ avec le manuscrit d'Herrade^ faciliter Texpli- 
cation des figures sculptees ailleurs et qui ne sont accompagiukis ipic 
d'attribiits. Ainsi^ a Fribourg, la Dialectique semble compter sur ses doigts , 
la Rhetorique tient uu paquet de fleurs, la Medecine regarde a travers 
une bouteille, la Philosophie foule un dragon sous ses pieds; elle est 
couronnee. 

On voit par les exemples que nous donnons ici que, dans les grandes 
cathedrales , a la fin du xii® siecle et au commencement du xiii% les arts 
liberaux occupaient une place importante; c'est qu"en effet, a cette epoque, 
fetude de la philosophie antique, des sciences et des lettres, etait en grancl 
honneur , et sur nos monuments les personnifications des arts liberaux so 
trouvaient de pair avec les saints, les representations des vertiis, la parabok* 
des vierges sages et folles. L^idee dc former un ensemble des arts , de 
les rendre tous sujets de la philosophie , etait dkiilleurs hcureuse , et 
expliquait parfaitement les tendances encyclopediques des esprits eleves do 
cette epoque. 


ASSEMBLAGE, s. m. On designe par ce mot la reunion de pieces de char- 
pente [voy. charpente). 

ASSISE, s. f. Ghaque lit de pierre, de moellon ou de brique, prend, dans 
une construction, le nom d^assise. La hauteur des assises varic dans Ics 
edifices du moyen age en raison de la qualite des materiaux dont pouvaient 
disposer les constructeurs. Chacun sait que les pierres calcaires sc rencon- 
trent sous le sol, disposees par bancs plus ou moins epais. Les architectes 
du moyen Age avaient lebon esprit de modifier leur construction en raison de 
la hauteur naturelle de ces bancs. Ils evitaient ainsi ces dechets de picrre qui 
sont si onereux, aujourd’hul que Ton pretend soumettre la pierre a tunc 
forme d architecture souvent en desaccord avec la hauteur des bancs nalu- 
rels des pierres. Les constructeurs anterieurs a Fepoque de la renaissance 
ne coimaissaient pas les sciages qui permettent de debiter un banc calcaire 
en un plus ou moins grand nombre d'assises. La pierre etait employee telle 
que la donnaient les carrieres; aussi la hauteur naturelle des assises a-t-elle 
une influence considerable sur la forme de Tarchitecture des edifices d^une 
meme epoque (voy. construction). 


“oulure qui separe le chapiteau du fut do la 
colonne. Dans les ordres romains, I’astragjde fait partie du fht; il est 


du code Napoleon,. code p^ual). Toutes les mutilations des figures si curieuses ot 
be le souvent que nous avousdonn4es ci-dessus, sont duesbien plus anx mai. r’des 
en aii.> sortant dc nos ecoles publiques; qu’au marteau des demolisseurs de 1793. 
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compose d'lui cavet, d'un filet et d"un tore (1). Cette forme est siihie 
^ generalement dans les edifices des premiers temps du moyen 
^ age. Le fiit de la colonne porte fastragale; mais, a partir du 

r xne siecle, on voit souvent f astragale tenir au chapiteau ^ afin 
d'eviler f evidement considerable qiie son degagement oblige 
de faire sur le fiit. Tant que la colonne est diminuee ou galbee, 
cet evidement ne se fait que dans une partie du fut; mais 
quand la colonne devient uri cylindre parfait^, c’est-a-dire 
lorsque son diamtoe est egal’du bas en haut, a dater des pre- 
mieres annees du xm® siecle^ f astragale devient^ sans excep- 
tion ^ un membre du chapiteau. Son profil varie du x® au 
xvie siede, comme forme et comme dimension. Dans les edifices de f epoque 
carlovingienne ^ Tastragale prend, relativement a la hauteur du chapiteau 
et au diametre de la colonne ^ uue plus grande importance que dans les 
ordres romains; le cavet s'amoindrit au depend du tore, ou disparait 
completement (2!) % ou bien est remplace par un ornement. La forme de 



/p 


f astragale romaiii faisant partie du fut de la colonne est surtout conservee 
dans les contrees ou les monuments antiques restaient debout. A Autun/a 
Langres, dans la Bourgogne, dans la Provence, en Auvergne, Tastragale 
conserve habituellemerit ses membres primitifs jusqu'au xiii® siecle ; seule- 
ment, pendant le xii® siecle, ils deviennent plus fins, et le cavet, au lieu de 
se marier au fut, en est separe par une legere saillie (3) Quelquefois, a 
cette epoque de recherche dans Fexecution des profils, le tore de Fastragale, 
au lieu de presenter en coupe un demi-cercle, est aplati (4) % ou est com- 
pose de fines moulures, ou taille suivant un polygone (5) A mesure que 
la sculpture des chapiteaux devient plus elegante et refouillee, que les 

1 A, de la crypte de Fegllse Saint-Leger a Soissons ; B, de la crypte de Teglise de 
Saiiu-Denis en France ; C, de la nef de Teglise Saint-Menou (Bourbonnais). 

2 Calhedrale de Langres. 

, ® Clocher \-ieux de la calhedrale de Chartres. 

^ Salle capiliilaire de Vezelay, A ; eglise de Montreal, B (Bourgogne). 




leur lourdeur primitive et se detachent bien reellenient du fut. Yoici (0) uu 
astragale de I'^un des chapiteaux du choeur de Teglise de Vezelay (premieres 
annees du xni® si^cle) ; (7) des chapiteaux de la galerie des rois dc Nolre- 



Dame de Paris (mtoe epoque). Puis enfin nous donnons (8) le profil de 
Fastragale adopte presque sans exception pendant le xiii« siecle; profil qui, 
conformement a la methode alors usitee, sert de larmier a la colonne. 

Quelquefois dans les edifices de transition, f astragale est orne; dans le 
choeur de la cathedrale de Paris, quelques chapiteaux du triforium sont 
munis d'astragales composes de rangees de petites feiiilles d'eau (9) ; plus 



tard encore trouve-t-on, surtout en Normandie, des astragales decores, 
ainsi qu'on pent le remarquer dans le choeur de la cathedrale du Mans (iOj. 
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Pendant le xive siecle, les astragales s'amaigrissent^ leurs profils deviennent 
moins accentues (li). Au xv« siecle, ils prennent 
au contraire de la lourdeur et de la secheresse^ 
comme tons les profils de cette epoque; ils onl 
une forte saillie qui contraste avec Texcessive 
inaigreur des colonnettes ou prismes verticaux 
(12). II n'estpas besoin d'ajouter qu"au moment 
de la renaissance Pastragale remain reparait avec 
les imitations des ordres de Tantiquite. 




ATTRIBUTS, s. m. p. Ce sont les objets empruntes a Pordre materiel, 
qui accompagnent certaines figures sculptees oupeintes pour les faire recon- 
iiaitre, ou que Pon introduit dans la decoration des edifices, afm d'accuser 
leur destination, quelquefois aussi le motif qui les a fait elever, de rappeler 
certains evenements, le souvenir des personnages qui ont contribue k leur 
execution, des saints auxquelsils sont dedies, yaritiquite grecqueet romaine 
a prodigue les attributs dans ses monuments sacres ou profanes. Lemoyen 
age, jusqu'a Pepoque de la renaissance, s^’est montre au contraire avare de ce 
genre de decoration. Les personnages divins, les ap6tres, les saints ne sont 
que rarement accompagnes d'attributs j usque vers le milieu du xm® siecle 
(voy. ap6tre , saints) , ou du moins ces attributs n'ont pas un caractere 
particulier a chaque personnage ; ainsi les prophetes portent generalement 
des phylacteres ; Notre-Seigneur, les apdtres, des rouleaux ou des livres ( 1 ) ; 
les martyrs, des palmes. La sainte Vierge est un des personnages sacres 
que Pon voit le plus anciennement accompagne d'attributs (voy. vierge 
sainte). Mais les figures qui accompagnent la divinite ou les saints person- 
nages, les vertus et les vices , sont plut6t des symboles que des attributs 

^ « Et remarque, dit Guillaume Durand, que les pairiarclies et les pro- 

« phetes sont peints avec des rouleaux dans leurs mains, et certains apotres avec 
« des livres, et certains autres avec des rouleaux. Sans doute parce qu’avant la 
« venue du Christ la foi se montrait d’une maniere figurative, et qu’elle elait enve- 
« loppee de beaucoup d^obscuriles au-dedans d’elle-meme. C’est pour exprimer cela 
« que les pairiarclies et les prophetes sont peints avec des rouleaux, par lesquels 
« est designee en quelque sorle une connaissance iraparfaile ; mais, comme les 
rt apotres ont eie parraiiement instruits par le Christ, voila pourquoi ils peuvent se 
« servir des livres par lesquels est designee convenablement la connaissance parfaite. 
« Or, comme certain d’enire eux ont r6dig^ ce qu ds ont appris pour le faire servir 
« a renseignement des autres, voila pourquoi ils sont depeints convenablement, 
« ainsi que des docteurs, avec des livres dans leurs mains, comme Paul, Pierre^ 
« Jacques et Jude. Mais les autres, tfayant rien ecrit de stable ou d’approuve par 
« rfiglise, sont representes non avec des livres, mais avec des rouleaux, en signe de 

« leur predication On repr^sente, ajoute-t-il plus loin, les confesseurs avec 

« leurs attributs ; les eveques mitres, les abbes encapuchonnes,‘et parfois avec des 
« lis qui designent la chastete ; les docteurs avec des livres dans leurs mains, et les 

« vierges (d’apres ffivangile) avec des lampes » Guillaume Durand. RalionaU 

trad, par M. C. Barthelemy. Paris, 18o4 ; chap. 111. 
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proprement dits. Les attributs ne se sont guere introduits dans Ics ai*ts 
plastiques que lorsque bart inclinait vers le rccili^vnc, an coinmeuc(‘inont 
du xiv« siecle. G^est alors que bon voit les saints representes tenant tai main 
les instruments de leur martyre^ les personnages profanes les ohjets (pii 
indiquent leur rang ou leur etat, leurs gouts ou leurs passions. 

II est essentiel dans betude des monuments dii inoyen fige de distinguer 
les attributs des symboles. Ainsi^ par example^ le demon sous la tigure 
d"un dragon qiii se trouve sculpte sous les pieds de la plupart des statues 
d’eveques , mordant le bout du baton pastoral , esl iin symbole et non un 
attribut. Uagneau, le pelican, le phenix, le lion, sont des figures symbo- 
liques de la divinite , mais non des attributs ; les clefs entrc les mains de 
saint Pierre sont un symbole, tandis que la croix en sautoir entrc les mains 
de saint Andre, le calice entre les mains de saint Jean, le couteias entrc 
les mains de saint Barthelemy, bequerre entre les mains de saint Thomas, 
sont des attributs. 

Sur les monuments de bantiquite romaine, on trouve frequemment 
representes des objets tels que des instruments de sacrifice sur les temples, 
des armes sur les arcs de triomphe, des masques sur les theiitres, des chars 
sur les hippodromes ; rien d' analogue dans nos edifices chretiens du rnoyen 
age (voy. DficoRATiON, ornement), soit religieux, civils ou militaircs. Go n'est 
guere qiba bepoque de la renaissance, alors que le gout de bimitation. d(‘s 
arts antiques prevalut, que bon couvrit les edifices sacres ou profanes 
d'attributs ; que bon sculpta ou peignit sur les parois des eglises , des 
instruments religieux; sur les murs des palais, des trophees ou des 
embl^mes de fetes, et meme souvent des objets empruntes an paganisim; 
et qui n'etaient plus en usage au milieu de la societe de cette epoque. 
Etrange confusion d^idees, en effet, que celle qui faisait reunir sur la frise 
d'une eglise des tetes de victimes a des ciboires ou des calices, sur les 
trumeaux d"un palais des boucliers remains a des canons. 


AUBIER, s. m. G^est la partie blanche et spongieuse du bois de chene qui 
se trouve immediatement sous becorce et qui entoure le coeur. L^mbier iba 
ni duree ni solidite , sa presence a binconvenient d'engendrer les vers et de 
provoquer la carie du bois. Les anciennes charpentes sont toujours parfai- 
tement purgees de leur aubier, aussi se sont-elles bien conservees. II 
existait autrefois, dans les for^ts desGaules, une espece de chene, disparue 
aujourd'hui, qui possedait cet avantage de donner des pieces d'une grande 
longueur , droites , et d'un diamMre a peu pres egal du bas en haiit ; ce 
chene n^avait que peu d^aubier sous son ecorce, et on bemployait en brins 
sans le refendre. Nous avons vu beaucoup de ces bois dans des charpentes 
Pendant les xme, xive et xv® siecles, qui, simplement equarris a 
a hache e laissant voir parfois becorce sur les aretes, sont a peine charges 
d aubier. II y aurait un avantage considerable, il nous semble, a tenter dt^ 

iwIcZZ ? essence de bois possMant des qualites aussi 

piecieuses (voy. ciurpente). 



AUTEL, s. m. Tout ce que Ton peut savoir des autels de la primitive 
iSglise^ c'est qu'ils etaient indifferemment de bois, de pierre ou de metal. 
Pendant les temps de persecution^ les autels etaient souvent des tables de 
bois que bon pouvait facilement transporter dTm lieu a un autre. Uautel 
de Saint- Jean de Latran etait de bois. L’empereur, Constantin ayant rendu 
la paix a bfiglise chretienne , saint Sylvestre fit placer ostensiblement dans 
cette basilique Tautel de bois qui avait servi dans les temps d'epreuves^ 
avec defense qu'aucun autre que le pape n'y dit la messe. Ces autels de 
bois etaient faits en forme de coffre, c'est-a-dire qu'ils etaient creux. Saint- 
Augustin raconte que Maximin , eveque de Bagai en Afrique ^ fut massacre 
sous iin autel de bois que les Donatistes enfoncerent sur lui. Gregoirede 
Tours se sert souvent du mot archa, au lieu d'ara ou d'altarey pour desi- 
gner Tautel. Ces autels debois etaient revetus de matieres precieuses^ or, 
argent et pierreries. L'autel de Sainte-Sophie de Constantinople, donnepar 
bimperatrice Pulcherie, consistait en une table d'or garnie de pierreries. 

II est dTisage depuis plusieurs siecles d'otfrir le saint sacrifice sur des 
autels de pierre, ou si les autels sent de bois ou de toute autre matiere, 
faut-il qu'il y ait au milieu une dalle de pierre consacree ou autel portatiL 
II ne semble pas que les autels portatifs consacres aient ete admis avant le 
vm^ siecle, et bon pouvait dire la messe sur des autels d’or, d' argent ou de 
bois. Theodoret, eveque de Cyr, qui vivait pendant la premiere moitie du 
V® siecle , celebra les divins mysteres sur les mains de ses diacres , a la 
priere du saint ermite Maris, ainsi qull le dit dans son Histoire religieuse K 
Theodore, archev^que de Cantorbery, mort en 690, fait observer, dans son 
PMlenliel qu"on peut dire la messe en pleine campagne sans autel 
portatif, pourvu qu"un pretre, ou un diacre, ou celui mtoe qui dit la 
messe, tienne le calice et boblation entre ses mains. Les autels portatifs 
paraissent avoir ete imposes dans les cas de necessite absolue des le 
vine siecle. Bede, dans son Histoire des Anglais , parle d'autels portatifs 
que les deux Ewaldes portaient avec eux partout oil ils allaient ^ Hincmar, 
archeveque de Rheims, mort en 882, permit, dans ses Capitulaires, busage 
des autels portatifs en pierre , en marbre, ou en mosaiques. Pendant les 
xie et XII® siecles , ces autels portatifs devinrent fort communs ; on les 


1 ... ft Ego verb libenter obtemperavi, et sacra vasa adferri jussi (nec enim procul 
ft aberat locus). Diaconumque manibus mens pro altari , myslicum et divinum ac 
« salutare sacrificlum obtuli. » 

2 Cap. II. 

3 Ducange, Gloss. 

Cap. III. ft.... Nemo presbylerorum in allario ab episcopo non consecrate cantare- 
« presumai. QuaprQpter si necessitas poposcerit, donee ecclesia vel altaria conse- 
« crenuir , el in capellis etiam quje consecration em non merentur, tabulam quisque 
« presbyter, cui necessariuni fuerit, de marmore, vel nigra petra, aut litro bonestis- 
« simo, secundum suam possibilitatem , honeste affectatam habeat , et nobis ad 
(( cousecrandum o (feral, quam secum, ciim expedierit, deserat, in qua sacra mysteria 
ft secundum ritum ccclesiarum agere valeaU » 
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emportait dans les voyages. Aussi TOrdre romain les appelle-t-il labulai> 
itineranas. Les inventaires des tresors d^eglises font mention frequemment 
d'autels portatifs. 

Sur les tables d'autels fixes^ il etait d^usage^ des avant le siecle, 
d'incruster.des propitiatoires, qui etaient des plaques d'or ou d'argent sur 
lesquelles on offrait le saint sacrifice. Anasthase le Bibliothecairo dit, dans 
sa Vie du pape Pascal I, que ce souverain pontife fit poser un propitiatoire 
en argent sur Tautel de Saint-Pierre de Rome^ un sur f autel de f eglise de 
Sainte-Praxede^ sur les autels de Sainte-Marie de Cosmedin, de la basilique 
de Sainte-Marie-Majeure. Le pape Leon IV fit egalement fairc un propitia- 
toire pesant 72 livres d'argent et 80 livres d'or pour Tautel de la basilique 
de Saint-Pierre. 

Les autels primitifs^ qufils fussent de pierre^ de bois ou de metal, etaient 
creux. L'aiitel d’or dresse par Tarcheveqiie Angelbert dans Peglise de 
Saint-Ambroise de Milan etait creux^ et fon pouvait apercevoir les reliques 
qu"il contenait par une ouverture percee par derriere L 

L'ev^que Adelhelme, qui vivait a la fin du tx« siecle;, raconte qu"un soldat 
du roi Bozon^ qui etait devenu aveugle^ recouvra la vue en se glissant sous 
fautel de Teglise de Mouchi-le-Neuf du diocese de Paris, pendant que Ton 
celebrait la messe. Les monuments viennent a cet egard appuyer les textes 
nombreux que nous croyons inutile de citer les autels les plus anciens 
connus sont generalement portes sur une ou plusieurs colonncs (1 et 2) . 
La plupart des autels grecs etaient portes sur une seule colonne. L^’usage 
des autels creux ou portes sur des points d^appui isoles s'esl consei’ve 
jusqu au xv® siecle. Uautel etait considere jusqu^alors que comme une 
table sous laquelle on plagait parfois de saintes reliques, ou qui etait elevee 
au-dessus d'une crypte renfermant un corps saint, car a vrai dire les 
rehquaires etaient plut6t, pendant le moyen ^ge, poses , a cerlaines occa- 
sions, sur lautel que dessous\ II n^existe plus , que nous sachions, en 


1 Ughellus, t. IV. 

tRaI°T!' autels des ^glises, par J. B. Thiers, Paris 

= La figured) donne I’autel de la cbapelle de la Vietge de i’eglise de Montrd-d 

Bois TPnTiM “sure (2) . le maitre autel de I’dglise d ' 

ois-Sd nte-Mane (Saone-et-Loire) ; cet autel esl du xi* siecle. A esi le socle avec 
iiuTuslempnt des colonnettes; B le chapiteau de la colonnette centrale- V Is hssf. 

tecte colonnes Nous devons ce dessin b I’obligeance de M Millet rarclii 

tecte de la cuneuse eglise de Bois-Sainie-Marie ’ 

ecrivainsecclSsiastiques, ne nous lenersuLe- 0.1 « ,, P’®’ temoignage des 

elles 6toient s’en sont offenses et les^ont fait 6ter ’ DansL74> T’ t 

saints out crn qu’il y avoit de I’irrdverence a metire 1. r ® 

1 j Cl u reverence a mettre leiirs reliques sur les autels. En 
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France, d’autels complets d’une certaine importance anterieurs an 
xii^ siecle. On en trouve figures dans des manuscrits ou des bas-reliefs 



V 



avant cette epoque, mais ils sont tres-simples, presque toujours sans 
retables, composes seulement d^une table supportee par des colonnes et 
recouverte de nappes tombant sur les deux cOtes jusqu^au sol. Uusage 
des retables est cependant fort ancien, temoin le retable d'or donne par 
Tempereur Henri II a la cathedrale de B^le , en 1019, et conserve aujour- 
d"hui au musee de Gluni (voy. retable) ; le grand retable d"or emaille et 
enrichi de pierreries depose sur le maitre autel de Teglise Saint-Marc de 
Venise, connu sous le nom de la Pala d'oro, et dont une partie date de la 
fin du xe siecle ; celui conserve autrefois dans le tresor de Saint-Denis. 
Uautel etant consacre des les premiers si^cles , aucuneimage ne devait 
y ^tre deposee en presence de f Eucharistie ; mais le retable ne f etant 
point , on pouvait le couvrir de representations de personnages saints , 
de scenes def Ancien et du Nouveau Testament. Sauf dans certaines cathe- 
drales, a dater du xii® siecle, les autels sont done surmontes de reta- 

voici un exemple qui ne pent pas raisonnablement elre conlesto. Bernoii I, abbe de 
Gluni, rapporte (apud S. Odon, abb. Cluniac., L. 2) « qu’aussitol qu’on eiit mis, pour 
quelques jours seulement, les relutues de sainte Gauburge sur fautel d’une 4glise de 
son nom, et voisine de Gluni, les miracles qui s’y faisoient cesserent; et que cette 
sainte, etant apparue a Tun des malades qui imploroit son assistance, lui dit que la 
raison pour laquelle il ne recouvroil pas la sante , etoit parce qu’on avoit mis ses 
reliques sur I’autel du Seigneur, qui ne doit servir qu’k la celebration desmysteres 
divins. Ce qui donna occasion de les en bter et de les rapporier dans le lieu oil elles 
eloient auparavant. Et au nieme instant les miracles continuerent de s’y faire. » Guil- 
laume Durand, dans son Rational des divms offices (chap. Ill, p. xxv) , qui dale du 

xiiie siecle, admet les chasses des saints sur les autels. II dit : « Et les chasses 

(capsae) posees sur I’autel, qui est le Christ, ce sont les apbtres et les martyrs.... » 

3 


T. 11. 
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bles fort riches, et souvent d’une giaiide dimension. Quant aux tables 
des autels , jusque vers la moitie du xn« sifecle, elles sont tres-frequem- 
ment creusees en forme de plateau. Saint Remi , archeveque de Lyon , 



avait donne k I dglise Saint-fitienne, pendant le ix* siecle, un aiitel de 
marbre dont la table etait creusee de six centimetres environ, avec 
de petits orifices a chacun des coins'. D. Mabillon reproduit, dans le 
troisieme volume de ses Annales Benedictini, une table d’autel de sept 
palmes de long sur quatre de large, donnee par Fabbe Tresmirus k 
son monastere de Mont-Olivet, du diocese de Carcassonne egalement 
cmusee et remplie inscriptions et d’ornements graves, avec les quatre 


1 

2 


Voyages Htwgiques de France, par le siear de Moleon. 
L inscription qai fait le tour de la table est ainsi con?ue 


Paris, 4718, p. 80. 

: « Tresmirus gratia dei 




— 19 — 


[ AUT 1 

autel de Teglise Saint-Sernin de Toulouse retrouvee depuis quelques 
annees dans Tune des chapelles, et conservee dans cette eglise, etait 
egalement entouree d'une riche bordure d'ornements et creusee ; cette 
table parait appartenir a la premiere moitie du xii® siecle. II semble que ces 
tables aient ete creusees et percees de trous alin de pouvoir etre lavees sans 
crainte de r^pandre a terre Teau qui pouvait entrainer des parcelles des Sain- 

tes especes. Voici (3) la figure 
de Taiitel de la tribune de 
f eglise de Montreal pres Aval- 
lon_, dont la table portee sur 
line seule colonne est ainsi 
creusee et percee d"un petit 
orifice K « Le grand autel de 
la cathedrale de Lyon dit le 
sieur de Moleon, dans ses 
Voyages lilurgiques S est 
ceint d"une balustrade de cui- 
vre assez legere^ haute de 
deux pieds environ, et elle tinit au niveau du derriere de f autel qui est 
large environ de cinq pieds. L^’autel, dont la table de marbre est un peu 
creusee par-dessus, est fort simple, orne seulement d’un parement par 
devant et d"un autre au retable d^au-dessus. Sur ce retable sont deux 
croix aux deux c6tes ; Scaliger dit qu’il n"y en avait point de son temps. » 
Guillaume Durand, dans son Bational^ que fon ne saurait trop lire et 
mediter lorsqu'on veut connaitre le moyen ^ge catholique % s'etend longue- 
ment sur f autel et la signification des diverses parties qui le composent. 
« L" autel, dit-il d'apres les Ecritures, avait beaucoup de parties, a savoir la 
haute et la basse , Tinterieure et Texterieure.... Le haut de f autel c’est 
Dieu-Trinite, c'est aussi Tliglise triomphante.... Le bas de faiitel c"est 
f figlise militante; c"est encore la table du temple, dont il est dit : « Passez 
« les jours de fetes dans de saints repas, assis et presses a ma table pres 
c( du coin de f autel.... » L^interieur de f autel c"est la purete du coeur.... 



abbas, edilicavit banc domum, et jussit dedicarc in bonore sancte Trinitalis, id est 
patris, et filii, etspiritus sancti. Deo gratias. » Dans la longueur, on lii cetie autre 
inscription : « Amelius nulu dei vicecoines. » En cercle sont gravees les inscriptions 
suivantes; auiour de la tele de lion (saint Marc) : «Vox per deserta frendens leo cujus 
imaginem Marcus tenet. » Autour de la tele de faigle (saint Jean) : a More volaiuraquila 
ad astra cujus figuram Johannes tenet ». Autour de la tete du veau (saint Luc) : » Rite 
mactatur taurus ad aram cujus lipum Lucas tenet. » Autour de la lete de Tange 
(saint Matbieu) : « Speciem tenet et naturam Matbeus ut homo. » (t. in, p. 49S) 

‘ Get autel date de la deuxieme moitie du xiie siecle. 

2 Page 44. 

5 Rational, chap. ii. Guillaume Durand, ev4que de Mende, mourut a la tin du 
siecle. Trad, par M. C. Rartbeleiny; Paris, '1854. 



L^exterieur de Tautel c^est le bucher ou Tautel meme de la croix.... Lii 
second lieu, Fautel signifie aussi FEglise spirituelle; et ses quatre coins, 
Ls quatre parties du monde sur lesquelles FEglise etcnd son empire Iroi- 
siemement , il est Hmage du Christ , sans lequel aucun don ne pent etre 
oSd'ine maniereag^^^^^^^ Pere. G^est pourquoi rEghse a coutume 
d adresser ses prieres au Pere par rentremise du Christ Quatrien^^^^ 
est la figure du corps du Seigneur; cinquiemement, il representc la 
sur laquellele Christ but et mangea avec ses disciples. Or, poursint-il, on 
lit dans TExode que Ton deposa dans Parche du Testament ou du lemoi 
gnage la declaration, c^est-a-dire les tables sur lesquelles etait ecrit le 
temoignage, on peut mtoe dire les temoignages du Seigneur a son peuple ; 
et cela fiit fait pour montrer que Dieu avait fait revivre par I ecriture des 
tables la loi naturelle gravee dans les coeurs des hommes. On y mit encore 
une urne d^’or pleine de manne pour attestor que Dieu avait donne du ciel 
du pain aux fils d^Israel, et la verge d^ Aaron pour montrer que toutc puis- 
sance vient du Seigneur-Dieu, et le Deuteronome en signe du pacte par 
lequel le peuple avait dit i « Nous ferons tout ce que le Seigneur nous dira. « 
Et a cause de cela Parche fut appelee PArche du Temoignage ou du Testa- 
ment, et, a cause de cela encore, le Tabernacle fut appele le Tabernacle du 
Temoignage. Or, on fitun propitiatoire oucouverture sur PArche.... G"est 
a Pimitation de cela que dans certaines eglises on place sur I autcl une 
arche ou un t(xb6Tncicl6 dcifis Itc^uGl ou depos6 le covps du SeigueuT et les 
reliques des saints, Done, ajoute Guillaume Durand plus loin, par Pautel 
il faut entendre notre coeur;... et le coeur est au milieu du corps comme 
Pautel est au milieu de Peglise. est au sujet de cet autel que le Seigneur 
donne cet ordre dans le Levitique : « Le feu brulera toujours sur mon 
« autel. » Le feu c^est la charite; Pautel c^est uii coeur pur.... Les linges 
blancs dont on couvre Pautel representent la chair ou Phumanite du 
Sauveur.... » Guillaume Durand termine son chapitre de V Autel ^ en disant 
que jamais Pautel ne doit Mre depouille, ni rev^u de parements lugubres 
ou Repines, si ce n'est au jour de la Passion du Seigneur (ce que, ajoutc-t-il, 
reprouve aujourd^hui le concile de Lyon), ou lorsque Pfiglise est injustement 
depouillee de ses droits. Dans son chapitre III (des Peintures, etc.), il dit : 
« On peint quelquefois les images des saints Peres sur le retable de 
Pautel.... Les ornements de Pautel sont des coffres et des chasses (capsis)^ 
des tentures, des phylact^res {philaiteriis) , des chandeliers, des croix, des 
franges d'or, des bannieres, des livres, des voiles et des courtines. Le 


cotfre dans lequel on conserve les hosties consacrees, signifie le corps de la 
Yierge glorieuse.... Il est parfois de bois, parfois d'ivoire blanc, parfois 
d’argent, parfois d'or et parfois de crislal.... Le m^me coffre, lorsqu'il 
coiitient les hosties consacrees et non consacrees, designe la memoire 
humaine ; car Phomme doit se rappeler continuellement les biens qu'ii a 
recus de Dieu, tant les temporels, qui sont figures par les hosties non 
consacrees, que les spirituels, representes par les hosties consacrees.... Et 
les chilsses (capsce) posees sur Pautel, qui est le Christ, ce sont les apotres 
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et les martyrs; les tentures et les linges de Tautel^ ce soiit les confesseurs, 
les vierges et tous les saints^ dont le Seigneur dit au prophete ; « Tu le 
(( revetiras d'eux comme d'un vetement.... » On place encore sur Fautel 
m^me^ dans certaines eglises, le tabernacle [lahernaculum) ^ dont il a ete 
parle au chapitre de TAutel. 

(( Aux coins de Tautel sont places a demeure deux chandeliers, pour 
signifier la joie des deux peuples qui se rejouirent de la nativite du Christ ; 
ces chandeliers, au milieu desquels est la croix, portent de petits flam- 
beaux allumes ; car Tange dit aux pasteurs : « Je vous annonce une grande 
« joie qui sera pour tout le peuple, parce qu’aujourd'hui vous est ne le 
« Sauveur du monde.... » 

(( Le devant de Tautel est encore orne d^une frange d^or, selon cette 
parole de TExode (chap, xxv et xxviii) : « Tu me construiras un autel, et 
« tu Tentoureras d'une guirlande haute de quatre doigts. 

« Le livre de Tfivangile est aussi place sur Tautel, parce que Tfivangile 
a ete publie par le Christ lui-meme et que lui-meme en rend temoignage. » 
En parlant des voiles, Tev^que de Mende s'exprime ainsi : « II est a 
remarquer que Ton suspend trois sortes de voiles dans Teglise, a savoir : 
celui qui couvre les choses saintes, celui qui separe le sanctuaire du clerge, 
et celui qui separe le clerge du peuple.... Le premier voile, c^est-a-dire 
les rideaux que Ton tend des deux c6tes de Tautel, et dont le pretre 
pen^lre le secret, a ete figure d^apres ce qu"on lit dans TExode (xxxiv).... 
Le second voile, ou courtine, que, pendant le careme et la celebration de 
la messe, on etend devant Tautel, tire son origine et sa figure de celui qui 
etait suspendu dans le tabernacle et qui separait le Saint des saints du lieu 
saint.... Ce voile cachait Tarche au peuple, et il etait tissu avec un art 
admirable et orne d"une belle broderie de diverses couleurs;... et, a son 
imitation, les courtines sont encore aujourd'hui tissues de diverses cou- 
leurs tres-belles.... 

« Dans quelques eglises, Tautel, dans la solennite de P^ues, est orne de 
couvertures precieuses, et Ton met dessus des voiles de trois couleurs : 
rouge , gris et noir, qui designent trois epoques. La premiere legon et le 
repons etant finis, on 6te le voile noir, qui signifie le temps avant la loi. 
Apr^s la seconde legon et le repons, on enleve le voile gris, qui designe le 
temps sous la loi. Apres la troisieme legon, on 6te le voile rouge, qui 
signifie Tepoque de la grace, dans laquelle, par la Passion du Christ, 
Tentree nous a ete et nous est encore ouverte au Saint des saints et a la 
gloire eternelle. » 

Quelque longues que soient ces citations, on comprendra leur impor- 
tance et leur valeur; elles jettent une grande clarte sur le sujet qui nous 
occupe. Tant que le clerge maintint les anciennes traditions, et jusqu'au 
moment oil il fut entraine par le gout quelque peu desordonne du 
XYi** siecle , il sut conserver a Tautel sa signification premiere. L'autel 
demeura le symbole visible de Tancienne et de‘ la nouvelle loi. Ghacune 
des parties qui le composaient rappelait les saintes Ecritures, ou les grands 
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fails de la primitive Eglise. Toujours simple de forme , que sa matiere fui 
precieuse ou commune^, il etait entoure de tout ce qui devait le lairc 
paraitre saint aux yeux des fideles, sans que ces accessoires lui 6tass(ait ce 
caractere de simplicite et de purete que le faux gout des derniers siccles 
lui ont enleve. 

Nous allons essayer^ soil a Taide des textes^ soil a Taidc des monu- 
ments^ de donner une idee complete des autels de nos eglises du moyen 
age. Mais d'abord^ il est necessaire d'etablir une distinction entre les 
diderenls autels. Dans les eglises cathedrales, le maitre autel non-seule- 
ment etait simple de forme, mais souvent meme il etait depourvu de 
retable, entoure seulement d’une cldture avec voiles et courtines^ et 
surmonte au dossier d"une colonne avec crosse a laquelle etait suspendue 
la sainte Eucharistic. Sur les c6tes etaient etablies des armoires dans 
lesquelles etaient renfermees les reliques; quelqiiefois , au lieu de la 
suspension, surTaulel, etait pose un riche tabernacle, ainsi que nous 
Fapprend Guillaume Durand, destine a contenir les hosties consacrees et 
non consacrees. Toutefois , il est k presumer que ces tabernacles ou 
coffres , n'etaient pas fixes a Tautel d'une maniere permanente. Bur 
f autel mtoe se dressaient seulement la croix et deux flambeaux. Jus- 
qtfau xiiie si^cle, les trdnes des ev^ques et les slalles des chanoines 
regulier etaient disposes generalement, dans les cathedrales, au chevet; 
le tr6ne episcopal occupait le centre. Cette disposition , encore conser- 

vee dans quelques basiliques romaines, 
entre autres a Saint- Jean- de-Latran^ a 
Saint-Laurent hors les murs (4) ^ , a Saint- 
Clement (5) etc. , et qui appartenait a 

s I i 






la primitive figlise , devait necessairement empficher Tetjiblissement des 
contre-autels ou des retables, car ceux-ci eussent cache le celebrant. 
Aussi ne voit-on gufere les retables apparaitre que sur les autels ados- 


‘ Dabs le plan que nous donnons ici, I’auiel est elevd en A sur une crypte ou 
confession ; le Irene Episcopal est en B. 

^ Dansce plan, rautel esl en A, le trdne episcopal en B. 
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ses, sur ceux des chapelles , rarement sur les autels principaux des 
cathedrales. Dans les eglises monastiqueS;, il y avait presque toujours 
Tautel matutinal, qui etait celui oil se disait Doffice ordinaire, place a 
Tentree du sanctuaire au bout du choeur des religieux, et Tautel des 
reliques, pose au fond du sanctuaire, et derrifere ou sous lequel etaient 
conservees les chesses des saints. G'etait ainsi qu'etaient etablis les autels 
principaux de l^eglise de Saint-Denis en France, des le temps de Suger. Au 
fond du rond-point , Tillustre abbe avait fait elever le reliquaire contenant 
les chasses des saints martyrs, en avant duquel etait place un autel. Yoici 
la description que donne D. Doublet de ce monument remarquable..., 
c( En ceste partie est le tres-sainct autel des glorieux saincts martyrs (ou 
c< bien Fautel des corps saincts, a raison que leurs corps reposent soubs 
« iceluy), lequel est de porphyre gris beau en perfection : et la partie 
« d'au-dessus, ou surface du m^me autel, coiiverte d"or fin, aussi enrichi 
(c de plusieurs belles agathes, et pierres precieuses. La se voit une excel- 
(( lente table couverte d'or (un retable) , ornee et embellie de pierreries, 
« qu"a fait faire jadis le roi Pepin, laquelle est quarree, et sur les quatre 
« costez sent des lettres en email sur or, les unes apres les autres , en ces 
« termes : Bertrada Deum venerans Christoque sacrata. Et puis : Pro 
« Pippino rege fcelicissimo quondam., Au derri^re de cet autel est le 
« sacre cercueil des corps des saints martyrs, qui contient depuis Taire et 
c( pave cinq pieds et demy de hault, et huict pieds de long sur sept pieds 
c( de large , fait d"une assise de marbre noir tout autour du bas d"un pied 
c( de hault, et sur la dicte assise huit pilliers quarrez aussi de marbre noir 
c( de deux pieds et demy de hault, et sur iceux huit pilliers une autre 
c( assise de marbre noir, a plusieurs moulures anciennes, et entre les diets 
« huit pilliers, huit panneaux de treillis de fonte, enchassez en bois, de 
c< plusieurs belles fagons de deux pieds et demy de long, le pillier du 
c( milieu de derriere, et pareillement le pillier de Tun des coings du dit 
(( derriere, couverts chacun d^une bande de cuivre dore, aussi iceux 
(( treillis et bois couverts de cuivre dore a feuillages, avec plusieurs 
<( emaux ronds sur cuivre dore, et plusieurs clous dores sur iceux; et sur 
(( le marbre de la couverture, dedans ledit cercueil, une voulte de pierre 
« revestue au dedans de cuivre dore, qui prend jusque soubs Tautel, qui 
« est le lieu ou reposent les sacrez corps des apdtres de France saint Denys 
(( hAeropagite, saint Rustic, et saint Eleuthere, en des chesses d'argent de 
c( tres-ancienne fagon, pendantes a des chainettes aussi et boucles d'argent, 
(( pour lesquelles ouvrir il y a trois clefs d'argent.... Au-dessus dudit 
« cercueil il y a un grand tabernacle de charpenterie de ladite longueur 
c( et largeur en fagon d'eglise, a'hautenef et basses voutes, gamy de huict 
« posteaux, a savoir a chacun des deux pignons quatre, les deux des coings 
c( ronds de deux pieds et demy de hault, et les deux autres dedans oeuvre 
« de six pieds et demy de hault, aussi gamy de bases et chapiteaux : et 
(c entre iceux trois beez et regards de fenestres a demy ronds portans leur 
c( plein centre, et celle du milieu plus haulte que les autres : le dessus des 
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i( pilliers de dedans oeuvre en maniere d’une nef dY^glise de laciite lon- 
« gueur, et de deux pieds et demy de large , portant de coste et d'aiitn^ 
c( dix colombettes a jour^ et deux aux deux bouts a base et chapiteau 
« d'ancienne facon : au-dessus de ladite nef et colombettes de (‘hacun 
« coste est un appentil en maniere de basses chapelles , voiites et allees, 
c( les costez et ceintres a demy ronds portans quatre culs de lampe ; a 
c( chacun des deux pignons de ladite nef cinq petites fenestres, trois par 
« haut a deux petits pilliers quarrez par voye^ et au-dessous deux, an 
« milieu un pillier rond; le dedans de la nef remply par bas d'une forme 
« de cercueil, et les deux costez aussi remplis par bas d^'une meme forme 
« de cercueil de bois de la longueur dudit tabernacle, celle du milieu plus 
(c haut eslevee que les autres. Le devant du cercueil du milieu joignant 
« ledit autel est gamy en la bordure d^en bas de plusieurs beaux esmaux 
« sur cuivre dore, en fa(?on d^applique de diverses facons, et au-dessus 
« desdits esmaux plusieurs belles agathes, les unes en facon de camahieux 
tf a faces d^hommes (camees) et les autres en fond de cuve (chatons).... 
(( Tout le devant de cet autel est convert d'or, et enrichy de belles peiics 
« rondes d Orient, daigues marines en fond de cuve, de topazes, grenals, 

« saphirs, amatistes, cornalines , presmes d'esmeraudes , esmaux d'ap- 
« plique et cassidoines , avec trois belles croix posees sur la pointe de 
« chacun pignon du cercueil, dont celle du milieu est d^or, et les autres 
<( d argent dore, enrichies de beaux saphirs, de belles amatistes, de grenats 
« et presmes d^esmeraudes. Au derriere du cercueil preallegue ce vers-cy 
« est escrit en lettres d^or sur laiton, ainsi que s^ensuit : 


« Facit utrumque latus, frontem, lectumque Suggerus K » 

Cette description si minutieuse de Fautel des reliques de Fabbaye de 
Samt-Denis fait voir que, si le reliquaire etait important et aussi riche par 
son ornamentation que par la matiere, Fautel place en avant conservait 
la simplicite des formes primitives, que cet autel etait independant du 
reliquaire, que les trois chasses des saints etaient placees de facon a 
penetrer jusque sous la table, et que les cercueils siiperieurs disposes 
dans e grand tabernacle a trois nefs, etaient feints, et ne faisaient ciue 
rappe er aux yeux des fidMes la presence des corps saints quails ne pou- 
went .p»»voit, San, pretente tai« id nne ritauration df ce, iute] 
^^«ab . non, crojon, capendan, decoir en Conner m anS 

texte intelligible pour tous ( 6 ) ^ Get autel et son reliqudre olaces an 
^ ronipom, de rngliae abbatiale , n-«u«, pan entS ftne 
P cnJieie, oar le emctaare Ml Inl-meme ferine el fle™ au-dessu, dn 

P-att*''”**"”' "« K-”™, par r- 1 . ,6S5, ,, 

le. di„». 




(voy. armoire). Quant a l autel matutinal place a rextreinite (1(^ Taxo clc h 
croisee et presque adosse a la tribune formec par rexhaussoment <Iu sam*- 
tuaire, il etait entoure de grilles de fer « faites par beaux coiupartiments, )i 
compose d^une table de marbre portec sur quatre piliers de inarbrc blanc; 
il avait ete consacre par le pape saint Etienne ^ A la fin du xv^ siecle , 
cet autel etait encore environne de colonnes do vermeil surmonteos de 
figures d'anges tenant des flambeaux, et reliees par des tringles sui* les- 
quelles glissaient les courtines. Derriere le re table, qui ^Hait d'or, avail 
ete elevee la chAsse renfermant les reliques du roi saint Louis. 

Un delicieux tableau de Van Eyck, conserve a Londresdans la collection 
de lord nous donne la disposition et la forme des parties superieures 
de cet autel ; le dessous de la table de Tantel est cache par un riclu^ pare- 


mem d. 

D. Doublet, chap, xxxvni. 
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(iliauve et la croix d'or doniiee par Tabbe Suger ^ Le tableau de Van Eyck 
est execute avec une finesse et une exactitude si remarquables^ que Fon 
distingue parfaitement jusqu'aux moindres details du retable et du reli- 
quaire. Les caracteres particuliers aux styles differents sent observes avec 
une scrupuleuse fidelite. On voit que le retable appartient au ix^ si^cle; 
les colonnes^ les anges el le reliquaire a la fin du xiu® siecle. 

D. Doublet donne^ dans le chapitre xlv de ses AntiquUez de Vabbaye de 
Saint’-DeniSy une description minutieuse du retable d'or de cet autel, qui 
se rapporte entierement au tableau de Van Eyck ; il mentionne la qualite et 
le nombre des pierres precieuses, des perles, leur position, les accessoires 
qui accompagnent les personnages. 

Guillaume Durand semble admettre que tous les autels de son temps 
lussent entoures de voiles et courtines, el en effet les exemples donnes par 
les descriptions ou les representations peintes ou dessinees (car malheu- 
reusement de tous ces monuments pas un seul ne reste debout) viennent 
appuyer son texte. Du temps deMoleon (1718), il existait encore un certain 
nombre d’autels ayant conserve leur ancienne disposition. Cet auteur cite 
celui de Saint-Seine, de Fordre de saint Benoits « Le grand autel est sans 
retable. Il y a seulement un gradin et six chandeliers dessus. Au-dessus est 
un crucifix haut de plus de huit pieds, au-dessous duquel est la suspension 
du saint sacrement dans le ciboire; et aux deux c6tes de Fautel il y a 
quatre colonnes de cuivre, et quatre anges de cuivi*e avec des chandeliers 
et des cierges et de grands rideaux. » A Saint- Sitienne de Sens (la cathe- 
drale), m^me disposition. A la cathedrale de Chartres, cc le grand autel 
est fort large ; il n'y a point de balustres, mais splement des colonnes de 
cuivre et des anges au-dessus autour du sanctuaire. Le parement est attache 
aux nappes un demi-pied sur Fautel; la frange du parement est tout au 
haut sur le bord de la table. Au-dessus de Fautel il y a seulement un pare- 
ment au retable , et au-dessus est une image de la sainte Vierge d^argenl 
dore. Par derriere est une verge de cuivre, et au haut un crucifix d'or de la 
grandeur d'un pied et demi, au pied duquel est une autre verge de cuivre 
qui avance environ d'un pied ou d^un pied et demi sur Fautel , au bout de 
laquelle est la suspension du saint ciboire, selon le second concile de Tours, 
sub tilulo crucis corpus Domini componaiur, » A Saint-Ouen de Rouen, 
« le grand autel est simple, separe de la muraille avec des rideaux aux 
c6tes, une balustrade debois, quatre piliers et quatre anges dessus, comme 
a celui de Feglise cathedrale. Au-dessus du retable est la suspension du 
saint ciboire (au pied de la croix), et les images de saint Pierre et de saint 
Paul, premiers patrons, entre deux ou trois cierges de chaque c6te. Il y a 
trois lampes ou bassins devant le grand autel avec trois cierges , comme a 

* On peut encore voir une representalion de cette croix dans le tresor de Saint- 
Denis, grav4 dans Fouvrage de D. Felibieu; quant au reliquaire de vermeil, les 
huguenots s’en emparerent lorsqu’ils prirent Saint-Denis. 

Saint-Seine pres Dijon. Voyages Ulurgiques en France, p. 157, 
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la cathedrale. « J. B. Thiers ^ demontre clairement que ITisage d'entourer 
les aulels de voiles, encore conserve de son temps dans quelques e^lises, 
etait general dans les premiers si^cles da Christ i an isme. Nous donnons ici 
la copie de Fancien maitre autel de la cathedrale d" Arras (8), represente sur 
un tableau du xvr siecle conserve dans la sacristie de cette eglise Get 
autel datait certainement du xiii® siecle, sauf peut-^tre la partie superieui‘e 
de la suspension, la croix, qui parait appartenir au xv^ Ge channaiit 
monument etait construit partie en marhre blanc partie en argent naturel 
ou dore. La pile posterieure derri^re le retable etait en marbre rehausse 
de quelques dorures, elle portait une petite statue de la Vierge sous iin dais 
couronne d"un crucifiement en argent avec saint Jean et la Vierge ; trois 
anges recoivent le precieCix sangde Notre-Seigneur dans de petites coupes. 
Derriere le dais de la Vierge etait un ange en vermeil sonnant de Folilant. 
Une crosse en vermeil a laquelle s^attachait un ange aiix ailes deployees 
soutenait le saint ciboire suspendu par une petite chaine. Sur le retable 
etaient poses des reliquaires. Six colonnes d'argent et de vermeil portaient 
six anges entre les mains desquels on distingue les instruments de la 
Passion. Dans letabblau de la sacristie d" Arras, Fautel ainsi que le retable 
sont converts de parements semes de fleurs de lis. Nous ne savons pas 
comment etait decore le retable sous le parement ; quant a Tautel, il pre- 
sentait une disposition tres-remarquahle, disposition que nous reproduisons 
dans la gravure (fig. 8), d'apres un dessin de feu Garnerey 

Le maitre autel de la cathedrale de Paris, qui est represente dans une 
gravure de 1662^ est dispose comme celui de la cathedrale d' Arras. Quatre 
anges tenant les instruments de la Passion sont poses sur quatre colonnes 
de cuivre portant les tringles sur les^uelles glissent les courtines. A Notre- 
Dame de Paris, Fautel etait fort simple, revetu d'un parement ainsi que le 
retable; derriere Tautel s’elevait le grand reliquaire contenant la chasse de 
saint Marcel. c< Premierement , dit le P. Du Breul ^ derriere et au hault 
t( du grand autel, sur une large table de cuivre, soutenue de quatre gros 
« et fort hault s pilliers de meme estoffe est posee la chasse de saint Marcel, 

« neufieme ev^que de Paris, laquelle est d^argent dore, enrichie dTine 
c( infinite de grosses perles et pierres precieuses.... Plus hault d'icelle, 

« est une fort grande croix, dont le crucifix est d^argent dore. » 

A cote de ce reliquaire etait un autre autel: « Au c6te droit, poursuit Du 
c< Breul, sur 1 autel de la Trinite, diet des Ardents, est la chasse de Notre- 

1 Difisert, cedes, sur lesprinc. autels des eglises, ch. xiv. 

* Joy. Annales arcyoLogiques, t. IX, p. Farticle de M. Lassus el les notes de 
M. Didron, aiusi que la gravure executee sur uu caique de ce tableau. 

Nous devons la conservation de ce dessin a M. Lassus, qui, du vivant de M. Gar- 

nerey, en avail fait un caique. Ce dessin est reproduit dans les Annales archeolo- 
giques, t. IX. 

* V Ernie trtomphante de Lews Majestis Louis XIV et Marie-Therese dans la 
vtlle de Pans. Pans, 4 662, in-fo. 

5 ThedL des antiq. de Paris, par R. P. F. Jacques Du Breul. Paris, 161:2, p. 36. 
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« cMsse de bois^ ayant seulement ie devant couvert (Far$>ent dore, en 
c( laquelle est le corps de sainet Lucain, martyr.... Au-dcssus diidict autel 
c( de la Trinite sont plusieurs chasses. ...» 

Yoici;, d'apr^s la gravure dont nous avons parle tout a Theure^ la vuc de 
cet autel principal de Notre-Dame de Paris, avec la chasse de saint IMarcel 
suspendue sous son grand baldaquin (9). Ge maitre autel parait avoir ete 



etait-il contemporai.i de 

ue du chceur, qui date du commencement du xiv^ siecle. 


L’autel (les reliques de la cathedrale d’ Arras dispose au chevet de cette 
eglisc^ et qui est reproduit dans les Annales archeologiques de M, Didron, 
d'apres un tableau conserve dans la sacristie, presentait une disposition 
analogue a celle de Tautel du chevet de Notre-Dame de Paris^, si ce n'est 
que le reliqiiaire est siispendu au-dessus de Tautel^ scelle aux deux piles 
extremes de babside, et qu^on y accede par un petit escalier en bois pose a 
la droite de cet autel K 

L'usage de poser des paremenls ® devant les autels, bien qu'ancien, ne 
fut pas adopte uniformement en France. Cela explique pourquoi , a partir 
du XII® siecle, quelques tables d^autels anciens sont portees sur des massifs 
bruts, tandis que d'autres sont soutenues par des colonnettes riches de 
sculptures, des arcatures, des plaques de pierre ou demarbre incrustees ou 
sculptees. Le sieur de Moleon observe ^ a que dans les chapelles de rdglise 
cathedrale d^ Angers^ les autels (selon Tancien usage qui nous est encore 
reste le vendredi saint, et il n^y a pas encore longtemps, le samedi saint 
aussi) sont a nu, et ne sont converts de quoi que ce soit; de sorte que ce 
n"est qu'un moment avant que d'y dire la messe qu^’on y met les nappes, 
qui debordent comme celle qu^on met sur une table oil bon dine; et il n^y 
a point de parement. » La forme la plus habituelle de Tautel, pendant le 
moyen ^ge, qu'il soit ou non rev^tu de parements, est celle d'une table ou 
d"un coffre. 

Il est certain que les beaux autels des chapelles de Feglise abbatiale de 
Saint-Denis en France dont nous donnons plus loin les dessins, et tant 
d^autres, portes sur des colonnes ou presentant des faces richement deco- 
rees de sculptures, de peintures et d'applications, n’etaient pas destines a 
recevoir des parements; tandis que tres-anciennement deja certains autels 
en etaient garnis. L^autel majeur de la cathedrale de Reims avait un pare- 
ment en partie d’or fm, en partie de vermeil, donne par les archev^ques 
Hincmar et Samson des Pres. L^autel des reliques de Teglise de Saint-Denis 
etait egalement rev^tu sur la face d^un parement d^or enrichi de pierces 
precieuses qui avait ete donne par Suger. Mais le plus souvent les pare- 
ments etaient d^etoffes precieuses , pour les devants d^autels comme pour 
les retables. Guillaume Durand ^ n^admet pour les v^tements ecclesiastiques 
que quatre couleurs principales : le blanc, le rouge, le noir et le vert ; il 
ajoute, il est vrai, que Temploi de ces quatre couleurs n^est pas ahsolu- 
ment rigoureux ; Pecarlate peut^ selon lui, toe substitue au rouge, le violet 
au noir, la couleur hysse au blanc, et le safran au vert. Il est probable que 
les parements des autels etaient soumis , comme les vetements ecclesias- 

^ Annales archeoL. t. Vlll. Nous ne pouvons mieux faire que de renvoyer nos 
lecteurs ^ la gravure donn^e par MM. Lassus et Gaucherel. 

2 On enlend par parements un revetement mobile que Ton place devant et sur les 
cotes des autels ou retables, et que Ton change suivant les fetes ou les epoqiies de 
Tannee. 

s Page 79. 

^ Rational, c. xvni, 1. IL 
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tiques, a ces lois, et il faut les distinguer des couvertures ou nappes rouges, 
grises et noires dont parle Teveque de Mende dans son troisieme chapitre, 
cite plus haut. En changeant la couleur des vetements ccclesiastiques 
suivaiit les differents temps de Tannee, le clerge changeait egalement , 
comme cela se pratique encore aujourd'hui, la couleur des parements 
d'autels, lorsque ces parements etaient faits en etoffes. II en etait de meme 
des voiles et courtines entourant les autels ; ces tentures etaient variables. 
Nous ajouterons, au sujet des voiles et courtines , qu'ils n^etaient pas 
uniformement disposes pendant le moyen jige autour des autels. « Outre 
<( qu'aujourd'hui, dit Thiers (chap, xiv) S il y a peu de ciboires au-dessus 
« des autels, hors Tltalie , il n"y a point d'autels qui aient des voiles ou 
a rideaux tout autour. La verite est qu'en plusieurs anciennes eglises, 
a tant seculieres que regulieres, les principaux autels ont des voiles au 
(( c6te droit et au cdte gauche; mais ils n’en ont ni au devan t, ni au der- 
« ri^re, parce qu"au derriere il y a des retables, des tableaux ou des images 
« en relief, et que le devant est entierement ouvert, si ce n"est qu"en 
<( car^me on y met ces voiles dont parlent Beleth% Durand % et les IJz de 
« Giteaux\ En d'autres eglises, les autels n'ont point du tout de voiles, 
« quoiqu'il y ait apparence qu^ls en ont eu autrefois, ou au moins a droile 
(( et a gauche, ce qui se reconnoU par les pilastres ou colonnes de bois ou 
« de cuivre que Ton y voit encore a present. Enfin il y a une infinite 
« d' autels qui non-seulement n"ont point du tout de voiles, mais qui no 
« paraissent pas m^me en avoir eu autrefois, n'ayant aucun vestige de 
(( pilastres ou colonnes. Il y en avoit cependant autour des anciens autels, 
<c dans les eglises d'Orient, comme dans celles d'Occident, et ou les y 
« tenoit deplies et etendus (fermes) au moins pendant la consecration et 
(.< jusqu^a Televation de la sainte hostie, afin de procurer plus de veneration 
c( aux divins mysteres. » Apr^s une dissertation etendue sur Tusage des 
voiles poses au devant des autels grecs , Thiers termine son chapitre en 
disant : « A regard des eglises d^Occident, nous avons des preuves de reste 
c( comme les autels y etoient entoures de voiles attaches aux ciboires , a 
c< leurs arcades, ou aux colonnes qui les soutenoient. Il ne faut que lire 
« les vies des papes ecrites par Anasthase le bibliothecaire pour en etre 
« convaincu , et surtout celles de Serge I, de Gregoire III, de Zacharie, 
a Adrien I, de Leon III, de Pascal I, de Gregoire IV, de Serge IT, de 
c< Leon IV, de Nicolas I ; on y verra que ces souverains pontifes ont fail 
« faire en diverses eglises de Rome, les uns vingt-cinq, les autres huit, et 
« la plupart quatre'voiles d'etoffes precieuses pour etre tendus autour des 
« autels ; pour ^tre suspendus aux ciboires des autels ; pour etre attaches 
« aux arcades des ciboires autour des autels. . . . Guillaume le bibliothecaire, 

^ Thiers ecrivait ceci en 1688. 

® In expliGQft. dioin. ofjic.^ c. lxxxv. 

® Rational, c. ni, 1. 1. 

^ C.15. 
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c( qui a ajoute les vies de cinq papes, savoir : d' Adrien 11^ de Jean VIII, de 
« Martin II, ou Marin I, d" Adrien III et d'Etienne VI, a celles qu’Anasthase 
« a finies par Nicolas I, parle encore de ces mtoes voiles, dans la vie 
c( d'fitienne VI, oil il dit que ce pape donna un voile de lin el trois autres 
c( voiles de soie pour mettre autour de Tautel de Teglise de Saint-Pierre a 
« Rome.... » Thiers, qui ne va guere chercher ses documents que dans les 
textes , ne parait pas certain que dans Teglise d'Occident il y eut eu des 
voiles devant les autels. Le fait ne nous semble pas douteux cependant, au 
moins dans un certain nombre de dioceses. Voici (10) comme preuve la 
copie d"un ivoire du xiii'" siecle ^ , sur lequel le voile anlerieur de Pautel est 
parfaitement visible. Dans cette petite sculpture, que nous donnons 

grandeur d'execution, le pretre 
est assis dans une chaire sous un 
dais ; devant Tautel, trois clercs 
sont egalement assis , le voile an- 
terieur est releve. La suspension 
du saint sacrement est attachee 
sous leciborium. On nevoit sur la 
table de Fautel qu^un livre pose k 
plat, rfivangile; des clercs tien- 
nent trois flambeaux du c6te droit 
de Tautel. Nous trouvons des 
exemples analogues dans des vi- 
traux , dans des manuscrits et 
sculptures du xie au xin‘'‘ siecle. 
Plus tard les voiles anterieurs des 
autels sont rares et on ne les re- 
trouve plus, en Occident, que sur 
les c6tes, entre les colonnes, ainsi 
que le font voir les fig. 7, 8 et 9. 
11 semblerait que les voiles ante- 
rieurs aient cesse d^etre employes pour cacher les autels des eglises 
d’Occident pendant la consecration , lorsque le schisme grec se fut etabli. 
G^est aussi a cette epoque que le ciboviuifii ^ ou baldaquin recouvrant 
directement Fautel , cesse de se rencontrer dans les eglises de France, et 
n’est plus remplace que par la cldture de courtines laterales. En effet, dans 
tons les monuments de la fin du xiii“ siMe, ainsi que dans ceux des xiv« et 
Pautel n^est plus convert de cet edicule, design^ encore en Italic sous 
le nom de ciboTium (voy. ce mot) 5 tandis que, pendant la periode romaiie 
et jusque vers le milieu du xm® siecle, on trouve, soit dans les bas-reliefs, 
les peintures, les vitraux ou les vignettes des manuscrits, des edicules 
portes sur des colonnes et recouvrant Fautel, comme ceux qu’on pent 
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I Moulage tir6 du cabinet de M. Alf. Gdrente. Cet ivoire pavait appartenir a la 
premiere moitid du xiu® siecle el au style rhdnan. 
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encore voir k Rome ^ dans les eglises de Saint-Clement, de Sainte-Agnes 
(hors les murs), de S. Georgio in Velabro; a Venise, dans Feglise de 
Saint-Marc, etc. Cependant du temps de Guillaume Durand, comme le 
fait remarquer Thiers, les voiles anterieurs des autels etaient encore poses 
pendant le cartoe, et Guillaume Durand ecrivait son Rational a la fin du 
xni® siecle. « II est h remarquer, dit-il % que Ton suspend trois sorles de 
« voiles dans Teglise, a savoir : celui qui couvre les choses saintes, celui 
« qui separe le sanctuaire du clerge, et celui qui separc le clerge du 
c( peuple.... Le premier voile, c^est-a-dire les rideaux que Ton tend des 
(.< deux cdtes de Fautel, et dont le pr^tre penetre le secret, a etc figure 
(( d'apres ce qu'on lit dans TExode (xxxiv). «Moisemitun voile sur sa 
« figure, parce que les fils dTsrael ne pouvaient soutenir Leclat de son 
« visage.... » Le second voile, ou courtine, que, pendant le careme et la 
« celebration de la messe, on etend devant Tautel , tire son origine et sa 
« figure de celui qui etait suspendu dans le tabernacle qui separait le Saint 
c( des saints du lieu saint.... Ce voile cachait Tarche au peuple, et il etait 
(c tissu avec un art admirable et orne d"une belle broderie de diverses 
« couleurs, et il se fendit lors de la Passion du Seigneur; et , a son imita- 
(( tion, les courtines sont encore aujourd'hui tissues de diverses couleurs 
c< tr^s-belles.... » Letroisieme voile a tire son origine du cordon de muraille 
(( ou tapisserie qui, dans la primitive figlise, faisait le tour du choeur et ne 
c( s'elevait qu’a hauteur d^appui, ce qui s'observe encore dans certaines 
« eglises.,..* Mais le vendredi saint, on 6te tous les voiles de Peglise 
« parce que, lors de la Passion du Seigneur, le voile du temple fut 
(( dechire.... Le voile qui separe le sanctuaire du clerge est tire ou enleve 
cc a Fheure de v^pres de chaque samedi de careme, et quand Pofficc du 
c( dimanche est commence, afin que le clerge puisse regardei* dans le 
« sanctuaire, parce que le dimanche rappelle le souvenir de la resurrec- 
{< tion.... Voila pourquoi cela a lieu aussi pendant les six dimanches aui 
« suivent la f^e de Paques.... » ^ 


L'^autel de la Sainte-Chapelle haute de Paris ne parait pas avoir ete dispose 
pour are voile, et Tedicule qui portait le grand reliquaire etait place der- 
riere et non au-dessus de lui. Nous donnons ici (II) le plan de cet autel 
et de son entourage. L^autel semble 6tre contemporain de la Sainte-Cha- 
pelle (1240 k 1250) ; quant a la tribune sur laquelle est posee la grande 
ch^sse, et dont tons les debris sont aujourd^hui replaces, elledate evidem- 
ment des dernieresanneesdu xiii« siecle. Quatre colonnes portantdes anges 
de bronze dore etaient placees aux quatre coins de I'emmarchoment de 
1 autel ; mais ces colonnes avaient ete elev^es sous Henri III. Au fond du 
rond-pomt, derriere le maitre autel A, etait dresse un petit autel B- 
suivant un ancien usage, ce petit autel 6tait designe sous le nom d’autel 


1 Rational^ chap, lu, 1. 1. 

= C’est par suite de cette tradition que nous voyons encore sur les murs de ouel 
ques eglises des pemtnres simulant des tentnres suspendues. (Voy. peinture.) ^ 



de retro. G'etait, comme a lacathedrale de Paris comme a Bourges, a 
Chartres, a Amiens, a Arras, Tautel des reliques, qui n’avait qu'une place 



secondaire, le maitre autel ne devant avoir au-dessus de lui que la 
suspension de Teucharistie. Yoici Televation perspective de cet autel (12) 
avec la tribune, les deux petits escaliers en bois peint et dore qui accedent 
a la plate-forme de cette tribune voMee et a la grande ch^sse en vermeil 
posee sur une credence de bois dore, surmontee d"un dais egalement en 
bois enrichi de dorures et de peintiires. 

Nous entrerons dans quelques details descriptifs a propos de cet autel 
et de ses accessoires si importants, conserves au musee des Augustins et 
retablis aujourd^hui a leur place. Uautel tfexiste plus, mais des dessins et 
une assez bonne gravure faisant partie de Fouvrage de Jerdme Morand \ nous 
en donnent une idee exacte. Cet autel etait fort simple; la table formee d^une 
moulure enrichie de roses, portee sur un dossier et trois colonnettes, 
n'etait pas surmontee d"un retable. Derriere cet autel s'ouvre une arcade 
formant Farchivolte d^'une vohte figurant une abside et s^etendant jusqu^au 
fond du chevet ; la grande arcade est accompagnee et contre-buttee par une 
arcature a jour servant de cl6ture. Deux anges adorateurs sculptes et peints 
se detachent sur les ecoingons de la grande arcade, ornes d'^applications de 
verre bleu avec fleurs de lis d^or. Sous la courbe ogivale de cet arc sont 
suspendus des anges plus petits ; les deux du sommet tiennent la cou- 
ronne d'epine^ les quatre inferieurs les instruments de la Passion. 
Farcature et les archivoltes en retour s^ouvrant sous la voute, sont converts 
d'applications de verre, de gaufrures dorees et de pemtures. La voute est 

1 Hist, de la Sainte-Chapelle royaledu Palais^ parM. S. Jerdme Morand. Paris, 1790 . 




do remplissages bleus avec etoiles d"or. Les deux petits escaliers en bois 
qiii montcnt sur la voute sont d"une delicatesse extrtoe et tres-habilement 
combines comme menuiserie. Au roi de France seui etait reserve le 
privilege d’aller prendre la monstrance contenant la couronne d'epine 
renfermee dans la grande ch^sse^ et de presenter la tres-sainte relique a 
^assistance ou au peuple dans la cour de la Sainte-Ghapelle. A cet elfet, 
en bas de la grande verriere absidale , etait laisse un panneau de vitres 
blanches^ afin que le reliquaire put etre vu du dehors, entre les mains du 
roi. La suspension du saint sacrement etait devant la grande chasse 
au-dessus de Tautel. Notre gravure ne peut donner qu^une bien faible idee 
de ce chef-d^oeuvre , ou Tart Femporte de beaucoup sur la richesse des 
peintures, des applications, des dorures. II va sans dire que la grande 
chasse fut fondue et que nous n"en possedons plus que des dessins ou des 
representations peintes. Derriere la cldture, Farcature qui garnit le soubas- 
sement de la sain I e chapelle continue ; seulement a droite, sous la premiere 
fenetre, est ' pratiquee une piscine d"un travail exquis (voy. piscine) ; a 
gauche une armoire. Deux des douze apdtres, dont les statues orit ete ados- 
sees aux piliers, sont places a c6te des deux escaliers ; ce sont les statues 
de saint Pierre et de saint Paul. Au-dessus du petit autel de retro , sous le 
formeret de la voute de la tribune, est peint un crucifiement , avec le 
soleil et la lune et deux figures, dont Fune, couronnee, est probablement 
saint Louis L Deux marches montent h Fautel principal. 

On observera que les autels derriere lesquels s'elevent des reliquaires, 
tels que ceux de F^glise abbatiale de Saint-Denis , de Notre-Dame de Paris 
et de la Sainte-Ghapelle , sont places de fa^on h ce que le dessdus du 

reliquaire forme comme une 
grotte ou crypte k rez-de-chaus- 
see. A Saint-Denis, cette petite 
crypte etait occupee par les corps 
saints; mais a Notre-Dame de 
Paris, a la Sainte-Ghapelle, les 
chesses sont fort elevees au-des- 
sus du sol , comme suspendues 
en Fair , de maniere a ce que 
Fon puisse se placer au-dessous 
d'elles. Gette disposition parait 
avoir ete adoptee fort ancienne- 
ment. II existe dans les cryptes 
de Feglise de Saint-Denis, du 
c6te du nord, proche Fentree 
du caveau central, une arcature 
dependant de Feglise carlovingienne ; sur Fun des chapiteaux de cette arca- 
ture, est sculpte un autel (12 a), derriere lequel est pose un edicule 



1 Ces peintures elaient a peine visibles. 
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portant un reliquaire. Une petite eglise dii midi de la France ^ Feglisc de 

Valcabrere pres Saint-Berti*and 
de Comminges^ a conserve dans 
son chevet^ dont la construction 
appartient a Tepoque carlovin- 
gienne, un autel etabli tres- 
franchement au xiiie siecle d"a- 
pr^s cette donnec. Le plan (1 2 b) 
de Tabside de cette eglise, Fele- 
vation (12 c) et la coupe (12 ») 
de Fautel, indiquent nettement 
la petite crypte placee sous le 
reliquaire contenant la chasse. 
Un escalier conduit sur la voute 
qui recoit la chasse , et les fi- 
ddles peuvent circuler derriere 
Fautel sous cette voute, pour se placer directement sous la protection dii 
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ll est une chose digne de remarque lorsqu'on examine ces restes 
precieux^ aiiisi qiie ceux qui nous sont encore, et en si grand nombre. 
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conserves a Saint-Denis ; c'est que, dans les decorations des autels, dans 
tout ce qui semblait fait pour accompagner dignement le sanctuaire des 
eglises, on s"est preoccupe au moyen %e , surtout en France, d'honorer 
Tautel, plus encore par la beaute du travail, par la perfection de la. main- 
(Toeuvre que par la richesse intrinseque des matieres employees. A la 
Sainte-Chapelle, ce gracieux sanctuaire n’est compose que de pierre et de 
bois I les moyens de decorations employes sont d^une grande simplicite ; 
du verre applique, des gaufrures faites dans une p§.te de chaux, des 
peintures et des dorures , n^ont rien qui soit dispendieux. La valeur reelle 
de ce monument tient a Textr^me perfection du travail de Tartiste. Toutes 
les sculptures sont traitees avec un soin, un art, et nous dirons avec un 
respect scrupuleux de Fobjet, dont rien rfapproche. Netait-ce^ pas, en 
effet, la plus noble maniere d^honorer Dieu que de faire passer Fart avant 
toute chose dans son sanctuaire? et n'y avait-il pas un sentiment vrai et 
juste dans cette perfection que Fartiste cherchait a donner a la matiere 
grossiere? Nous avouerons que nous sommes bien plus touches a la vue 
d^un autel de pierre sur lequel Fhomme a epuise toutes les ressources de 
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son art, que devant ces morceaux de bronze on d’argent grossierenient 
travailles, dont la valeur consiste dans le poids, el qui cxcitent bien plutot 
la cupidite qu’ils n’emeuvent Tame. Nous avons deja parle des autt'ls de 
I’eglise abbatiale de Saint-Denis, et nous avons chcrcbe a donner une idee 
de ce que pouvait 6tre Tautel des reliques eleve dans son sanctuaire; mais 
ce n’est la qu’une restauration dont chacun peut contester la valeur, 
heureusement plusieurs des autels secondaires dc cette eglise celebre ont 
ete conserves jusqu’a nous en debris, ou nous sont donnes par de precieux 
dessins execute en 1797 par feu Percier Ctet surtout dans ces autels 
que I’oeuvre de fartiste apparalt. Lk point de retables ni de parenients d’or 
ou de vermeil. La pierre est la seule matiere employee, mais elle est 
travaillee avec un soin et un goftt parfaits, recouverte de peiiitures, do 
dorures, de gravures remplies de mastics colores ou d’applicatiotis de 
verre qui ajoutent encore k la beaute du travail, sans que jamais la valeur 
de foeuvre d'art puisse toe depassee par la richesse de la matiei-e. Nous 
donnerons d’abord fautel de la chapelle de la Vierge situeo au chevet 
dans Paxe de Peglise. Get autel, eleve sur un pave en terre cuite d’une 
grande finesse et qui depend de Peglise bktie par Suger, est pose sur une 
seule marche en pierre de liais gravee et incrustee de mastics. Les 
gravures ferment , au milieu d’une delicate bordure d’orncments noirs 
un semis de fleurs de lis et de tours de Castille sur champ bleu vei'dativ 
et rouge (voy. dallage). Portee sur trois colonnettes et sur un dossiei' 
richement pemt, la table de I’autel est simple et surmontee d’un retable 
en bais representant, au centre, la sainte Vierge couronnde tcmuit I’enfant 
Jesus; a droite, la naissance du Christ, I’adoration des Mages ; a miucho 
le massacre des Innocents et la fuite en figypte. Ces figures, d’un travail 

‘ M. Percier, dont la pteilection pour les arts de I’antiquild ne saurai t etre con lesiee 
toll avant tout un homme de gokt, el mieux que cela encore, un homme de coeur el 
ae sens ; en revenant d’lialie, il vit T^glise de Sainf rv-ii ^ ^ 

regarder avec iudiflerence les reLerrars de tam 
pendant plusieurs siMes, alors muiilds par I’ignorance ou le feUaU * ^'•i 

IWre, et fit dans l>cienne abbatiale'^un grfnd nombr L ^ 

porterent leur fruit, et bienlbt , aidd de M Lenoir n 1 % c-oqiua. Ces iravaux 

plbte un grand, nombre de ces debris aaiVten d.lIo d’une destruction com- 
francais Nous eflmes quelquefois le boMieur d’enlndre M “perder 
epoque de sa vie d’artisle; il dtait, sans le savoir peut-dtre^le ^ ^ 

voir el laire apprecier noire vieil art national • Ia L j avail ^oulu 

Saint-Denis, t^Lqu-il -it vns 1^0“^^ 

pression ineffaQable. A sa mort, M. Vilain son «»»» , , . . **?''*>■ “"e im- 

I’obligeance de noiislaisser calquer toutes les notes' portefeuilles. eui 

Saint-Denis; grfice it ces renseignmems 

rassembler et recomposer les debris sortis du mlsde deTSusTu 

uns des anciens auieJs de I’abbaye ont dte ainsi faeiio., . '’*7 Quelques- 

pourraient I’eire b coup sUr ; car ?es nomt! ! ! * d’amres 

cbapelles el les Iragmeius ddpos^s en nnira-- *'^**^^* encore exisiantes dans les 

M. Percier soni iideles. ^ ’ i^ionirent combien les croquis de 
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remarquable^ sont entierement peintes sur fond bleu losange et seme de 
fleurs de lis d^or. Derriere le retable, entre Tautel et le fond de la chapelle, 
est un petit edicule sous lequel on pent passer, et qui supporte an niveau 
du dessus du retable un tabernacle en pierre d"une excessive delicatesse. 
Deux colonnes a huit pans, terminees a leur sommet par des fleurons 
feuillus, posees aux deux c6tes du retable , reQoivent des crosses en fer 
dore, auxquelles des lampes sont suspendues. Au-dessus du tabernacle, 
sur un ciil-de-lampe incruste dans la colonne centrale du fond de la 
chapelle, est posee une jolie statue de la sainte Vierge tenant Tenfant, 
en marbre blanc , demi-nature; sur sa t6te est un dais. Voici (13) un plan 

.13 



de cet autel avec la chapelle dans laquelle il est pose, et (13 bis) une vue 
de I’ensemble du petit monument. Dans le tabernacle, derrifere Tautel, 
etait placee une ch^sse nontenant les corps de saint Hilaire, ev4que de 
Poitiers, et de saint Patrocle, martyr, 6v6que de Grenoble, Get autel, 
comme la plupart des autels secondaires de I’eglise abbatiale de Saint-Denis, 
avait ete eleve par les soins de saint Louis lorsqu’il fit restaurer et rebfttir 
en partie cette eglise. 

A Fentree du rond-point de Feglise abbatiale, du cdte gauche (nord), 
etait autrefois la chapelle dediee ii saint Firmin, premier evAjun d’Amiens, 
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etaieiit en mosaiques^ et dataient du xiie. siecle L'autel est du commen- 
cement du xiiie si^cle^ ainsi que son retable^ qui existe encore en entier 
D. Doublet mentionne lepavage en mosaique de cette chapelle, dont nous 
avons dernierement retrouve des portions en place ; il donne la legende de 
la cliasse de saint Firmin conquise par Dagobert^ legende qui etait peinte 
sur le devant de Fautel entre Farcature dont il etait decore ^ II parle de 
la chasse en bois dore posee derriere Tautel^ et d"une certaine « bande de 
c< broderie au-dessus de Tautel ^ toute pourfilee de perles et enrichie de 
« pierreries^ de la longueur d^yceluy^ a laquelle sont suspendues soixante 
« branslans (glands) d" argent dore. » Void (14) la face de Tautel avec son 
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retable en pierre sculptee et peinte^ representant le Christ au centre, avec 
les quatre evangelistes; des deux cdtes les douze apotres avec leurs noms 
au-dessous. Encommen^antpar ladroitederautel,on lit : Simon, Bartholo- 


^ Une partie de ce pavage existe encore: c’est une mosaique compos6e de pierres 
dures, porphyre, verl antique, serpentine, de p^tes colorees et dor4es, et de petiis 
morceaux de terre cuile (voy. mosaique). 

2 Le corps de Tautel a el6 coupe en morceaux lors des restauralions entreprises de 
4830 k 1840 ; heureusement tous ces fragments existent encore, et peuvent ^.ire faci- 
lement recomposes h. Paide d’un dessin tres-complel et detaille de M. Percier, 

3 On voit dans le dessin de M. Percier Tindication de cette peinture, I’armee de 
Bagobert au siege de Pictjuigny, etc. 
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meus, Jacobus^ Johannes, Andreas, Petrus ; sous le Christ, Apostolus ; puis 
en suivant, Paulus, Jacobus, Thomas, Fiiipus, Matheus, Judas (Jude). Dans 
le quatre-feuilles quientourele Christ, on lit cette inscription : Bic Densest 
et homo quern presens signal imago ergo rogabit homo quern scuUa figurat 
imago. Le corps de Fautel est compose d’une arcature feuillue soutenue 
par des colonnettes engagees, cylindriques et prismatiques alternees ; le 
tout est couvert de peintures ; les feuillages sont colores en vert ainsi que 
les chapiteaux; les colonnettes sont divisees par des compartiments tres- 
fins simulant des mosaiques, assez semblables a celles qui couvrent les 
colonnettes des cloitres de Saint-Jean de Latran et de Saint-Paul hors les 
murs a Rome; les inter valles entre les colonnettes sont converts de sujets 
legendaires, ainsi qu"il vient d'etre dit. La table de Pautel etait bordee sur 
ses rives d"une inscription, perdue, et couverte sur le plat d"une mosaique 
a compartiments. Nous donnons ici (15) le plan de cet autel, avec la chtlsse 
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de saint Firmin placee derri^re le dossier, sous une table portde sur des 
colopn^; et (16) le cdtd de I’autel qui fait comprendre la disposition de 
^Ue chasse, des grilles dont elle etait entouree et de la petite lampe qui 
filait sur le corps saint. On voit combien, malgre te richesse des details, 
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la forme generale de ce petit monument est simple et digne. Gomme dans 
toutes les oeuvres du moyen ^ge, surtout avant le xiv** siecle^ on remarque 
dans le petit nombre d’autels qui nous sont conserves par des dessins ou 
des monuments et surtout dans leurs accessoires, tels que retables^ taber- 
nacles^ reliquaires^ une grande variete ; que serait-ce si tous ces objets 



nous eussent ete transmis intacts I Les deux derniers autels nous montrent 
des reliquaires disposes d"une fagon tr^s-differente et parfaitement justi- 
fiee par la situation. En efFel, Tautel (fig. 4 3) de la chapelle de la Yierge de 
Saint-Denis est adosse^ et, pour faire voir la ch^sse, il fallait necessairement 
Felever au-dessus du retable; au contraire, Tautel de Saint- Firmin est 
place de maniere que Fon peut tourner facilement tout autour (fig. 15); la 
ch^sse se trouvait alors au niveau du sol, protegee par un grillage. Au- 
dessus d'elle, suspendue a la grande tablette qui la recouvrait, se voit 
la petite lampe. II existait encore a Saint-Denis un grand nombre d^autels 
secondaires dont les dispositions aecessoires differaient de celles que nous 
venons de donner. Voici entre autres Fautel Saint-Eustache, qui se trouvait 
adosse au fond de la premiere chapelle carree au nord, au-dessus de la 
chapelle de la Vierge Blanche (47). Ici le tabernacle recouvrant la ch^sse 
du saint etait completement isole du retable et porte sur deux colonnes et 
des consoles a figures. II parait difficile de donner une signification a ces 
monstres accroupis sur des hommes v^tus. Le sculpteur a-t-il voulu faire 
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pendant les xn** et xnie siecles ' ^ et rappeler ainsi aux fideles le danger des 
seductions du si^cle ? Parmi les autels de Saint-Denis, il en est encore un 
autre dont la place n"a pu ^tre jusqu^’a present reconnue mais qui pre- 
sente un grand inter^t: il se compose d"un massif en ma^onnerie entiere- 
ment revetu sur le devant et les c6tes d'applications de verres tallies en 
losanges et a travers lesqiiels on apergoit des tours de Castille sur fond 
ecarlate, des fleurs de lis sur fond bleu, des rosaces et des aiglettes sur 
fond pourpre. Sur le dossier est un retable egalement incruste de verrebleu 
taille en polygones avec un crucifiement, saint Jean et la Vierge, Tfiglise et 
la Synagogue, en bas-relief. La marche de cet autel est en liais avec bordure 
de fleurs de lis et tours de Castille tres-fines se detachant sur un fond de 
mastic bleu et rouge; le milieu presente des dessins d^’une grande delica- 
tesse, noirs, bleus et rouges, egalement en mastic. Le pave de la chapelle 
etait en mosaique de terre cuite et de petites pierres de couleur avec 
carreaux menus de marbre blanc (voy. pavages). Nous donnons ci-contre 
(18) une elevation perspective de cet autel. 

Dans quelques-uns des exemples donnes ci-dessus, onne voit pas que FEu- 
charistie ait ete placee autrement que dans un ciboire suspendu, et nous 
n^avons pas trouve de tabernacles ou custodes poses sur les autels pour 
contenir les hosties consacrees et non consacrees, ainsi quele dit Guillaume 
Durand dans son Rational. L'usage de reserver FEucharistie dans desreduits 
tenant aux retables des principaux autels ne remonte pas a plus de deux 
cents ans, et encore, a la fin du xviii* si^cle , conservait-on FEucharistie 
dans des boites en forme de pavilions ou de tours, ou dans des colombes 
d^argent, suspendues au-dessus des autels majeurs des grandes cathedrales 
et des eglises monastiques. Souvent aussi apportait-on les hosties pour la 
communion dans des ciboires que Fon posait sur la table de Fautel au 
moment de dire la messe. Dans ce cas, le ciboire, la boite de vermeil 
contenant FEucharistie , etait habituellement deposee dans un sacraire ou 


1 Voy. \es Melanges archeol. des RR. PP. Martin et Cahier, l. II, p. 173. « Phy- 
« siologes dist que la seraiiie port samblance de feme de si al nombril , et la pariie 
« d’aval est oisel. La seraine a si doux chant qu’6le dcchoit cels qui nagent en mer ; 
« et est lor melodie tant plaisant a oi’r, que nus ne les ot, tant soil Joing, qu’il ne li 
« conviegne venir. El la seraine les fail si oblier quant ele les i a atrait, que il s en- 
« dormeiit ; et quant il sont endormi, eles les assaillent et ocient en traison que il ne 
« s’en prennent garde. Ensi est de cels qui sont es richoises de cest siecle, et es 
« delis endormis, qui lor aversaire ocient : ce sont li diable. Les seraines senefient 
« les femes qui atraient les homes par lor blandissemens et par lor d4cheveinens a 
« els, de lor paroles ; que eles lesmainent a poverle et ^ mort. Les 6les de la seraine, 
« ce est Famor de la feme qui tost va ei vient. « (Manusc. Arsenal, no 285.) 

^ Les fouilles faites sous le pave actuel du choeur, en faisant retrouver les dallages 
ou carrelages anciens, permettent de replacer k coup slir les autels dessines par 
M. Percier avec leurs pavages. Mallieureusement ces fouilles ne peuvent etre entre- 
prises que successivement par suite de la faiblesse des allocations annuelles, et I auiel 
dont nous parlous n’a_ pas encore retrouve sa place , Men que son reiable et une 
grande partie de son devant existent encore, ainsi que la marche. 
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petite sacristie voisine de Tautel. Thiers parle, dans ses Dissertatwm sur 
L principaux auUls des eglises, de tours destmees a rantemr 1 Eucha- 
ristie- il dit en avoir vu une de cuivre, assez ancienne, dans le choeur de 
paroissiale de Saint-Michel de Dijon. Get usage etait fort ancien en 


18 



effet , car saint Remi ,, archev^que de Reims , ordonna , par son testament ^ 
que son successeur ferait faire un tabernacle on ciboire en forme de tour, 
d'lin vase d^or pesant dix marcs , qui lui avait ete donne par le roi Clovis. 
Fortunate ev^que de Poitiers, loue saint Felix, archev^que de Boiirges, qui 
assista au quatrieme concile de Paris en 573, de ce qu'il avait fait faire une 
tour d'or tres-precieuse pour mettre le corps de Jesus-Christ. Les 
examples abondent, aussi bien pour les tours transportables que pour les 
colombes suspendues au-dessus des autels et (nontenant PEucharistie. 
Peut-^tre Guillaume Durand, en parlant des tabernacles poses sur les 
autels, entend-il designer ces tours ou custodes mobiles qui ne contenaient 
pas seulement leshosties consacrees, mais encore les non consacrees et 
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meme des reliques de saints ; ces custodes^ completement independantes du 
retable , se posaient devant lui ^ sur Fautel meme^ au moment de la com- 
munion des fideles. Mais il faut reconnaitre que le text^ de Fev^que de 
Mende est assez vague , et Fopinion de Thiers sur les custodes ou tours 
mobiles nous parait appuyee sur des faits dont on ne pent eontester 
Fauthenticite. Thiers regarde les tours comme des coffres destines non 
point a contenir FEucharistie ^ mais les ustensiles necessaires pour Fobla- 
tion, la consecration et la communion, et il incline a croire que FEucha- 
ristie etait toujour s reservee dans une boite suspendue au-dessus de Fautel, 
que cette boite fut faite en forme detour, de coupe ou de colombe. Saint 
Udalric parle d^une colombe d^’or continuellement suspendue sur Fautel 
de la grande eglise de Cluny, dans laquelle on reservait la sainte Eucharis- 
tie. Mais ces suspensions affectaient diverses formes , sans parler de celle 
representee dans la figure 8 ; il existe encore dans le tresor de la cathe- 
drale de Sens un ciboire en forme de coupe recouverte, destine a etre sus- 
pendu au-dessus de Fautel ; ce ciboire date du xiif siecle. Quant aux ustensiles 
necessaires pour Foblation, la consecration et la communion, tels que le 
calice, la patene, la fistule, les burettes, le voile, etc., ils etaient conserves 
ou dans ces coffres mobiles que Fon transportait pres de Fautel au moment 
de Foblation, ou dans ces petites armoires qui sent generalement prati- 
quees dans les murs des chapelles a la droite de Fautel en face de la piscine , 
ou dans de petits reduits pratiques a cet effet dans les autels mtoes. Nous 
retrouvons un assez grand nombre d’autels figures dans des peintures et 
des bas-reliefs oil ces reduits sent indiqiies. Voici entre autres (19) un 
autel provenant d^un bas-relief en alb^tre conserve dans le musee de la 
cathedrale de Seez, sur la paroi duquel est ouverte une petite niche conte- 
nant les burettes. 

Quant aux retables, ils prirent une plus grande importance a mesure que 
le gout du luxe penetrait dans la decoration interieure des eglises (voy. re- 
table). Deja tres-riches au xm* siMe, mais renfermes dans des lignes 
simples et severes, ils ne tarderent pas a s^elever et a dominer les autels en 
presentant un echafaudage d'ornementation et de figures souvent d'une 
assez grande dimension, ou une succession de sujets couvrant un vaste 
champ. Les cathedrales seules conserverent longtemps les anciennes tradi- 
tions, et ne laisserent pas etouffer leurs maitre-autels sous ces decorations 
parasites. Il faut rendre justice a FEglise frangaise, cependant: elle fut la 
derniere a se laisser entrainer dans cette voie facheuse pour la dignite du 
culte. LTtalie , FEspagne, FAllemagne nous devancerent et couvrirent des 
le XIV® siecle leurs retables d'un fouillis incroyable de bas-reliefs, de niches, 
de clochetons, qui s^eleverent bientot jusqu^aux voutes des eglises. Les 
dossiers des autels des eglises espagnoles notamment sont surmontes de 
retables, dont quelques-uns appartiennent au xiv® siecle, et un plus grand 
nombre aux xv® et xvi® siecles, qui depassent tout ce que Fimagination peut 
supposer de plus riche et de plus charge de sujets et de sculptures d'orne- 
ment. Sans tomber dans cette exageration, les autels de France perdent a 
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la fm du XIV e siecle Faspect severe qu'ils avaient su conserver encore 
pendant le xiiie.. Les retables prennent assez d^importance (excepte, comme 



nous Favons dit ^ dans quelques eglises cathedrales) pour faire disparaitre 
la belle disposition des autels de Saint-Denis. On n'etablit plus cette 
distinction entre Fautel et le reliquaire s^elevant derriere lui ; tout se m^le 
et devient confus; Fautel, le retable et le reliquaire ne ferment plus qu^un 
seul edicule , contrairement a cette loi de la primitive figlise, que rien ne 
doit etre place directement au-dessus de Fautel, si ce n^’est le ciboire. 11 ne 
nous appartient pas de decider si ces changements ont ete favorables ou 
non a la dignite des choses saintes , mais il est certain qu’au point de vue 
de Fart, les autels ont perdu cette simplicite grave qui est la marque du 
bon gout, depuis qu’on a surcharge leurs dossiers d'ornements parasites, 
depuis qu^’on a remplace les suspensions du saint ciboire par des tabernacles 
qui s^ouvrent au milieu du retable , depuis que les retables eux-memes, 
convertis en gradins, ont ete converts d"une quantite innombrable de 
flambeaux, de vases de fleurs artificielles; depuis que des tableaux avec 
encadrements presentent des scenes reelles aux yeux, et viennent distraire 
plutot qu’Mifier les fiddles. Notre opinion sur un sujet aussi delicat pour- 
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rail au besoin s^appuyer sur celle d'un auteur ecclesiastique que nous avons 
deja cite bien des fois dans le cours de cet article. Thiers^ en parlant de ces 
innovations qu'il regarde comme funestes^ dit ^ : a Les petits esprits , les 
esprits foibles^ les devots de mauvais goust, qui ont plus de ze\e que de 
lumi^res, et qui ne sont pas prevenus de respect pour les antiquites 
ecclesiastiques , louent , approuvent ces nouvelles inventions ^ jusqu'a dire 
qu'elles entretiennent, qu’elles excitent leur devotion. Comme s"il n"y avoit 
point eu de devotion dans Fantiquite ; comme si Ton ne pouvoit pas toe 
devot sans cela; comme s"il n^y avoit pas de devotion dans les eglises 
cathedrales ^ oil les tabernacles sont extremement simples ^ aussi bien que 
les autelSj quoique les embellissemens leur conviennent incomparablement 
mieux qu'aux eglises des Reguliers entre autresi » Que dirait done Thiers 
aujourd'hui, que toutes les eglises cathedrales elles-memes ont laisse 
perdre la venerable simplicite de leurs autels sous des decorations qui 
n"ont meme pas le merite de la richesse de la matiere, ou de la beaute de 
la forme? Depuis Tepoque oil ecrivait noire savant auteur (1688)^ que de 
tristes changements dans les choeurs de nos eglises meres, quelle mons- 
trueuse ornementation est venue remplacer la grave et simple decoration 
de ces anciens autels^ temoins des faits les plus emouvants de notre histoire 
nationale ! Qu'eut dit Thiers en voyant le ciiapitre de la cathedrale de 
Chartres demolir son jube et son autel du xiii® si^cle; le chapitre de 
Notre-Dame de Paris presider a la destruction de son ancien autel, de ses 
reliquaires, de ses tombes d'ev^ques; celui de la cathedrale d' Amiens 
remplacer par du stuc, du pltoe et du hois dore le magnitique maitre autel 
dont nous donnons plus has la description? Peut-on, apres cet aveuglement 
qui entrainait , pendant le cours du dernier siecle, le clerge frangais k jeter 
au creuset ou aux gravats des monuments si vtoerables et si precieux, 
pour mettre a leur place des decorations theatrales oil toutes les traditions 
etaient oubliees; peut-on, disons-nous, trouver le courage de bltoer les 
demolisseurs de 1793, qui renversaient a leur tour ce quTls avaient vu 
detruire quelques annees auparavant par les chapitres et les eveques 
eux-memes ? Ces pertes sont malheureusement irreparables, car, admettant 
qu"aujOurd"hui, par un retour vers le passe, on tente de retablir nos 
anciens autels, jamais on ne leur donnera Taspect venerable que le temps 
leur avait imprime ; on pourra faire des pastiches , on ne nous rendra pas 
tant d^oeuvres d^art accumulees par la piete des prelats et des fidMes sous 
^influence d'une m^me pensee ; car jusqu'a la reformation, sauf quelques 
legeres modifications apportees par le gout de chaque siecle, les dispositions 
des autels etaient a tres-peu de choses pres restees les memes. En voici 
une preuve. Le maitre-autel de la cathedrale d^ Amiens avait ete erige 
pendant le xv® siecle et au commencement du x\r, soit que fancien autel 
n'eut ete que provisoire, soit quTl eht ete mine pendant les guerres 
desastreuses des xive et xv® siecles. Ce noiivel autel rappelait les disposi- 


Dissert, sur les princip. autels des eglises, chap, xxiv, p. 209. 
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tions de celui de la Sainte-Chapelle, ee qu’il est facile de reconnaitre eii 
examinant le plan (20) ’ que nous presentons ici. GrUce au zele d'un 


20 



Amienois dont tons les loisirs sont employes a faire connaitre Fhistoire de 
son paysS et dont les recherches ont deja produitde precieux travaux sur 
la Picardie, nous pouvons donner li nos lecteurs une idee complete du 
maitre-autel de la cathddrale d’Amiens. Get autel etait en pierre blanche 
perce de trois niches destinees a contenir les chftsses des trois saints les 
plus veneres du diocese d^ Amiens ; il avait ete consacre en 1483 par 
leveque Verse, neveu de J. Coythier, medecin de Louis XI. La table en 
marbre noir avait 4-,54 de long sur 0“,66 de largeur ; elle avait etd donnde 
1413 par un chanoine de la cathedrale ^ Pierre Millet. Le retable, sur- 

« a P»y f- Dulhoit, d’Amiens ; il est copie sur un 

iSilT- , ’ a aujourd’hui dans la prdcieuse collection de M. Gilbert, 

ddfautauTnLt’r ^ ‘■‘"'i la complaisance ne nous a jamais fait 

d’bni dar.rsS“;‘: 



— 53 — 


[ AUT ] 

eleve au centre , etait convert de panneaux de bois peint representant la 
Passion^ qui^ en s^ouvrant comme des volets, laissaient voir des bas-reliefs 
d'argent executes de 1485 a 1493. Six colonnes de cuivre, dont les futs 
etaient ornes de statuettes de saints, posees des deux cotes de Fautel, 
portaient six angesvetus de chapes et tenant les instruments de la Passion. 
Des voiles glissant sur les tringles qui reunissaient les trois colonnes, de 
chaque c6te, fermaient le sanctuaire. Ces voiles furent conserves jusqu'en 
1671. Les colonnes avaient ete donnees par un chanoine d"* Amiens, Jehan 
Leclere, en 1511. Un lustre d^argent a trois branches etait suspendu devant 
Fautel. Trois grands chandeliers de cuivre etaient en outre places dans le 
sanctuaire. Un dais en forme de carre long, convert d^une etoffe de soie 
semee de fleurs de lis d"or , etait suspendu a la voute immediatement 
au-dessus de la table de Fautel. Aux deux angles posterieurs de Fautel, aux 
extremites du retable , etaient plantees, sur le dallage , deux colonnes de 
cuivre en forme d^arbres charges de fleurs et de fruits. Les corolles des 
fleurs portaient des cierges que Fon allumait aux jours de f^tes devant les 
chasses des saints. Quant a la suspension du saint sacrement, elle avait ete 
refaite pendant les xvip et xviii® siMes. II n"est pas fait mention, dans les 
registres capitulaires d'oii sont tires ces renseignements, de la clbture qui, 
comme a la Sainte-Ghapelle de Paris, fermait le rond-point derriere Fautel ; 
mais il y a tout lieu de croire que cette cldture double, voutee, formait une 
galerie elevee sur laquelle etaient expos^es les chesses qui , a la cathedrale 
d" Amiens, etaient nombreuses et d^une grande richesse. Derriere le maitre- 
autel, au fond du rond-point, s'elevait le petit autel de retro; il etait decore 
d"un groupe de statues representant le Christ mis au tombeau, execute en 
1484. 

Pour clore dignement ce choeur, des tombes d^ev^ques surmontees 
d^’arcatures a jour, terminees par des pignons et clochetons, etaient dispo- 
sees entre les piles du rond-point. Ge fut seulement en 1 755 que tout le 
sanctuaire de la cathedrale fut bouleverse pour faire place a des images de 
plA.tre et a des rayons de bois dore, avec grosses cassolettes, draperies 
chiffonnees, gros anges effarouches egalement eri pltoe. 

Il ne parait pas que jusqu^au xv® siecle il fut d'usage dans le nord de la 
France de placer des statues de saints , et a plus forte raison le Christ ou 
la sainte Vierge, sur le devant des autels au-dessous de la tabled En 
admettant quTl n'y eut pas la une question de convenance , les nappes 


1 Nous disons : dans le nord, parce qu’il exisie dans la cathedrale de Marseille un 
autel du xii® siecle doni le devant est decor6 d’une figure de la sainte "Vierge, et de 
deux figures d’6veques en bas-relief; mais Marseille ne faisaii point alors partie de la 
France. On voit encore dans F^glise d’ Avenas un autel sur la face duquel sont sculptes 
le Christ, les quatre 4vangelistes etles douze apdlres. Get autel est fid element repro- 
duit dans V Architecture du F® au XV JI^ siecle, de M. Cailhabaud. Nous ne preten- 
dons pas d’ailleurs afiirmer qu’il n’y ait point eu en France de devants d’autels ornes 
de figures de saints ou de personnages divins, carles exemples d’autels anciens sont 
trop rares pour que Ton puisse rien affirmer h cet egard. 
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des autels anciens descendant fort bas (21) S il 6tait inutile de placer sur 
les faces, des bas-reliefs qm n’eussent point ete 
vus. Mais pendant les xv et xvi' siecles on 

I sculpta souvent des figures de saints sur les 
devants d’autel, des anges, des scenes de la 
Passion ; on represents rnfime, sous la table de 
^ Pautel, le Christ an sepulcre en ronde-bosse , 
l\ l^\ WIm avec les saintes femmes et les soldats endor- 
T^l\ //Trifl Ce n’est qu’au xvi= siecle que I’autel cesse 

'I \ /IJB d’affecter la forme d’une table on d’un coflre, 

pour adopter celle d’un tombeau , d un sarco- 
lliff phage. Jusqu’alors I’autel n’est pas le tombeau 
' ' ' i-:-- du Christ ou d’un martyr : il recouvre le tom- 

beau, c’est la table posee sur le tombeau ou devant lui , et m6me sur la 



1 L'autel que nous donnqns ici est copi6 sur un des bas-reliefs du portail de la 
Vierge doree de la cath^drale d’Amiens. Ce bas-relief apparlient h la seconde moilie 
du xnie si Me. 

2 On voit un auiel de ce genre dans le musee du Grand-Jardin h Dresde ; cet auiel 
apparlient aux dernieres annees du xv*-* si6cle. 
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crypte renfermant le tombeau. Cette idee est dominanle, et les exemples 
que nous avons donnes le prouvent surabondamnfient. La fagon dont 
sont disposes les corps saints sous Tautel des reliques de Feglise de 
Saint-Denis^ derriere les autels de Saint-Firmin^ de la Vierge^ de Saiiit- 
Eustache de la mtoe eglise, de Valcabrere, de la cathedrale d^ Amiens 
meme ^ indique bien nettement que Lautel n"est pas iin tombeau , mais un 
meuble pose devant ou sur des reliques saintes* Un bas-relief de la porte 
Sainte-Anne a Notre-Dame de Paris, donne d^unemaniere naive la veritable 
signification de Tautel (22). Lk, on voit la crypte exprimee par les arcs 
sous remmarchement ; trois petites baies s'ouvrent dans la partie supe- 


PiiAN^ 23 
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rieure de cette crypte et indiquent la place de la chasse du saint ; puis 
Tautel adosse s^eleve sur la crypte et la chksse, il est garni de ses nappes ; 
seul le ciboire est pose sur la table, et une lampe est suspendue au-dessus 
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de lui ’ Mais a partir du xvi® siecle c'est I’autel lui-mSme qui devient la 
representation du tombeau ; il affecte de preference la fornae d’un sarox)- 
phage scelle. Les autels pleins, anterieurs au xvi® siecle, tels que ceux de 
Saint-Germer, deParay-le-Monial (23) du xiie siecle, Pan tel en verres appli- 
ques de Saint-Denis (fig. 18) , celui rndme de I’eglise du Foil-Goat (Breta- 
gne) (24) * qui date du commencement du xvi' siecle , conservent toujours 

u 



I’apparence d’un meuble. Cette forme traditionnelle se perd avec les 
derniers vestiges des arts du moyen age. 


ADVENT , s. m. (Avant-venl). C’est le nom que Ton donne a un ouvrage 
de charpente que I’on dresse d’une maniere permanente ou provisoire 
devantune porte, devant une boutique, ou une salle s’ouvrant au rez-de- 
chaussee, pour abriter les personnes qui entrent ou qui sortent. Pendant le 
moyen age on donnait aussi a I’auvent le nom d'ague. L’auvent se distingue 
du porche en ce que ce dernier est porte sur des piliers en plus ou moins 
grand nombre, tandis que I’auvent est comme suspendu a la muraille 
au-dessus de la porte ou claire-voie qu’il est destine k abriter. La plupart 
des maisons elevees pendant les xn«, xiii® et xiv« siecles avaient leurs 
entrees et leurs boutiques surmoiitees d’auvents attaches a des corbeaux 
saillants que I’on rencontre encore en grand nombre aujourd’hui. Dans ce 
cas, I’auvent avait la forme d’un appentis, c’est-a-dire qu’il etait a pente 
simple renvoyant les eaux pluviales dans le milieu de la rue. Les boutiques 
des marchandsdtaient gdneralement ouvertes, et les acheteurs se tenaient 
dpis la rue devant I’etdage; force etait done de leur donner un abri, aussi 
len qu aux marchandises, au moyen d’un toit saillant ne pouvant g6ner la 


‘ Cette sculpture appartient au second linieau de la porte Sainie-Anne ; c’est une 
adjonciion faite, au mii> siecle, ^ ce linteau, qui date du xii». 

* L’autel de Nglise du Foll-Goat est en pierre noire de Kersantun ; les petites 

des Sussonr"*''^'** des pliylactLes et 
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circulation (voy. boutique). Ges auvents etaient d^ailleurs fort simples^ 
composes de potences accrochees aiix corbeaux dont nous venons de 
parler (1). Beaucoup d'edifices publics avaient leurs portes munies d’au- 



vents. Les entrees des hdpitaux, des maisons d'asiles, des convents ^ 
etaient abritees par des auvents pour permettre aux pauvres d'attendre a 
couvert les secours (ju^ils venaient reclamer. On rencontre tres-peu de ces 
ouvrages de charpente conserves aujourd^hui; leur fragilite^ les saillies 
genantes quails formaient sur la voie publique^ ont du les faire supprinier. 
C^est surtout dans les manuscrits, les anciennes gravures^ que Ton trouve 
des auvents figures en grand nombre devant les portes des edifices publics 
ou prives. Nous en voyons un encore attenant a la porte principale de 
FH6tel-Dieu de Beaune, qui date du xv" siecle ; nous le donnons ici (2) ^ . 11 
y en avait un devant le portail de Tancien H6tel-Dieu de Paris, que I on voit 
represente dans d^ anciennes gravures du parvis Notre-Dame. Ges auvents 
etaient converts presque toujours en matieres leg^res, telles que Tardoise, 
les bardeaux , ou en plomb orne et dore. II est a presumer que ceux des 

1 Voy. V Architecture civile et dotnestique de MM. Verdier et Caiiois. In-4‘>; chez 
Victor Didron. 
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bouticues accroches a des corbeaux de pierre n’etaient itieme souveiit 
compises que de toiles mobiles maiiitenues par des traverses et des perches 



inclinees, ainsi que cela se pratique encore aujourd'hui devant les magasins, 
pour preserver les marchaiidises du soleiL 

AVANT-BEC, s. m. On designe ainsi les renforts saillants eleves en aval 
des piles des ponts et formant en plan un angle plus ou moins aigu pour 
rompre le courant ou garantir les piles centre ^effort des glaces (voy. font). 

AXE, s. m. En architecture, c"est le nom que Ton donne a la ligne qui 
coupe un edifice en deux parties egales. G'est aussi la ligne qui passe 
verticalement par le centre d^un pilier, d^me colonne, qui en elevation, 
divise une travee , un membre symetrique d^architecture en deux por- 
tions semblables. Dans la plupart des plans des eglises du moyen ^ge 
du xie au xiye siecle, on observe que faxe de la nef et celui du choeur fer- 
ment une ligne brisee au transept. On a voulu voir dans cette inclinaison 
de Faxe du choeur (ordinairement vers le nord) une intention de rappeler 
Finclinaison de la tete du Christ mourant sur la croix. Mais aucune preuve 
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certaiiie ne vient appuyer cette conjecture^ qui n’a rien de contraire d'ail- 
leiirs aux idees du moyen age, et que nous ne donnons ici que comme 
line explication ingenieuse, sinon completement satisfaisante. 


03 


BADIGEON, s. m. Le badigeon est une peinture d'un ton uni que Ton 
passe indistinctement sur les murs et les divers membres d'architecture 
exterieurs ou interieurs d'un edifice. Ce n'est guere que depuis deux 
siecles que Ton s'est mis a badigeonner a la colie ou a la chaux les edifices, 
afin de dissimuler leur vetuste et les inegalites de couleur de la pierre, 
sous une couche uniforme de peinture grossierement appliquee. La plupart 
de nos anciennes eglises ont ete ainsi badigeonnees a Finterieur a plusieurs 
reprises , de sorte que les couches successives de badigeon forment une 
epaisseur qui emousse tous les membres de moulures et la sculpture. 
Souvent le badigeon est venu couvrir d" anciennes peintures degradees par 
le temps; il est done important de s^assurer, lorsqu^on vent enlever le 
badigeon, s'il ne cache pas des traces precieuses de peintures anciennes; 
et dans ce cas il ne doit etre gratte ou la\e qu^avec les plus grandes pre- 
cautions 

BAEE, BEE, s. f, Ancien mot encore usite dans la construction, qui 
signifie le vide d'une porte , d'une fenetre , d"une ouverture quelconque 
percee dans un mur ou une cloison (voy. fenetre, forte). 

BAGUE, s. f. On designe par ce mot un membre de moulure qui divise 
horizontalement les colonnes dans leur hauteur. Lorsqu^au xii® siecle 
on remplaga les grosses piles carrees ou cylindriques dans les edifices 
par des faisceaux de colonnettes d"un faible diametre, ces colonnettes, 

1 On peut enlever le badigeon, suivant sa qualile, de plusieurs manieres. Lorsqu’il 
est epais et qu’il se compose de plusieurs couches, que la pierre sur laquelle il a ei6 
pos6 n’est pas poreuse, on le fait tomber facileinent par ecailles au moyen de racloirs 
de bois dur. S’ll cache d’anciennes peintures, ce precede est celui qui reussit le mieux, 
car alors il laisse h nu et n’enlralne pas aveclui les peintures appliquees direclement 
sur la pierre. Si, au contraire, la couebe de badigeon est tr6s-mince, la m^ihode 
humide est preferable. Dans ce cas, on bumectea I’eau chaude, au moyen d’eponges ou 
de brosseb, les parties de badigeon que Ton veut enlever, el lorsque rhiimidite com- 
mence k s’evaporer, on racle avec les ebauchoirs de bois. Presque toujours alors le 
badigeon tombe comme nne peau. Le lavage a grande euu e^t le moyen le plus econo- 
mique, et reussit souvent; on peut I’employer avec succ^s si le badigeon est mince et 
s’il ne recouvre pas d’anciennes peintures. En tous cas, il faut se garder d’employer 
des graitoirs de fer qui, entre les mains des ouvriers , enlevent avec le badigeon 
la surface de la pierre, euioussent et deferment les profils et alterenl les sculptures, 
surioiU si la pierre est tendre. 



durent etre tirees de niorceaux de pierre poses en delit , qui n'avaient pas 
une longueur suffisante pour ne former qu^un seul bloc de la base au 
chapiteau. Leur petit diametre relativement a leur longueur obligeait les 
constructeurs a menager un ou plusieurs joints dans leur hauteur; ces 
colonnettes etaient d'autant plus minces qu^elles se trouvaient adossees a 
une pile ou a un mur^ et leurs joints devaient ^tre d'autant plus frequents 
qu'elles ^aient plus minces. Les joints etaient une cause de dislocation ; 
force etait done d'emp^cher les ruptures ou les derangements sur ces points.^ 
La necessite de parer a ces inconvenients devint immediatement un motif 
de decoration. En intercalant entre les lonp morceaux des colonnettes 
en delit une assise basse de pierre dure reliee au massif des piles ou des 
murs^ les architectes du xii® siecle les rendirent stables et les fixerent a la 
construction. Pour nous faire mieux comprendre, nous donnons ici une 
bague disposee comme nous venons de Pindiquer (1) ; la figure A presente 

1 




la bague avant la pose des fdts de colonnettes^ et la figure B la bague apres 
la pose des futs. Ce principe une fois admis^ on ne cessa de f appliquer que 
lorsque les colonnettes firent partie des assises de la construction/ lor sque 
les materiaux employes furent assez grands et assez resistants pour 
perniettre d'eviter les joints dans leur hauteur, ou lorsqu'au milieu du 
xin® siecle on evita systematiquement de couper les lignes verticales de 
1 architecture par des lignes horizontales. Les raisons de construction qui 
avaient fait adopter les bagues bien comprises (voy. construction) , nous 
allons presenter une suite d^exemples de ce membre d^architecture, si 
frequemment employe pendant le xii® siecle et le commencement du xme. 
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Au xne siecle, les bagues etaient souvent decorees pai' des feuilles, des 
perles, des poiiites de diamant. Void des exemples^ d'une bague ornee 
de feuilles tenant aux colonnettes du bas-c6te du tour du choeur de la 
cathedrale de Langres (2) (milieu du xii® siMe); et 2® d"une bague des 



colonnettes des bas-cotes de la nef de la cathedrale de Sens (3) (fin du 



xii*^ siecle) presentant un large profil avec billettes. Au commencement du 
XIII® siecle ; les bagues ne se coraposent plus que de profils minces sans 
ornements, ainsi qu'on pent fobserver dans le bas-c6te du croisillon sud 
de la cathedrale de Soissons, dans la nef de la cathedrale de Laon^ dans le 
choeur de f eglise de Vezelay (-4) et dans un grand nombre d'edifices du 
nord et de f est de la France. Quelquefois aussi les bagues tiennent a des 
colonnes isolees et ne sent alors qu"un ornement, un moyen de decorer la 
junction de deux morceaux de futs. Un des plus beaux exemples de ce 
genre de bagues se trouve dans le refectoire du prieure de Saint-Martim 
des-Charnps a Paris (5). Les colonnes qui portent les grandes voutes 
divisent la salle en deux travees. Ges colonnes sont tr^s-hautes et compo- 
sees de deux morceaux de pierre reunis par une bague; la bape est 
d^autant plus necessaire ici^ que le morceau inferieur est d un diamtere 
plus fort que le fut superieur (voy. colonne). Voici encore un exemple 


d’une bague ou tambour moulure, divisant une colonne en deux portions 



de tuts (5 bis). La bague est ici une veritable assise eritre deux luorceaux 



de pierre poses en delit. Cette colonne appartient a Tune des -maisons du 
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xiii« siecle de la ville de Dol en Bretagne Nous ne pouvons omettre les 

bagues de metal qui maintiennent les 
colonnettes de la cathedrale de Salis- 
bury, bien que cet edifice n'appartienne 
pas a Parchitecture frangaise; maiscet 
exemple est trop precieux pour ne pas 
^tre mentionne. La cathedrale de Sa- 
lisbury, comme chacun sait, est con- 
struite avec un grand soin ; les piles 
de la nef, elevte par assises, et qui, 
en plan, donnent une figure composee 
de quatre demi-cercles, sont canton- 
nees, dans les angles curvilignes ren- 
trants, de quatre colonnettes dont les 
futs sont en deux morceaux dans leur 
hauteur. Les joints qui reunissent ces 
futs, places au m^me niveau pour 
toutes les piles, sont maintenus par 
des bagues ou colliers de bronze scel- 
les dans la pile au moyen d'une queue 
de carpe (6) ; A represente une de ces 
bagues avec sa queue de carpe, et 
B la coupe du cercle de bronze. 

On donne aussi le nom de bague 
p/roARD ^ moulures saillantes, ornees ou 

simples, qui entourent la base des 
fleurons des couronnemeiits de pinacles ou de pignons, etc. (Voyez fleu- 

RON.) 

BAGUETTE, s. f. G^est un membre de moulure cylindrique d"un petit 
diametre, qui fait partie des corniches, des bandeaux, des archivoltes, des 
nervures. La baguette n"a guere qu’un diametre de 0,01 a 0,05 ; au-dessus 
de cette grosseur, elle prend le nom de boudin (voy. ce mot). Mais ce qui 
distingue surtout la baguette du boudin c'est sa function secoridaire. Ainsi 
dans les profils que nous donnons ici d^arcs-ogives du xiii® siecle (1), A est 
une baguette et B un boudin. Dans Farchitecture romane du Poitou et de 
la Normandie, la baguette est parfois decoree de perles (2); son profil G 
dans ce cas est souvent meplat , pour que la lumiere decoupe nettement 
chacune des perles ou petits besans. Dans Parchitecture des xii% xiii« et 
xive siecles, les architectes se sont servis de la baguette parmi les faisceaux 
de colonnes pour faire valoir leur diametre par opposition, et leur donner 
plus de force (3) a Poeil. On trouve souvent dans les edifices des xiii® et 
xiye siecles des baguettes degagees dans les angles des piles carrees, et 



1 Nous devons ce curieux dessin a M. Ruprich Robert. 



surtout dans les pieds-droits des poi’tes, pour eviter les vives aretes qui se 



degradent facilement ou des aiguites qui peuvent blesser (4). La baguette 
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a la partie inferieure , soit en penetrant un bizeau \), soit en lombant 
carrement E, soit en se perdant derri^re un ornement F , ce qui se ren- 
contre tres-frequemment dans les edifices de Bourgogne qui datent de la 
fin du XII® siecle ou du commencement du xiii® (voy. goings). Dans la 
menuiserie, la baguette est un des membres de moulures les plus souvent 
employes. 

BAHUT, s. m. G’est le nom que Fon donne a un mur bas qui est destine 
a porter un comble au-dessus d'un cheneau, Farcature a jour d'un cloitre, 
une grille, une barriere. Lorsqu'au xiii® siecle on etablit sans exception, 
dans tons les edifices de quelque importance, des cheneaux en pierre 
decores de balustrades a la chute des combles, on eleva ceux-ci (afin 
d^eviter les degradations que le passage dans les cheneaux devait faire 
subir aux couvertures) sur de petits murs qui protegeaient leur base , et 
empechaient les filtrations causees par des amas de neige ou de fortes 
pluies. Les grands combles du choeur et de la nef de la cathedrale de Paris 
sont ainsi portes sur des bahuts de 1“,25 de hauteur, dont nous donnons 
ici la figure (1). Ces bahuts , decores d’une assise de damiers sous les 



sablieres, sont en outre perces d^ajours pour eclairer et aerer la chariiente 
du comble. Plus tard , vers le milieu du xiii® siecle, lea bahuts furent 
pourvus d’une derniere assise formant larmier pour eviter qne les eaux 
descendant de la couverture ne degradassent les parements de pierre et 
pour les faire tomber directement dans le cheneau (2). On trou\e a 
Amiens, a Beauvais, a la Sainte-Chapelle du Palais, des bahuts ainsi 
couronnes. Ge profil saillant permettait d’ailleurs d^etablir des coyaiix A , 
et en laissant une circulation d’air entre les pieds des chevrons, les sablie- 
res et la couverture , il preservait ces pieces de bois de la pourri- 
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tiire. Les hahuts des grands combles n"ont guere que 0,40 on 0,60 centi- 



meties dopaisseur et portent sur les formcrets des voutes hautes 
(yoy. CONSTRUCTION, charpente), en laissant le plus de largeur possible li la 
t^te des murs pour I’etablissement des cheneaux. Quelquefois m6me les 
babuls des combles sent etablis sur des arcs de d^charge reportant le poids 
de la charpente sur les sommiers des vobtes intoieures; alors toute 
I'epaisseur des murs est reservde pour le placement des cheneaux. Les 
colonnes des galeries interieures, pendant Tepoque romane et au cornmen- 
cement de la periods ogivale, sont souvent dress^es sur de petits murs 
dappui qui sont de veritables bahuts. Les colonnettes du triforium du 
porche de Leglise de Vezelay sont ainsi disposees. Dans la nef et le ohoeur 
de la cathedrale d’ Amiens m^me, c"est encore sur un bahut que sont posees 
les colomies du triforium (voy. trifoiudm). 

BAINS, s. m. (Voy. fiTUVB.) 


BAIN DE mortier On designs ainsi, dans les ouvrages do maponnerie, le 
ht de mortier sur lequel on pose une pierre de taille ou des moellons. A 

t ““^encement du xyii= siecle, on pose les pierres de 
taille-sur des cales de bois et on les ficM au mortier, e’est-^-dire que Ton 
fart entrer du mortier dans Lespace vide laisse entre ces deux pierres par 
1 exhaussement des cales, au moyen de lames de fer mince decoupdes^en 
dents de scie. Ce precede a Finconvenient de ne jamais remplir les lits tfun 
mortier assez compacte pour resister k la pression. Les^^c^eurs etant 
obliges, pour introduire le mortier eptre les pierres par une fente etroite 
de le delayer beaucoup, lorsque la dessiccation a lieu , ce mortier (bSfue 
de volume et les pierres ne portent plus que sur leurs cales. Heureusement 
p ur nos edifices modernes qu’on a le soin de mettre en oeuvre un cube de 



~ (57 — 


[ BAL I 

pierre trois ou quatre fois plus fort qu71 n'est besoin^ et que^ grace a cet 
exces de force^ chaque pierre ne subitqu'une faible pression ; mais lors- 
qu^on batissait au moyen ^ge ^ les architcctes etaient portes a mettre en 
oeuvre un cube de pierre plutot trop faible que trop fort ; il devenait done 
necessaire de faire poser ces pierres sur toute la surface de leur lit^ afin de 
profiter de toute leur force de resistance. On posait alors les pierres a 
hain de moriier, c^est-k-dire qu^apres avoir etendu sur le lit superieur 
d^une premiere assise de pierre une epaisse couche de mortier peu delaye^ 
on asseyait la seconde assise sur cette couche ^ en ayant le soin de la bien 
appuyer au moyen de masses de bois jusqif au refus, ce qui^ en terme de 
magons^ veut dire jusqu^a ce que le mortier, apres avoir deborde sous les 
coups de la masse , refuse de se comprimer davantage. On obtenait ainsi 
des constructions resistant a une pression considerable sans craindfe de 
voir les pierres s'epauffrer, et on evitait des tassements qui, dans des' 
edifices tres-eleves sur des points appui legers , eussent eu des conse- 
quences desastreuses (toy. construction). 

BALCON, s. 111. (Voy. BRETfeCHE.) 

BALUSTRADE, s. f. Chancel^ GarioL Le nom de balustrade est seul 
employe aujourd^hui pour designer les garde-corps a hauteur d^appui, le 
plus souvent a jour, qui couronnent les cheneaux a la chute des combles, 
qui sont disposes le long de galeries ou de terrasses elevees, pour garantir 
des chutes. On ne trouve pas de balustrades exterieures surmontant les 
corniches des edifices avant la periode ogivale , par la raison que jusqii^a 
cette epoque les combles ne versaieiit pas leurs eaiix dans des cheneaux, 
mais les laissaient egoutter directement sur le sol. Sans affirmer qu il n y 
ait eu des balustrades sur les monuments romans , ne connaissant aucun 
exemple a citer , nous nous abstiendrons. Mais il convient de diviser 
les balustrades en balustrades interieures , qui sont destinees a garnir le 
devant des galeries, des tribunes, et en balustrades exterieures, disposees 
sur les cheneaux des combles pu a Vextremite des terrasses dallees des 
edifices . 

Ce n’est guere que de 1220 a 1230 que Fon etablit k I’exterieur des grands 
edifices une circulation facile, a tous les etages, au moyen de cheneaux ou 
de galeries, et que Ton sentit, par consequent, la necessite de parer au 
danger que presentaient ces coursieres, etroites souvent, en les garnissant 
de balustrades; mais avant cette dpoque, dans les intdrieurs des eglises ou 
de grandes salles, on etablissait des galeries, des tribunes, dont Faeces etait 
public, et qu’il fallait par consequent munir de garde-corps. T1 est certain 
que ces garde-corps furent souvent, pendant Fdpoque romane, faits en 
bois ; lorsqu’ils etaient de pierre, e’etait plut6t des murs d’appui que des 
balustrades. La tribune du porche de Feglise abbatiale de Vdzelay (porche 
dont la construction pent etre comprise entre IISO et 1160), est munie 
d’un mur d’appui que nous pouvons a la rigueur classer parmi les balus- 



trades, ce iiiur d^ppui etant decore de grandes dents de scie qui lui donnent 
l^aspect d'un couronnement plus leger que le reste de la construction (t). 



Les galeries interieiires des deux pignons du transept de la meme eglise, 
construit pendant les dernieres annees du xii^ siecle ou au commencement 
du xm®, possMent de belles balustrades pleines ou bahuts decores d'arca- 
tures, sur lesquels sont posees les colonnettes de ce triforium. Nous 
donnons ici (2) la balustrade de la galerie sud , dont le dessin produit un 
grand effet. 

Mais on ne tarda pas , lorsque Tarchitecture prit des formes plus lege- 
res, a evider les balustrades ; un reste des traditions romanes fit que Fon 
conserva pendant un certain temps les colonnettes avec chapiteaux dans 
leur composition. Les balustrades n^etaient que des arcatures a jour, 
construites au moyen de colonnettes ou petits piliers espaces, sur lesquels 
venait poser une assise evidee par des arcs en tiers-point. Les restes du 
tiiforium primitif dela nef de la cathedrale de Rouen a 1230) pre- 
sentent a Finterieur une balustrade ainsi combinee, se reliant aux colonnes 
portant la grande arcature formant galerie, afm d'offrir une plus grande 
resistance (3). On concevra facilement, en effet, qu^une claire-voie reposant 
sur des points d^appui aussi greles, ne pouvait se maintenir sur une grande 
longueur, sans quelques renforts qui pussent lui donner de la rigidite. 
Mais c'est surtout a Fexterieur des monuments que les balustrades jouent 
un rdle important a partir du xm® siecle , car , ainsi que nous Favons dit 
plus haut, c^est a dater du commencement de ce siecle que Fon etablit des 
cheneaux et des galeries de circulation a tous les etages. Les balustrades 
executees pendant cette periode presentent une extreme vari^e de formes 
et de constructions. La nature de la pierre influe beaucoup sur leur compo- 
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epais. Leur dimension est egalement soumise aux dimensions des niate- 
riaux^ car on renonpa bientdt aux balustrades composees de plusieurs 
morceaux de pierre places les uns sur les autres, comme n^offrant pas assez 
d^assiette, et on les evida dans une dalle poseeen debt. En Normandie, en 
Champagne, ou la pierre ne s^extrait generalement qu^en morceaux d^une 
petite dimension, les balustrades sont basses et n atteignent pas la hauteur 
d^appui (1“‘,00 au moins). Dans les parties de la Bourgogne oii la pierre est 
ires-dure, difficile a tailler, et ne extrait pas facilement en bancs minces, 
les balustrades sont rares et n^apparaissent que fort tard, lorsque Tarchi- 
tecture irnposa les formes qu^elle avait adoptees dans le domainc royal, a 
toiites les provinces environnantes, c"est-a-dire vers la fm du xni*' siecle. 
Les bassins de la Seine et de FOise offraient aux constructeurs des qualites 
de materiaux tres-propres a faire des balustrades ^ aussi est-ce dans ces 
contrees qu^on trouve des exemples varies de cette partie importante de la 
decoration des edifices. Comme Fusage de scier les bancs en lames minces 
iFetait pas pratique au xiii® siecle , il fallait trouver dans les carri^res des 
bancs naturellement assez peu epais, pour permettre cFexeciiter ces claires- 
voies legeres. Le cliquart de Paris, le liais de FOise, certaines pierres de 
Tonnerre et de Vernon, qui pouvaient s'extraire en bancs de 0,15 a 
0,20 centimtoes d'epaisseur, se pr^taient merveilleusement k Fexecution 
des balustrades construites en grands morceaux de pierre poses de champ 
et evides. Partout ailleurs les architectes s'ingeni^rent a trouver un appareil 
combine de manik^e a suppleer a Finsuffisance des materiaux qubis posse- 
daient, et ces appareils ont eu, comme on doit le penser, une grande 
influence sur les formes adoptees. II en est des balustrades comme des 
meneaux de fenetres, comme de toutes les parties delicates de Farchitecture 
ogivale des xiii® et xiv® siecles : la nature de la pierre commande la forme 
jusqu'a un certain point, ou du moins la modifie. Ge n^est done qu'avec 
circonspection que Fon doit etudier.ces varietes, qui ne peuvent indifferem- 
ment s'appliquer aux diverses provinces dans lesquelles Farchitecture 
ogivale s'est developpee. 

Dans File de France, une des plus anciennes balustrades que nous’ 
connaissions est celle qui couronne la galerie des Rois de la facade occi- 
dentale de la cathedrale de Paris ; elle appartient aux premieres annees du 
xni® siecle (1215 a 1225) comme toute la partie inferieure de cette fagade (4). 
Avail! la restauration du portail, cette balustrade n'existait plus qiFau 
droit des deux contreforts extremes, ainsi qu"on peut s'en assurer ^ ; elle 
est construite en plusieurs morceaux, au moins dans la partie a jour, et se 
compose d^une assise portant les bases, de colonnettes posees en debt avec 
renfort par derriere, et d^une assise de couronnement evidee en arcatures, 
decorees de fleureties en pointes de diamant. 11 existe encore sur les gale- 
ries interniediaires des tours du portail de la Calende a la cathedrale de 

^ Cette balustrade est relablie aujourd’hui sur loule la longueur de la fagade, et 
remplace celle qui avait ele refaite au xiv«' siecle et qlii tombait en mine. 
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Rouen uiie balustrade du commencement du xine siecle, de meme 

4 



construite par morceiaux superposes (5). Ici les colonnettes reposent direct. 

I \ r 1 



tement sur le larmier de la corniche formant passage^ et laissent entre elles 
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les eaux s'ecouler naturellement sans chenal. Ge n"est guere qiie vers 
1230 que Ton etablit des'cheneaux conduisant les eaux dans des gar- 
gouilles; jusqu^alors les eaux s^egouttaient sur le larmier des corniches, 
comme a la cathMrale de Chartres a la chute des grands combles; mais 
ces balustrades, composees de petits piliers ou colonnettes isolees et 
scellees sur le larmier, conservaient difficilement leur aplomb. Les 
constructeurs avaient tente quelquefois de les reunir a leur base au moyen 
d"une assise continue evidee par dessous pour Fecoulement des eaux, ainsi 
qu'on peut le voir a la base du haiit choeur nord de la cathedrale de 
Chartres (6) ; mais ce moyen ne faisait que rendre le quillage plus dange- 



reux en multipliant les lits, et,ne donnait pas a ces claires-voies la rigidite 
necessaire pour eviter le bouclement; on dut renoncer bientot aux 
colonnettes 6u petits piliers isoles reunis seulement par Lassise superieure 
continue, et on se decida a prendre les balustrades dans un seul morceau 
de pierre ; des lors les colonnettes avec chapiteaux n^avaient pas de raison 
d'etre, car au lieu d'une arcature construite, il s'agissait simplement de 
dresser des dalles percees d^ajours affectant des formes qui ne convenaient 
pas a des assises superposees. G^est ainsi que le sens droit, Tesprit logique 
qui dirigeaient les architectes de ces epoques, leur commandaient de 
changer les formes des details, comme de Lensemble de leur architecture, 
a mesure quails modifiaient les moyens de construction. Dans les balus- 
trades construites, c'est-a-dire composees de points d'appui isoles et d'une 
assise de couronnement , on remarquera^ que la partie superieure des 
balustrades est, comparativement aux points d'appuis, tres-volumineuse. 
II etait necessaire en effet de charger beaucoup ces points d^appui isoles 
pour les inaintenir dans leur aplomb. Quand les balustrades fufent prises 
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dans un seul .morceau .de pierre , au contraire , on donna de la force, du 
pied a leiir partie inferieure, et de la legerete a leur partie superieure , 
car on avail plus a craindre alors les deversements causes par la multi- 
plicite des lits horizontaiix. Les balustrades des grandes galeries de la 
fagade et du sommet des dfeux tours de l^a cathedrale de Paris sont taillees 
conformement a ce piincipe (7) ; leur pied s'empatte vigoureusement et 



prolonge le glacis du larmier de la corniche ; un ajour en quatre-feuilles 
donne une decoration continue qui n^indique plus des points d^appuis 
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separes^ inais qui laii?se bien voir que cette decoration esL decoupeo dans 
un seul morceau de pierre; iin appui saillant menage dans Tepaisseur de 
la pierre^ sert de larmier et preserve la- claire-voie. Aux angles , la balus- 
trade de la grande galerie est renforcee par des parties pleines ornees de 
gros crochets saillants et de figures d^animaux, qui viennent rompre la 
monotonie de la ligne horizontale de fappui (voy. animaux). La balustrade 
exterieure dutriforiuin dela m^me eglise, plus legereparce qu ellc couronne 
im ouvrage de moindre importance, est encore munie de f empattcment 
inferieur necessaire a la solidite. Get empattement, pour eviter les derange- 
ments , est pose en feuillure dans Tassise du larmier (8) . II ne faudrait pas 
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cependant considerer les principes que nous posons ici comme absolus ; si 
les architectes du xiiie siecle etaieiit soumis aux regies de la logique , ils 
n'etaient pas ce que nous appelons aujourd'hui' des rationalistes ; le senti- 
ment dela forme, Ta-propos avaient sur leur esprit une grande prise, et ils 
savaient au besoin faire plier un principe a ceslois du gout qui, ne pouvant 
6tre formulees, sont d'autant plus imp^rieuses qu'elles s'adressent a Finstinct 
et non au raisonnement. G"est surtout dans les accessoires de Farchitecture 
commandes par un besoin et necessaires en meme temps a la decoration, 
que le gout doit intervenir et qu^il intervenait alors. Ainsi, en cherchant a 
donner a leurs balustrades prises dans des dalles decoupees Faspect d'un 
objet taille dans une seiile piece, il fallait que ces parties importantes de la 
decoration ne vinssent pas, par leur forme, contrarier les lignes principales 
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de I'architecture. Si les ajours obtenus au moyen de tretles ou de quatre- 
feuilles juxtaposes convenaient a des balustrades continues non interrom- 
pues par des divisions verticales rapprochees^ ces ajours produisaient un 
mauvais effet lorsqu'ils se developpaient par petites travees coupees par des 
pinacles ou des . points d'appui verticaux; alors il fallait en revenir aux 
divisions multipliees et dans lesquelles la ligne verticale etait rappelee, 
surtout si les balustrades servaient de couronnement superieur a Tarchi- 
tecture. D'ailleurs les divisions des ajours de balustrades par trifles ou 
quatre-feuilles etaient imperieuses , ne pouvaient se retrecir ou s'elargir a 
volonte ; si une travee permettait de tracer cinq quatre-feuilles par exemple, 
une travee plus etroite ou plus large de quelques centimetres derangeait 
cette combinaison, ou obligeait le traceur k laisser seulement aux extremites 
de sa travee de balustrade une portion de trefle ou de quatre-feuilles ; ce 
qui n^etait pas d"un heureux effet. Les divisions de balustrades par arca- 
tures verticales permettaient au contraire d'avoir un nombre d'ajours 
complets, et il etait facile alors de dissimuler les differences de largeur de 
travees. 

Nous ferons comprendre facilement par une figure ce que nous di- 
sons ici. Soit A B (9) une travee de balustrade comprenant trois quatre- 
feuilles ; si la travee suivante AC est un peu moins longue, il faudra que 
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Tun des trois ajours soit en partie engage. Mais si la travee AB (9 bis) est 
divisee en cinq arcatures, la travee AC pourra n’en contenir que quatre, et 
Toeil, retrouvant des formes completes dans Tune comme dans ^ 
sera pas cheque. Les divisions verticales permettent meme des differences 
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notables dans recartement des axes, sans que ces differences soient appre- 
ciables en execution ; leur dessin est plus facile a comprendre dans des espaces 
resserres qui ne permettraient pas a des combinaisons de cercle dese,deve- 
lopper en nombre suffisant, car il en est de rornementation architectonique 
comme des melodies, qui, pour ^re comprises et produire tout leur effet, 
doivent etrerepetees. Labalustradesuperieure delanefetdu choeur de Notre- 
Dame de Paris, executes vers 1230, est divisee par travees inegales de largeur, 
et c^est conformement a ce principe qu^elle a ete tracee (10). De distance en 
distance, au droit des arcs-boutants et des gargouilles, un pilastre surmonte 
d'un gros tleuron separe ces travees, sert en m^.me temps de renfort a la 
balustrade, et maintient le deversement qui, sans cet appui, ne manquerait 
pas d'avoir lieu sur une aussi grande longueur K Mais que Ton veuille bien 
le remarquer, si cette balustrade a quelque rapport avec celles qui, pen 
d'annees auparavant, etaient construites par assises, on voit cependant que 
c'est un evidement, un ajour perce dans une dalle et non un objet construit 
au moyen de morceaux de pierre superposes; cela est si vrai, que Ton a 
cherche a eviter dans les ajours les evidements a angle droit qui peuvent 
provoquer les ruptures. Le pied des montants retombe sur le profil du 
bas^ non point brusquement, mais s'y reunit par un bizeau formant im 
empattement destine a donner de la force a ce pied et a faciliter la 
taille(ll). On voit ici en A la penetration des montants sur le profil formant 
traverse inferieure , et en B la naissance des trilobes sur ces montants. Si 
les formes sont nettement accusees, si les lignes courbes sont franchement 
separees des lignes verticales, cependant, soit par instinct, soit par raison, 
on a cherche a eviter ici toute forme pouvant faire supposer la presence 
d"un lit, d'une soudure. Mais , nous le repetons , les artistes de ce temps 
savaient , sans renoncer aux principes bases sur la raison, faire a Tart une 
large part, .se soumettre aux lois delicates du goM. Si nous croyons devoir 
nous etendre ainsi sur un detail de farchitecture ogivale qui semble tres- 
secondaire, c"est que, par le fait, ce detail acquiert en execution une grande 
importance, en tant que couroiinement. L^architecture du xiii* ** siecle vent 
que la balustrade fasse partie de la corniche ; on ne saurait la plupart du 
temps Ten separer : sa hauteur, les rapports entre ses pleins et ses vides^ 
ses divisions, sa decoration, doivent etre combines avec la largeur des 
travees, avec la hauteur des assises et la richesse ou la sobriete des orne- 
ments des corniches. Telle balustrade qui convient a tel edifice et qui fait 
bon effet la oil elle fut placee, semblerait ridicule ailleurs. Ce if est done 
pas une balustrade qu"il faut voir dans un monument, c^est la balustrade 
de ce monument ; aussi ne pretendons-nous pas donner un exemple de 
chacune des varietes de balustrades executees de 1200 a 1300, encore moins 
faire supposer que telle balustrade de telle epoque, appliquee a tel edifice 

* Cette balustrade n’apparlient pas a la construction premiere de la nef, qui remonte 

1210 au plus lard ; elle a ^te refaite vers 1230 , lorsque apres un incendie la partie 
superieure de la nef fut completement remanide et rliabillee (voy. CAini^nRALE). 
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d’une province, pent 6tre appliquee a tons les edifices de celte m6me 
epoque et de cette province. Nous voyons ici (hg. 10) une balustrade 



executee de 1230 k 1240. Cette balustrade est posee sur une cormche d’un 
grand edifice, ou tout est concu largement et sur une ^ande ech^e- Aussi 
L espacenients de pieds-droits sont larges, sea tnlobes ouverts, pas de 
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details ; de simples bizeaux^ des formes accentuees pour obtenir des ombi*es 

et des lumieres vives et franches, 
pour produire un effet net et facile 
k saisir a ime grande distance. Or^ 
void qu^a la meme epoque^ a cinq 
ans de distance peut-etre^ on eleve 
la Sainte-Ghapelle du Palais^ edifice 
petit^ dont les details par consequent 
sont fins ^ dont les travees, au lieu 
d'etre larges comme h la cathedrale 
de Paris ^ sont etroites et coupees 
par des gables pleins surmontant les 
archivoltes des fenetres. L'architecte 
fera-t-il la faiite de placer sur la 
corniche superieure une balustrade 
lache, qui par les grands espace- 
ments de ses pieds-droits retrecirait 
encore a I'oeil la largeur des travees, 
dont on saisirait difficilement le des- 
sin^ visible seulement entre des pi- 
nacies et pignons rapproches ? Non 
pas ; il cherchera, au contraire , a 
serrer Farcature k jour de sa balus- 
trade, a la rendre svelte et ferme ce- 
pendantpour soutenir son couronne- 
ment ; il obtiendra des ombres fines 
et mullipliees par la combinaison de 
ses trilobes , par des ajours delicats 
perces entre eux ; il fera cette balustrade haute pour relier les gables aux 
pinacles (12) , et pour emp^cher que le grand comble ne paraisse ecraser 
la legerete de la ma^onnerie, pour etablir une transition entre ce comble, 
ses accessoires importants et la richesse des coVniches et fenetres; mais il 
aura le soin de laisser a cette balustrade son aspect de dalle decoupee, afin 
qu’elle ne puisse rivaliser avec les fortes saillies, les ombres larges de ces 
gables et pinacles. Dans le mtoe edifice, I'architecte doit couronner un 
porche convert en terrasse par une balustrade. Prendra-t-il pour modele 
la balustrade du grand comble ? Point; conservant encore le souvenir de 
ces belles claires-voies du commencement du xme siecle, composees de 
colonnettes portanl une arcature ferme et simple comme celle que nous 
avons don nee (fig. 4) ; comprenant que sur un edifice convert d'une 
terrasse il faut un couronnement qui ait un aspect solide, qui prenne de 
la valeur autant par la combinaison des ligiies et des saillies que par sa 
richesse, et qu'une dalle plate percee d'ajours avec de simples bizeaux 
sur les aretes ne peut satisfaire a ce besoin de Foeil , il elevera une balus- 
trade ornee de chapiteaux supportant une arcature decoupee en trilobes, 
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refouillee^ doiit les ombres vives viendront ajoutcr i\ Tetfet de la corniche 



en la completant^ a celui des pinacles en les reliant (13). Mais nous sommes 
au milieu du xiii* siecle , et si la balustrade du porche de la Sainte-Cha- 
pelle est un dernier souvenir des primitives claires-voies construites au 
moyen de points d'appui isoles supportant ime arcature^ elle restera. 
comme construction , une balustrade de son epoque ^ c^est-a-dire que les 
colonnettes reliees a leur base par une traverse, et les arcatures trilobees, 
seront prises dans un meme morceau de pierre evide. La tablette d^appui 
A sera seule rapportee. C"est ainsi qti'a chaque pas nous sommes arr^tes 
par une transition, un progres quil faut constater, et que nous devons 
presque toujours rendre justice au gout sur de ces praticiens du xiii® siecle 
qui savaient si bien temperer les lois s^ches et froides du raisonnement 
par rinstinct de Tartiste, par une imagination qui ne leur faillait jamais. 
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Longtemps les balustrades furent evidemment I’un des details de 1 arch, 
lecture ogivale sur lesquels on apporta une a«ent.on part.culiere ; mais .1 
faut convenirqu’a la fin du si^cle dejk, sielles presentent des comb.- 
naisons ingenieuses, belles souvent, on ne les trouve plus bees aussi 
intiffiementkl’architecture; elles sent parfo.s conime une oeuvre a part 



ne participant plus a Feffet de Tensemble, et le choix de leurs dessins^ de 
leurs compartiments ne parait pas toujours avoir ete fait pour la place 
qu'elles occupent. La balustrade superieure du choeur de la cathedrale de 
Beauvais en est un exemple (14) ; Talternance des quatre-feuilles poses en 
carre et en diagonale est heureuse ; mais cette balustrade est beaucoup trop 
maigre pour sa place^ les ajours en sont trop grands, et, de loin, elle ne 
pr^te pas assez de fermete au couronnement. Sous cette balustrade, la 
corniche, bien que delicate, parait lourde et pauvre en mtoe temps. Nous 
retrouvons cette combinaison de balustrades, amaigrie encore, au-dessus 
des chapelles de Leglise de Saint-Ouen de Rouen (15). Les defauts sont 
encore plus choquants ici , maigre que cette balustrade , en elle-meme, et 
comme taille de pierre, soit un cbef-d"ceuvre de perfection ; mais, etant 
placee sur des cotes de polygenes peu etendus, elle ne donne que quatre 
ou cinq compartiments; leur dessin ne se comprend pas du premier coup, 
parce que Toeil ne pent saisir cette combinaison alternee, qui serait heureuse 
si elle se deveioppait sur une grande longueur. L^excessive maigreur de 
cette balustrade lui donne Tapparence d'une claire-voie de metal, non 
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d"une decoupure faite dans de la pierre. Du reste, a partir de la fin du 
xiiie siecle , on ne rencontre plus gu^re de balustrades composees d'une 
suite de petits montants avec arcature; on semble preferer alors les 
balustrades formees de trefles, de quatre-feuilles ^ de triangles, ou de 
carres poses sur la pointe avec redents, comme celle qui coiironne le 
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choeur et la nef de la cathedrale d^ Amiens. Nous avons fait voir comme 
a la Sainte-Chapelle du Palais on avait heureusement rompu les lignes 
inclinees des gables couronnant les fenfires par une balustrade a points 
d’appui verticaux tr^s-multiplies (voy. fig. 12), comme on avait tenu cette 
balustrade haute pour qu^elle ne fut pas ecrasee par T elevation des pinacles 
et gables. Cette balustrade, independante de ces pinacles et gables, passe 
derriere eux, ne fait que s^y appuyer ; elle leur laisse toute leur valeur, et 
parait ce qu'elle doit ^tre : une construction legere , ayant une function a 
part, et n'ajoutant rien a la solidite de la magonnerie, pouvant etre 
supprimee en laissant a Tedifice les formes qui tiennent a sa composition 
architectonique. On ne s^en tint pas longtemps a ces donnees si sages. 
De 1290 a 1310, on construisait a Troyes rdglise de Saint-Urbain. Les 
fenfires superieures du choeur de ce remarquable edifice sent surmontees 
de gables a jour qui viennent, non pas comme a la Sainte-Chapelle de 
Paris, faire saillie sur la corniche de couronnement et son cheneau, mais 
qui les penetrent. Et telle est la combinaison recherchee de cette construc- 
tion, que les deux pentes de ces g§.bles et les cercles appareilles dans les 
ecoincons portent cette corniche formant cheneau comme le feraient des 

11 
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liens en charpente. II y avail a oraindre que ces gables a jour qui n^etaient 
pas relies au mur , et cette corniche-cheneau qui reposait seulement sur la 
t6te de ce mm*, sans 6tre retenue dans sa partie engagee par une forte 
charge sup6rieure , ne vihssent a se deverser en dehors. Le constructeur 

15 



imagina de se servir de la balustrade pour maintenir ce ddvers (16) • et 
void comment il s’y prit. H faut dire d’abord qu^entre chaque travee 
s eleve un contre-fort avec pinacle Men reli6 k la masse de la construction; 
prenant ce pinacle ou wntre-fort comme point fixe (il I’est en effet) 

1 architecte fit ses demi-trav6es de balustrades A. d’un seul morceau 
chacune, et, ayant eu le soin de poser ses pinacles sur un plan plus avancd 
que celui dans leqnel se trouvent les gAbles, il maintint le sommet de 
etresillonnant avec les balustrades, ainsi que Tindigue le 
fA^r j pinacle rendu fixe par sa base portant cheneau 

tortement engagee dans la construction, et CG les tAtes des gAbles: les 
demi-travees de balustrades BG etant d^un seul morceau chacune et 
“a f ^>e«nent etresillonner et butter 

^ '“possible leur deversement 
en dehors. Mais pour rendre sa balustrade a jour trAs-rigide, tout en la 
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(lecoupant delicatement, Inarch itecte de Saint-Urbain la composa d’une 
suite de triangles chevauches reunis par leurs c6tes, et formant comme 
autant de petits liens inclines se contre-buttant mutuellement de maniere a 
eviter les chances de rupture. G’etait la, il faut le dire, plutdt une combi- 
naison de charpente qu'une construction de maconnerie; mais il faut dire 
aussi que la pierre a laquelle on imposait cette fonction anormale est de la 



pierre de Tonnerre, d"une qualite, d^une fermete et d^une finesse extraor- 
dinaires, qui lui donnent, une fois taillee, Taspect du metal. Gertes, cela 
etait ingenieux et bien raisonne comme appareil ; il etait impossible de 
dominer la matiere d"une fa^on plus complete que ne le fit avec succes le 
savant architecte de Saint-Urbain (voy. construction); mais pour ne 
parler que de la balustrade dont il est ici question, cette suite de petits 
triangles semblables aux grands triangles formes par les gables est 



facheuse au point de vue de Fart. L’oeil est tourmente par ces figures 
geometriques semblables mais inegales ; Fharmouie qui doit resulter, non 
de la similitude des diverses parties d’un edifiee , mais de leur contraste, 
est detruite. Ici, comme dans toutes fes formes de Farchitecture adoptees 
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a partir de cette epoque, le raisonnement, la combinaisoii geometrique 
prennent une place trop importante ; le sentiment, ^instinct de Fartiste 
disparaissent etouflfes par la logique. L'amour des details, les raffmements 
dans leur application vinrent encore 6ter aux balustrades leur severite de 
formes. Les architectes du xiii® siecle, mus par ce sentiment d"art qu^oti 
retrouve k toutes les belles epoques, avaient compris que plus les membres 
de ^architecture sont d"une petite dimension, et plus leurs formes veulent 
etre largement composees, afin de ne pas detruire l^aspect de grandeur que 
doivent avoir les edifices; car en multipliant les details sans mesure, on 
rapetisse au lieu de grandir ^architecture. Si parfois, au xiii^ siecle, clans 
quelques monuments executes avec un grand luxe, on s'etait permis de 
faire des balustrades tr^s-riches par leur combinaison et leur sculpture, ce 
sentiment de la* grandeur apparaissait toujours, et les details ne venaient 
pas detruire les masses; temoin la balustrade qui couronne le passage 
reserve au-dessus de la porte sud de Notre-Dame de Paris (17), elevee en 
1257. II est impossible de grouper plus d'ornements et de moulures sur 
line balustrade, et cependant on remarque qu^ici Jean de Ghelles, Tauteur 
de ce portail , avait compris que Texces de richesse prodigue sur un petit 
espace pouvait detruire Funite de sa composition, car il avait eu le soin de 
relier cette balustrade aux divisions generales de Tarchitecture par des colon- 
nettes engagees qui viennent la penetrer et la forcer, pour ainsi dire, a 
participer a Fensemble de la decoration L Aussi raffines, mais moins adroits, 
les architectes du xiv® siecle arriverent promptement a la maigreur ou a la 
lourdeur (car ces deux defauts vont souvent de compagnie dans les compo- 

* 11 n existe plus que deux fragments de cette charmante balustrade sur les deux 
conlreforts du portail, mais ces fragments indiquent clairement la disposition de 
1 ensemble. La richesse de cette balustrade est motivee par fextrtoe delicaiesse 
des parlies d architecture qu’elle accompagne et couronne. 
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sitions d"art), en surchargeant les balustrades de profils et de combinaisons 
plus surprenantes que belles. Ils cherch^rent souveut des dispositions 
neuves et ne se contenterent pas toujours- de la claire-voie percee dans une 
dalle de champ, et couverte par im appui horizontal. Parmi ces nouvelles 
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formes, nous devons citer les crenelages. Les creneaux avec leurs merlons 
se decoupaient vivement au.sommet des edifices, et donriaient deja, par 
leur simple silhouette, une decoration. On se servit parfois, pendant le 
xive siecle, de cette forme generate, pour Tappliquer aux balustrades. G"est 
ainsi que fut couronnee la corniche superieure du choeur de la cathedrale 
de Troyes * . Get exemple de balustrade crenelee ne manque pas d'origina- 

1 Le choeur de la cathedrale de Troyes fut conslruit de 4240 a 4250, mais tous les 
couronnemenls exterieurs iurent retails au xiv® siecle. 




cette balustrade crenelee sont alternativement pleins et a jour ; les appuis 
des creneaux sont tous a jour. Derriere chaque merlon plein est un 
renfort A qui donne du poids a Tensemble de la construction et retient 
son devers. On remarquera que cette balustrade estcomposee d'assises de 
pierre d^un assez petit echantillon, et cela vient a Fappui de ce que nous 
avons dit au commencement de cet article : que les materiaux et leurs 
dimensions exergaient une influence surles formes donnees aux balustrades. 
Etj en effet, a Troyes on ne se procurait que difficilement alors des pierres 
basses, mais longues et larges, propres a la taille des balustrades a jour 
posees en debt. 11 fallait les faire venir de Tonnerre; elles devaient ^tre 
chores , et ces reparations faites au xiv® si^cle a la cathedrale de Troyes 
sont executees avec une extreme parcimonie. A Teglise Saint-Urbain de la 
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m6me ville, presque contemporaine de ces restaurations de la cathedrale, 
mais oil la question d’6conomie avait 6te moins imp6rieuse, nous avons vu, 
au contraire, comme Tarchitecte avait profite de la qualite et de la dimen- 
sion des pierres de Tonnerre, pour faire des balustrades minces et 
composees de grands morceaux. 

II n’esj pas rare de trouver dans les Edifices du commencement du 
XIV' si^cle des balustrades pleines , decorees d’un simulacre d’ajour. 
C’est surtout dans les pays oil la pierre, trop tenace ou trop grossiisre, 
ne se prStait pas aux ddgagements delicats des redents, et ne conservait 



pas ses arte, que ces sortes de balustrades ont ete adoptees. Dans 
la haute Bourgogne, par example, oil le calcaire est d’une qualite ferme 
et difficile a evider, on ne fit des balustrades ^ jour que fort tard, et 
lorsque le style d’architecture adopte eh France envahissait les provinces 
voisines, c’est-k-dire vers le commencement du xiv' sifecle; et m6me 
alors les tailleurs de pierre se contenterent-ils souvent de balustrades 
pleines, de dalles pos6es de champ, decorees de coiripartiments se deta- 
chant sur un fond; C’est ainsi qu’est taillde la balustrade qui surmonte les 
deux chapelles du transept de I’dglise Sainb-Benigne de Dijon (18 bis). Le 
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cloitre de Feglise cathedrale de Beziers, dont la construction date des 
premieres annees du xiv« siecle, est couronne d^une balustrade composee 
de la meme maniere cornme compartiments et comme appareil, ce cjui est 
motive par la nature grossiere de la pierre du pays, qui est un calcaire 
alpin poreux, tenant mal les aretes. Seulement ici (48 ter) Fappui forme re- 
couvrement, il est rapporte sur le corps de la balustrade. L'assise d"appui_^ 
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taillee dans une pierre d’un grain plus serre, protege les dalles de champ, 
et (fait qui doit etre note) cet appui porte une dentelure, sorte d'amortisse- 
ment fleuronne couronnant la balustrade. Gelle-ci, etant pleine, terminait 
lourdement les arcades du cloitre ; sa ligne horizontale se detachant sur le 
ciel (car ce cloitre est convert par une terrasse), reliait mal les pinacles qui 
terminent les contre-forts ; et c'est evidemment pour rompre la secheresse 
de cette ligne horizontale, a laquelle la balustrade pleine n'apportait aucun 
allegement, que fut menagee cette dentelure superieure. On trouve plu- 
sieurs exemples de ces balustrades fleuronnees, m^me lorsque celles-ci sont 
a jour, dans quelques eglises de Bretagne, surtout pendant les xv® et 
XVI® siecles (voy. fig. 27). Ce qui caracterise les balustrades executees 
pendant le xiv® siecle, c^est Fadoption du systeme de panneaux de pierre 
perces chacun de leur ajour, separes par un montant le long du joint, et 
reconverts d^un appui les reliant tons ensemble. Si Fappareil y gagnait, la 
succession de divisions verticales separant chacun des panneaux juxta- 
poses 6tait aux balustrades Faspect qu^elles avaient au xiii® siecle, d^un 



couronnement continu, d^une sorte de frise a jour, laissant aux lignes 
horizontales leur simplicite calme; necessaire dans des monuments de cette 
etendue pour reposer les yeux, que les divisions regulieres verticales, trop 
repetees, fatiguent bientdt. 

Les architectes etaient conduits a sacrifier Tart au raisonnement; ils 
perdaient cette liberte qui avait permis a leurs predecesseurs de m^ler les 
inspirations du gout aux necessites de la construction ou de Tappareil. 
L^exercice de la liberte dans les arts n'appartient qu"au genie, et le genie 
avait fait place au calcul , aux methodes, d^s le commencement du 
XIV® sMe, dans tout ce qui tenaita Tarchitecture. Nous dpnnons ici (19) 
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un exemple d"une balustrade executed en panneaux de pierre, tire du bras 
de croix meridional de Fancienne cathedrale de la cite de Carcassonne. La 
construction de cette balustrade remonte a 1325 environ. II faut dire 
cependant que les formes des balustrades adoptees par les architectes du 
xme siecle furent longtemps employees; on les amaigrissait, ainsi que 
nous Favons vu dans Fexemple presente dans la fig. 15, on les surchar- 
geait de moulures et de redents evides; mais le principe etait souvent 
conserve ; toutefois, on preferait les formes anguleuses aux formes engen- 
drees par des combinaisons de demi-cercles ; les courbes brisees etaient en 
honneur; et des voutes, des fen^tres, elles penetraient jusque dans les 
plus menus details de Farchitecture. Le simple bizeau qui, au xm® siecle, 
etait seul destine a produire des jeux dbmbre et de lumiere dans les 



balustrades, parut trop simple, lorsque tous les membres de I architecture 
se subdiviserent a Uinfini ; on le double par un temps d arret, et les balus- 
trades eurent deux plans de moulures; Vm donnait la forme generale, le 
theme le second etait destind k former les redents, la broderie. Un 
exemple est necessaire pour faire comprendre I’emploi de ce nouveau 

Voici (20) la balustrade qui couronne la corniche du clioeur di; 



Teglise que nous venons de citer, lacathMrale de Carcassonne ^ La forme 
generatrice de cette balustrade ^ le themes pour nous servir d"un mot qui 
rend parfaitement notre pensee, est une suite de triangles equilateraux 
curvilignes. 

Si nous examinons la coupe sur A B de cette balustrade , nous 
voyons que le bizeau C est divise par un arret resultant d^une petite coupe 
a angle droit D. Cette coupe produit un listel, parallele a la face de la 
balustrade. G"est ce listel qui dessine les redents E , et le second membre 
du bizeau qui leur donne leur mbdele. Mais les parties pleines de Tarchi- 
tecture, les points d'appui^ se perdaient de plus en plus sous les subdivi- 
sions des moulures^ des colonnettes ; les meneaux des fenetres s^amai- 
grissaient chaque jour sous la main des constructeurs; les balustrades 
chargees de ce double bizeau taille suivant un angle de 45 degres^ et de ce 
listel du second plan^ recevaient trop de lumiere; elles paraissaient lourdes 

^ Toules les fois que nous aurons^k parler des Edifices du xiv® sidcle, on ne s’eton- 
nera pas si nous metlons en premiere ligne la cath^drale de Carcassonne, qui est un 
chef-d oiuvre de cette epoque, et qui comme style appartient k Tarchitecture du Nord. 
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comparativement aux autres membres de ['architecture^ dont les plans 
renfonces decoupaient seulement quelques lignes fines de lumiere^ sur des 
ombres larges. Des lors on renonga aux bizeaux coupes suivant un angle 
de 45 degres dans le profil des balustrades^ et f on voulut avoir des plans 
plus vivement accuses. Soit (21) fig. A: si le rayon lumineux B C tombe 


U 



sur le bizeau EF, Idi etant parallMe, il le frisera et ne produira qu'une 
demi-telnte. Mais si^ fig. D, le bizeau E F donne un angle moindre de 
45 degres, le m^me rayon lumineux B G laissera toute la partie E F dans 
une ombre franche. Les balustrades etant composees presque toujours de 
petites courbes, la lumiere frappe sur une grande partie des surfaces fiiyan- 
tes ; pour obtenir des ombres largeS; il etait done necessaire de rapprocher, 
aiitant que possible, la coupe de ces surfaces fiiyantes de la ligne horizon- 
tale, afin de les derober a la lumiere ; et comme on ne donne de la finesse 
aux parties eclairees que par f opposition d'ombres larges, que les parties 
eclairees, dans les formes de Tarcbitecture , comptent seules, etqu'elles 
produisent, suivant la largeur ou la maigreur de leurs surfaces, la lourdeur 
ou la finesse, les architectes, voulant obtenir la plus grande finesse possible 
dans la coupe des balustrades, arriverent a derober de plus en plus les 
surfaces fuy antes aux rayons lumineux. A la fin du xiv® siecle deja, ils 
avaient entierement renonce aux bizeaux qui, sur quelques points, par le 
glissement de la lumiere, donnaient toujours des demi-teintes, et ils les 
remplaQaient par des profils legerement conpaves (22) qui donnent plus 
d'ombre et decoupent plus vivement les plans. , Mais alors ils amaigrissaient 
tenement les dalles a jour, qu'elles n'offraient plus de solidite ; pour 
remedier k cet inconvenient, ils leur donnerent plus d'epaisseur, et les 
balustrades qui, en moyenne, au xni® siecle, n'avaient guere que 0,12 cen- 
timetres d'epaisseur dans leur partie a jour, prirent jusqu'h 0,20 centi- 
metres. 

Par I'effet de la perspective , ces balustrades , vues de bas en haut 
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ou de cote, presentaient de si larges surfaces de champ, qu'elles laissaient 
h peine voir les ajours. II fallut encore dissimuler ce defaut, et, pour 

y arriver, on profila les balustrades en 
dedans comme en dehors. On avait voulu 
d'^abord derober a la lumiere les surfaces 
fuyantes des epaisseurs pour obtenir des 
ombres accentuees ; par ce dernier moyen, 
on derobait une partie de ces surfaces aux 
yelix (23). 

On nous pardonnera la longueur d'une 
theorie qu"il nous a parun^cessaire d'expo- 
ser, afin de faire comprendre les motifs des 
diverses transformations que Fon fit subir 
aux balustrades jusqu'au xv*^ siecle. Nous 
Favons dit deja, el nous le repetons, cet 
accessoire de Farchitecture du moyen age 
est d^une grande importance; il a preoc- 
cupe nos anciens architectes, et cela avec 
raison. 

Une balustrade de couronnement complete heureusement ou gfxte un 
edifice, selon qu'ehe est bien ou mal composee, qu'elle est ou n^est 
pas, dans son ensemble et ses details, a Fechelle des divers membres archi- 




neral^^ie ^dprnrflt*^^ contrarie son systeme ge- 

baJ en SS X' ‘'f Wen liee k la corniche qui lui sert de 
i>ase, en .apport de proportions avec le monument qu’elle Lironne, qui 
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rappelle ses formes de detail sans les reproduire a une plus petite echelle, 
dont les divisions font valoir les dimensions de ce monument, est une 
oeuvre assez rare pour qu'il soit permis de croire que c^est Ik un des 
ecueils de Tarchitecture du moyen kge, et pour qu"il soit necessaire 
d^'etudier avec grand soin les quelques beaux exemples qui nous sont 
restes. 

L'’ adoption du systeme de panneaux divises a chaque joint par des mon- 
tants verticaux dans Fappareil des balustrades fit quelquefois aj outer des 
terminaisons en forme de fleurons ou d'aiguilles siir ces mordants, car les 
architectes du xiii® siecle et^ a plus forte raison, du xive siecle n^admet- 
taient pas dans les formes de f architecture un montant vertical d"une 
certaine largeur sans le couronner par quelque chose. Pour eux, le pilastre 
venant se perdre dans une moulure horizontale etait un membre tronque. 
Mais c'est au commencement du xvi® siecle surtout que les balustrades a 
panneaux separes par des montants verticaux le long du joint, furent 
adoptees sans exception. Les compartiments k jour dont elles se compo- 
saient ne permettaient plus, par la complication de leur forme, un autre 
appareil. 

Pendant le xv® siecle, les balustrades k panneaux se rencontrent fre- 
quemment, mais ne sont pas les seules. Ge sont alors les losanges , les 
triangles rectilignes qui dominent dans la composition des balustrades. II 
faut remarquer que ces formes se pr^taient mieux k f assemblage d^ajours 
en pierre, etaient plus solides que les formes curvilignes ; et au xv® sikcle, 
Farchitecte etait surtout appareilleur. 

Un morceau de balustrade, taille suivant la fig. 24, presentait beau- 
coup de resistance et s'assemblait facilement par les extremites AB. 
L^appui, souvent d^un autre morceau, recouvrait et reliait ces claires-voies. 
Lorsque, pendant le xv« siecle, les balustrades etaient composees de 
panneaux, les montants verticaux etaient parfois saillants en forme de 
petits contre-forts, ainsi que Findiquent les fig. 25 et 26. 

Ge fut aussi pendant le xv« sikcle que Fon eut Fidee de sculpter dans les 
ajours des balustrades, des attributs, des pieces principales d'armoiries ^ 
Nous donnons (25) des panneaux de la balustrade couronnant la nef de 
la cathedrale de Troyes, et dans lesquels les tailleurs de pierre du xv® sie- 
cle ont figure alternativement les clefs de saint Pierre et des fleurs de lis. 
La balustrade refaite, au xv® siecle, k la base du pignon de la^Sainte- 
Ghapelle du Palais, k Paris, presente egalement, dans chacun de ses pan- 
neaux, une belle et grande fleur de lis inscrite dans un cercle (26). Un 
grand K couronne tenu par deux anges se detache au milieu de cette 
balustrade ; c^'est le chiifre ou la premiere lettre du nom de Charles VII 
‘‘(Karolus), qui la fit refaire (voy. chiffre). La balustrade deForatoire, bkti 
par Louis XI sur le flanc sud du m^me edifice, porte egalement un grand L 

1 Voir FhCtel de Jacques Coeur a Bourges, sur les balustrades duquel on a sculple 
des coeurs, des coquilles, et cette devise « a vaillans riens impossible. » 
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couronne. Get usage de placer des chijffres, des lettres dans les balustrades 






gois ler, des balustrades dans lesquelles on voit des F couronnfe et des 
salamaiidres. On alia mtoe jusqu'a y sculpter de grandes inscriptions a 
jour^ comme au choeur de Teglise de la Ferte-Bernard pres du Mans, comme 


26 




au chateau de Josselin en Bretagne , sur les balustrades duquel on lit la 
devise : A PLUS (27) L 

Dans I’architecture civile de la fin du xv' sitele et du commencement du 
xvis on fitsouvent aussi des balustrades aveugles qui n’etaient, sous les 
appuis des fendtres, que des bandeaux larges formant une riche decoration. 
Telles etaient'les balustrades qui reunissaient les alleges des fendtres du 
premier dtage de I’hdtel la Tremoille a Paris (28), balustrades qui sont 
toutes varices soit comme dessin, soit comme division j car il n est pas rare 
de trouver une grande variete dans la composition d’une mdme balustrade 
de la fin du xv® siecle et du commencement du xvi®. 

Lorsque le gofit de I’architecture romaine antique eut effacd , vers le 
milieu du xvi® siecle, les derniers vestiges des formes adoptees par le 
moyen hge dans les details de Tarchitecture, on se complut k faire des 
balustrades composdes A’ordres reduits. 11 existe une balustrade de ce genre 


1 Cette balustrade est taillde dans des dalles de granit ; elle est sunnont6e d’une 
deutelure prdsentant des couronnes et des fleurons alternds. 



a la base du pignon de la petite eglise de Belloy pres Beaumont ; c est uno 
suite de colonnettes doriques surmontees d’une corniche a dwiticules avec 
soffites sculptes entre les chapiteaux. A Saint-Eustache de Pans, on voit 
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des balustrades formees de petits pilastres doriques ou composites separes 
par des arcades portees sur des pieds-droits avec leurs impostes^ Mais 
cette succession de lignes verticales donnees par les colonnettes ou 
pilastres rapproches prenait trop d’importance dans Tensemble de la 
decoration, et avait ^inconvenient de rappeler en petit les grandes divisions 
et decorations de Tarchitecture alors en honneur; c^etait la un defaut 
majeur, qui ne manqua pas de frapper les architectes de la renaissance; on 
vQulut rendre aux balustrades leur echelle^ et pour que les colonnettes 
formant la partie principale de leur decoration ne parussent pas un 
diminutif des ordres deTarchitecture, on leur donna un galbe particulier, 
qui les fait ressembler k un potelet de bois tourne au tour. Les profils de 
ces supports se divisent en bagues, gorges, pauses, etc. Quelquefois m^me 

^ Voy. V Eglise Sainl-Eustache a Paris, par Victor Calliat. Paris, 4830. 
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les renflements des colonnettes ainsi galbees furent decores de sculptures ; 
celles-ci prirent des lors le nom de balustres qui leur est reste. Pen a pen ces 
balustres s^alourdirent et arriverent k ce profil bizarre qui rappelle la forme 
d"un flacon avec son goulot^ et dont la reunion^ comprise entre des pilastres 



et de lourds appuis^ couronne assez desagreablement depuis le xvii« siecle 
la plupart de nos edifices, tl faut croire que ces morceaux de pierre 
tournes parurent etre la derniere expression du gofit^ car^ une fois adop- 
tes, les architectes ne se mirent plus en frais d^imagination pour composer 
des balustrades en harmonie avec leur architecture ; que celle-ci fut simple 
ou riche, plate ou accusant de fortes saillies, basse ou ele\ee, religieuse ou 
civile, la balustrade fut toujours la mtoe ou peu s^en faut, bien que les 
architectes du xvii^ siecle aient pretendu la diviser en balustrade toscane, 
ionique, corinthienne, etc. On ne se contenta pas den placer la ou le 
besoin demandait une barriere a hauteur d^appui, on s en servit comme 
d^un motif de decoration. Rien cependant n^autorisait, dans Parchitecture 
romaine antique, que Pon voulait imiter, un pareil abus de la balustrade, 
ni comme emploi ni comme forme. II faut dire m^me que la corniche 
saillante de Pentablement remain porte mal ces rangees de morceaux de 
pierre tournes, poses a Paplomb de la frise, et qui, par leur retraite, 
n^indiquent pas la presence du cheneau. La balustrade de Parchitecture du 
moyen ^ge, posee sur Parete superieure du glacis du larmier portant le 
cheneau, est non-seulement un garde-corps pour ceux qui passent dans ces 
cheneaux, mais elle arrete la chute des tuiles ou des ardoises, et est une 
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seciirite pour les couvreurs qui sont obliges de poser des echelles sur la 
pente des combles lorsqu^il est necessaire de les reparer ; elle fait partie de 
la corniche, car le glacis du larniier demande un couronnenient , tandis 
que la balustrade moderne, posee sur rentablement romain, a Taplomb de 
lafrise, est un grossier contre-sens, puisque, d^apres la configuration de 
cet entablement^ le cheneau se trouverait en dehors de la balustrade et non 
en dedans. Aussi^ jamais les architectes Remains^ qui possedaient cette 
qualite precieuse qu^on appelle le sens-cornmun^ n^ont eu Tidee bizarre 
de placer des balustrades sur les corniches superieures de leurs edifices^ 
faites pour porter les premieres tuiles des combles. 

Nous ne devons pas omettre de parler des balustrades de bois frequem- 
ment employees pendant les xv® et xw siecles. Quant aux balustrades en 
metalj il en est fait mention dans le mot gtulle. C^est a Tinterieur des 
edifices ou a convert qu^etaieiit posees les balustrades de bois. Le peu 
d'exemples qui nous restent de ces claires-voies a hauteur d'appui^ ante- 
rieures au xvie siede, sont d"une grande simplicite; ce sont presque 
tou jours de petits potelets assembles haut et has dans deux traverses;, 
ainsi que le demontre la fig. 29 , copiee sur une balustrade du xve siecle, 
posee encoi'e aujourd'hui le long du triforium de Teglise paroissiale de 
Flavigny (G6le-d"0r). Au xvi® siMe, la forme des balustres tournes conve- 



aait parfaitement aux balustrades de bois ; e'etait le cas de f employer, 
et les architectes ne s^en firent pas faute (voy . menuiserie) . 

BANC, s. m. J1 n^etait pas d’usage, avant la fin du xvi® siecle, de placer, 
dans les eglises, des chaises ou bancs en menuiserie pour les fid^es. Les 
femines riches qui se rendaient a feglise se faisaient suivre de valets qui 
portaient des pliants et coussins pour s’asseoir et se mettre k genoux. Le 
menu peuple,les hommes, se tenaient debout ou s'agenouillaient sur les 
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dalles. A Rome , dans presque toute lltalie et une partie de TAllemagne 
catholique, encore aujourd'hui, on ne voit aucun siege dans les eglises, 
Mais quand^ an xvi® si^cle^ des preches se furent etablis sur toute la surface 
de la France, les reformistes placerent dans leurs temples des bancs 
separes par des cloisons a hauteur d'appui destines aux fideles. Le clerge 
catholique, craignant sans doute que la rigidite de la tradition ancienne 
ne contribuat encore a eloigner le peuple des eglises , imita les reformistes 



et introduisit les bancs et les chaises. L^effet interieur des edifices sacres 
perdit beaucoup de sa grandeur par suite de cette innovation; et pour qui 
a pu voir la foule agenouillee sur le pave de Saint-Pierre de Rome ou de 
Saint-Jean-de-Latran, cet amas de chaises, ou ces bancs cellulaires de nos 
eglises frangaises, detruisent completement Taspect religieux des reunions 
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de fideles. 11 n"y avail autrefois^ dans nos egiises^ de bancs que le long des 
murs des bas-cotes ou des chapelles ; ces bancs formaient comme un 
soubassement continu entre les piles engagees sous les arcatures decorant 
les appuis des fenetres de ces bas-c6tes ou chapelles (voy. arcature). 
Quelquefois meme ces bancs fixes en pierre s'elevaient sur un emmarche- 
ment^ comme on peut le voir a Tinterieur de la cathedrale de Poitiers (fin 
dll xiie siecle) (1), et le long des murs de la nef de la cathedrale de Reims. 
On en placait presque toujours aussi sous les porches des eglises^ dans les 
ebrasements des portails^ dans les galeries des cloitres^ soit le long des 
claires-voies, soit le long des murs. Voici (2) quelle est la disposition 
des bancs formant soubassement interieur de la claire-voie du cloitre de 
Fontfroide pres Narbonne (commencement du xiip siecle). Ces bancs se 



combinent adroitement avec la construction des piles principales de ce 
cloitre, ainsi que nous le voyons dans la figure. Le bahut de la claire-voie 
lui tient lieu de dossier. On voit encore des bancs avec une marche au 
devant dans les salles capitulaires, dans les chauffoirs des monasteres et 
dans les parloirs. ^ 

Les grandes salles des palais royaux, des chateaux, les salles synodales 
etaient toujours garnies de bancs au pourtour, ainsi que les salles des 
gardes et les vestibules des habitations princik’es (voy. salle). On placait 
aussi a demeure des bancs de pierre le long des jambages des cheminees 
particulierement dans les habitations de campagne, dans les maisons de 



paysans^ les fermes^ dont Tunique chemitiee servait a taire la cuisine et a 
chaulfei* les habitants. 

Des deux cotes des portes des maisons , il elait egalement d'usage de 
placer des bancs de*pierre sur la voie publique^ soit tailles dans une seule 
pierre, soit composes d^une dalle et de montants avec ou sans accoudoirs. 
Nous avons encore vu de ces sortes de bancs de pierre tres-simples^ avec 
accoudoir^ le long de quelques maisons anciennes du midi de la France (3), 
a Cordes^ a Saint-Antonin pres Alby ; c^etait la que se reposaient les pietons 




ii 






fatigues, les pauvres; que le soir, apres le travail, on venait s^asseoir et 
causer entre voisins. Si les facades des maisons etaient garanties par des 
contreforts tres-saillants portantdes galeries et les charpentes du comble, les 
bancs etaient alors poses le long de ces contreforts perpendiculairement 
au mnr de face (voy. maison). Lorsque les murs des maisons ou chateaux 




presentaient une assez forte epaisseur, on reservait^ des bancs en pierre dans 
les ebrasements^ a Tinterieur des fenfires. Voici (4) Fun de ces bancs 
tenant a lafenetre de premier etage d^’une des maisons construites pendant 



le siecle dans la ville de Flavigny (Bourgogne). II est place dans Febra- 
sement de la baie; le meneau A separe ce banc en deux stalles et se ter- 
mine en accoudoir; les personnes assises tournaient le dos au jour. Mais 
ordinairement^ quand les murs sont tres~epais, comme par exemple dans 
les chateaux fortifies^ les bancs sont disposes perpendiculairement au jour^ 
lelong des deux ebrasements si la fenetre est large (5)^ ou d'un seul c6te 
si la fenetre est etroite (6). 

Ce dernier exemple de banc est frequent dans les tours de guet, 
oil Fon plagait des sentinelles pour observer ce qui se passait a Fexterieur 
par des fenfires etroites. Les meurtrieres percees a la base des courtines 
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SOUS de grands arcs formant comme de petites chambres pouvant contenir 
facilement deux hommes, sont toujours garnies de bancs poses le long des 



deux c6tes du reduit, perpendiculairement au mur de face. Cette disposi- 
tion de bancs a demeure dans les ebrasements des fenetres se conserva 
jusqu^au xvie siecle (voy. fen£tre, aiEURTRifiRE). 


BANDEAU, s. m. G'est une assise de pierre saillante decoree demoulures 
ou d'ornements sculptes ou peints qui separe horizontalement les etages 
d"un monument. Le bandeau indique un plancber^ un sol; il ne peut etre 
indifferemment place sur une facade ou dans un interieur; c^est un repos 
pour YceW, c^est Tarase d"une construction superposee. Dans les eglises de 
Tepoque romane^ un bandeau interieur indique presque toujours le sol du 
triforium, il est interrompu par laligne verlicale des colonnes engagees, ou 
passe devant elles. Dans Tarchitecture domestique, le niveau des planchers 
est marque souvent, a Texterieur, par un bandeau de pierre. Sur les 
facades^ des bandeaux separent les ordonnances d'architecture super- 
• posees. Ils ont cet avantage de garantir les parements exterieurs, leur 
saillie emp^chant les eaux pluviales de laver les murs; aussi les a-t-on fait 
generalement en pierre plus dure que celle dont on se servait pour la 
construction des parements^ et leurs profils etaient-ils, surtout a partir du 
XIII® siecle, traces de maniere a former une mouchette ou un larmier. 
L'influence des profils antiques romains se fait sentir dans les bandeaux 
comme dans tous les autres membres de Tarchitecture romane. Pris dans 
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une assise assez basse, les bandeaux affectent, jusqu au xii' siecle, a 1 ex- 
terieur ou a Tinterieur, des formes tr6s-simples , et se composent ordinai- 
rement d’un bizeau A, d’un cavet B legferement concave, on d une doucme 
C sous un plan horizontal (1). Ces bandeaux sonl frequemment ornes 



de sculptures, surtout k partir de la fin du xi« sifecle, et ils passent devant 
les saillies verticales de Tarchitecture, piles, contre-forts, etc. Tels sont les 
bandeaux interieurs de la nef de I’eglise abbatiale de ’Vezelay poses a 1 arase 
du dessus des archivoltes des bas-c6t6s (2) (commencement du xn- siecle). 



Le lit superieur de ces bandeaux forme encore une saillie horizontale. On 
remarqua bient6t que ces saillies a Tinterieur des edifices masquaient, par 
leur projection, une partie des parements eleves au-dessus d'elles. Soit A 



le profil d"un bandeau interieur (3), la* plus forte reculee du point visuel 



etant suivant la ligne D C, toute la hautem* 
5 B‘C sera perdue pour Toeil, la proportion de 
Tordonnance architectonique placee au-des- 
sus de B sera detruite par la perte de cet es- 
pace B G. Decorant les bandeaux de sculptures , 
surtout a Tinterieur, les architectes tenaient a 
presenter les ornements sur une surface per- 
pendiculaire a la ligne visuelle ; ils ne re- 
noncerent pas facilement aux plans inclines 
EF, et se contenterent de diminuer peu a peu 
les saillies E B. Tel est le profil (4-) des 
bandeaux interieurs du bras de croix sud de 
la cathedrale de Soissons, du choeur de Saint- 


Remy de Reims (tin du xii® siecle). A fexterieur, on avait egalement 



reconnu que les bandeaux saillants dont le lit superieur etait laisse hori- 
zontal avaient rinconvenient de ne pas,donner un ecoulement prompt aux 

eaux pluviales. Les bandeaux exterieurs tallies 
^ suivant le profil A (5) retenaient la neige^ fai- 
saient rejaillir les gouttes de pluie projetees sui- 
vant CD jusqif en E , se deterioraient facilement 
et etaient une cause de ruine pour la base des 
parements F G eleves au-dessus de leur saillie, 
a cause de ce rejaillissement. Jusqu^au com- 
mencement du xin« siecle, on decorait volon- 
tiers les bandeaux exterieurs , comme ceux 
interieurs, d'ornements sculptes, particuliere- 
ment dans les provinces de la Normandie, 
du ‘Poitou, de la Saintonge, du Languedoc 
et de Test; on tenait a ce que les sculptures 
fussent vues, et en m^me temps preservees des degradations causees par les 
eaux pluviales. Ces ornements etaient tallies sur un, bizeau , une doucine 
ou un talon tres-plats et proteges par le lit horizontal superieur ; les orne- 
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ments les plus ordinaires etaient des dents de scie^ des billetteS;,des damiers 
(voy. cesmots). Mais lorsque au xii® siecle, dans les provinces dunord par- 
ticulierement , tons les menibres de rarchitecture furent soumis a un systeme 
general, de construction, tendant a ne jamais presenter a la pluie des 
surfaces horizontales, on protegea les bandeaux eux-memes par des talus 
en pierre et une mouchette. G'est ainsi que sont disposes les bandeaux de 
la tour Saint-Romain (6) de la cathMrale de Rouen (xii® siecle). A la m^me 



epoque, dans les provinces meridionales , on se contentait de donner aux 
bandeaux exteiieurs une faible saillie, mais on ne les surmontait pas d^une 
pente tres-prononcee comme on le faisait dans Tile de France, la Picardie 
et la Normandie , et leurs ornements n'etaient pas abrites par une saillie 



formant mouchette. Entre autres exemples, nous donnons ici (7) un des 
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bandeaux exterieurs du bas-c6te nord de Teglise Saint-Euthrope de Saintes^, 
qui^ sans olfrir a la pluie des asperites pouvant etre facilement detruites, 
ne sont pas cependant garantis par une assise ou un profil formant lar- 
mier. II n'est pas besoin de dire que ces details d^architecture presentent 
Line grande variete, soit comme profils, soit comme ornementation ; nous 
ne pretendons donner dans cet article que leurs dispositions generales. 
Nous ne saurions cependant passer sous silence les bandeaux interieurs 
qui servent de soubassement au triforium des eglises d^Autun, de Beaune 
et de Langres,; leur ornementation est trop empreinte des traditions ro- 
maines, pour que nous ne reproduisions pas un de ces exemples. Voici le 
bandeau qui pourtourne le chneur de Teglise de Beaune, a la hauteur du sol 
des galeries surmontant les bas-c6tes (8). Le mtoe bandeau, a peu de 



differences pres, se retrouve a.la cathedrale d'Autun ; a Langres, les ro- 
saces sont remplacees par un enroulement evidemment copie sur des 
fragments antiques. 

Au xiii** siecle, les bandeaux deviennent plus rares dans Tarchitecture 
que pendant la periode romane. Deja, a cette epoque, les architectes 
semblaient exclure la ligne horizontale, et ils ne lui donnaient qu'une 
importance relativement secondaire. Cependant Farchitecte de la cathe- 
drale d' Amiens avait cru devoir accuser tres-vigoureusement la hauteur du 
sol du triforium dans Finlerieur de la nef, par un large bandeau richement 
decore defeuillages tr^s-saillants ; ce bandeau prend d'autant plus d'impor- 
tance dans Fordonnance architectonique de cet interieur, qu^rl passe devant 
les faisceaux de colonnes et les coupe vers le milieu de leur hauteur (9). 
A indique la coupe de ce bandeau avec Fappui du triforium. Evidemment, 
ici, le maitre de Foeuvre a voulu rompre les lignes verticales qui dominent 
dans cette nef, dont la construction remonte a 4^30 environ (voy. abchi- 
TECTiiRE RELiGiEusE, fig. 35). II y avRit la commc un dernier souvenir de 
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^architecture romane ^ . Sans avoir une aussi grande importance;, il arrive 
prescjue tou jours cjue les bandeaux dans les edifices du commencement du 



* Nous avons eiilendu soiivent louer ou Warner la disposition du grand bandeau de 
la cathMrale d’Amiens, par des personnes compeientes. Mais la \erit6 nous force 
crajouler que les louanges'etaient donnees par des amateurs de rarchileciure gothique 
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xiii® siecle, passent devant les faisceaux de colonnes, et servent de bagues 
pour maintenir leurs futs poses en delit (voy. bague). Quelquefois aussi les 
bandeaux s'arrondissent en corbeille, et, soutenus par un cul-de-lampe, 
servent de point d'appui a des faisceaux de colonnettes ne naissant qu’au- 
dessus des colonnes du rez-de-chaussee entre les archivoltes. Cette dispo- 
sition est particulierement adoptee lorsque les piles de rez-de-chaussee sent 
monocylindriques mais non composees de la reunion des colonnes qui 
doivent porter les voutes superieures. L^interieur de Feglise de Notre-Dame 
de Semur en Auxois presente de ces bandeaux devenant tablettes de cul- 
de-lampe sous les bases des colonnettes superieures (10). 



a son apogee, et le blame par des enlhousiasles du style roman. Comme dans Tun ou 
Tauire cas il y avail contradiction entre les gouts et les jugements de cliacun, nous ne 
savons trop quel jugement porter nous-meme. Nous dirons seulement que le parti 
adopts h Amiens est franc, qu’il denote une intention bien arrelee , que cet interieur 
de nef nous parait elre le plus beau specimen que nous possedions en France de 
rarchiiecture du xiii® siecle, que nous nous rendons diflicilement compte de I effet 
que produirait cet interieur depourvu de cette riche ceinture de feuillages vigoureu- 
sement refouilles, s’il y gagneraii ou s’il y perdrait ; et prenant la chose pour tort 
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Pendant le xme siecle^ a rexterieur, les bandeaux ne sent plus guere 
que des moulures avec larmiers sans ornements; car les architectes 
de cette epoque craignaient evidemment de detruire Feffet des lignes 
verticales, en donnant aux membres horizontaux de leur architecture line 
trop grande importance, et la sculpture, en occupant les yeux, aurait prele 
aux bandeaux trop de valeur. Cependant on voit encore quelquefois, a 
cette epoque, des bandeaux avec ornements ; mais c^'est lorsque Ton a voulu 
indiquer un etage ou sol. G'est ainsi qu'a Texterieur de la Sainte-Ghapelle 
de Paris il existe un grand bandeau decore de feuilles et de crochets au 
niveau du sol de la chapelle haute. 

Si seduisante que soit Tarchitecture romane du Poitou et des provinces 
de Touest, il faut convenir qu^’elle n"est pas si scrupuleuse, et ses monu- 
ments sont parfois converts de bandeaux sculptes dont la place est deter- 
minee seulement par le gout ou la fantaisie de Fartiste, non par un etage, 
une ordonnance d'architecture distincte. Pendant la periode romane, 
beaucoup de membres horizontaux d^architecture dont la fonction est 
tres-secondaire , comme les impostes des archivoltes , les tailloirs des 
chapiteaux de colonnes engagees, des appuis de croisees, oii les tablettes 
basses des arcatures de couronnement, deviennent de veritables bandeaux, 
e'est-a-dire qiFils pourtournent toutesles saillies de la construction, tels que 
les contre-forts, par exemple. Jusqu^alafin duxii® sitele, cette methode 
persiste ; mais quand le systeme de Farchitecture ogivale est developpe, on 
ne voit jamais ces membres secondaires horizontaux devenir des bandeaux. 
Cela est bien evident a la Sainte-Ghapelle de Paris; seul, le prohl dont 
nous venons de parler, et qui indique le niveau du sol de la chapelle haute, 
pourtourne Fedifice, passe surles nus des murs comme sur les contre-forts. 
A la cathedrale d'Amiens, a la cathddrale de Reims et a celle de Ghartres, 
les appuis des fen^tres du rez-de-chaussee forment bandeau, mais sans or- 
nements (voy. chapelle); a partir de ce profil, les contre-forts montent 
verticalement sans ressauts ni interruption horizontale sur les c6tes, leurs 
faces etant seules munies de larmiers qui emp<^chent les eaux de laver leurs 
parements exposes a la pluie. Il ne pent en etre autrement; lorsqu^on 
examine la structure des edifices dans lesquels le systeme ogival est 
franchement adopte et suivi, toute la construction ne se composant que de 
contre-forts entre lesquels des fenetres s'^ouvrent dans toute la hauteur des 
etages, il n'y avait pas de murs ; les bandeaux indiquant des repos horizon- 
taux, des arases, etaient.contraires a ce systeme vertical ; leur edet eut ete 
facheux; leurs profils saillants sur les faces laterales des contre-forts seraient 
Venus penetrer gauchement les piedroits des fento^es, sans utilite ni 
raison (voy. architecture religieuse, contre-fort) . A partir du xm^ siecle, 
dans Farchitecture religieuse, le bandeau n^existeplus par le fait, les murs 

belle, execulee par des artistes aussi bons connaisseurs que nous , et plus familiers 
Avec les grands effets, nous ne pouvons qu’approuver celle hardiesse de Farchitecte 
de la nef d’Amiens. 
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plains etant supprimes; oi;i ne les rencontre^ comma dans le dernier 
example que nous venons de donner, que lorsqu'ils sont le prolongement 
horizontal des appuis des tenures; seulement, leurs profils se modifient 
suivant le gout du moment (voy. profil). Dans Tarchitecture civile, ou les 
murs sont conserves forcement, oil la construction ne se compose pas 
uniquement de contre-forts laissant de grands jours entre eux, des ban- 
deaux indiquent le niveau des planchers (voy. chateau, maison). Parfois 
alors les bandeaux sont decores de sculptures , particuli^rement pendant 
le xY« siecle. Composes de simples moulures profilees dans une assise 
basse pendant les xii% xm** et xiv® siecles, ils prennent, au contraire, de la 
hauteur et une saillie prononcee au xv® siecle, coupent les fagades horizon- 
talement, par une ornementation plus ou moins riche. Au xvi® siecle, les 
bandeaux perdent leur aspect d'arase, pour devenir de veritables entable- 
ments avec leur architrave , leur frise et leur corniche , m^me lorsque 
Tabsence d"un ordre antique devrait exclure Pemploi de tous ces membres. 
Les fagades ne sont plus alors que des bMiments superposes (voy. ordre). 

BARBACANE , barbequeme, s. f. On designait pendant le moyen age ^ 
par ce mot, un ouvrage de fortification avance qui protegeait un passage, 
une porte ou poterne, et qui permettait a la garnison d"une forteresse de 
se reunir sur un point saillant a convert, pour faire des sorties, pour 
proteger une retraite ou ^introduction d^un corps de secours. Une ville ou 
un chAteau bien munis etaient toujours garnis de barbacanes, construites 
simplement en bois, comme les antemuralia^ procaslria des camps 
remains , ou en terre avec fosse, en pierre ou moellon avec pont volant, 
large fosse etpalissades anterieures (voy. architecture mtlitaire). La forme 
la plus ordinaire denude aux barbacanes etait la forme circiilaire ou demi- 
circulaire, avec une ou plusieurs issues masquees par la courbe de 
Touvrage. Les armees qui campaient avaient le soin d'elever devant les 
entrees des camps de vastes barbacanes, qui permettaient aux troupes de 
combiner leurs mouvements d'attaque, de retraite ou de defense. Au 
moment d'un siege, en dehors des- murs des forteresses, on elevait souvent 
des barbacanes, qui n'etaient que des ouvrages temporaires , et dans 
lesquels on logeait un surcroit de garnison. 

« Hordeiz ot et boii et bel, 

Par defers les murs dou cbastel 
Ses barbacanes fist drecier 
Por son cbastel miauz enforcier. 

Sodoiers mande por la terre 
* Qu’il vaingnent a li por conquerre, 

Sergens k pie et a cbeval : 

Tant en j vint que tot un val 
En fu covert, grant j^oie en fist 
Renart, et maintenant les mist 
Es barbacanes por dejffense i. » 

‘ Roman du Renard^ t. 11, p. 327, vers 'I849S. 
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Mais , le plus souvent , les barbacanes 4taient des ouvrages a demeure 
autour des foiHeresses bien monies. 


« Haut sont li mur, et parfont li foss6, 

Les barbacanes de fin marbre listd, ' 

Hautes et droites, ja greignors ne vends'. » 


Parmi les barbacanes temporaires, une des plus c^lfebres est celle que le 
roi saint Louis fit faire pour proteger la retraite de son corps d’armee 
et passer un bras du Nil , apr^s la bataille de la iVlassoure. Le sire de 
Joinville parle de cet ouvrage en ces termes : « Quant le roy et ses 
« barons virent celle chouse, et que nul autre remede n^y avoit (le camp 
« etait en proie k la peste et a la famine) , tons s’accordhrcnt, que le roy 
« fist passer son ost devers la terre de Babilonne, en Tost du due de 
« Bourgoigne, qui estoit de Fautre part du fleuve, qui alloit k Damiette. 
« Et pour retraire ses gens aisement, le roy fist faire une barbacane 
« devant le poncel, dont je vous ai devant parle. Et estoit faite en 
« manike, que on pouvoit assez entrer dedans par deux coustez tout a 
« cheval. Quant celle barbacanne fut faite et apprestee , tons les gens de 
« Post se armbrent ; et Ik y eut ung grant assault des Turcs , qui virent 
« bien que nous en allions oultre en Post du due de Bourgoigne, qui 
« estoit de Fautre part. Et comme on entroit en icelle barbacanne, les 
« Turcs frappkrent sur la queue de nostre ost : et tant firent, quTls 
« prindrent messire Errart de Vallery. Mais tantoust fut rescoux par 
« messire Jehan son frere. Toutesfoiz le roy ne se meut, ne toute sa gent, 

« jusques a ce que tout le harnois et armeures fussent portez oultre. Et 
« alors passfimes tous apres le roy, fors que messire Gaultier de Chastillon 
« qui faisoit Farriere garde en la barbacanne. Quant tout Fost fut pass6 
« oultre, ceulx qui demourerent en la barbacanne, qui estoit Farrikre 
« garde, furent a ^ant malaise des Turcs, qui estoient a cheval. Car ilz 
« leur tiroienf de visee force de trect, pour ce que la barbacanne n’estoit 
« pas haulte. Et les Turcs k pie leur gectoient grosses pierres et motes 
« dures contre les faces, et ne se povoient deffendre ceulx de Farrikre 
« ^rde. Et eussent dte tous perduz et destruitz, si n’eust este le conte 
« d Anjou, frere du roy, qui depuis fut roy de Sicille, qui les alia 
« rescourre asprement, et les amena a sauvete ^ » 

Cette barbacane n’etait evidemment qu’un ouvrage en palissades 
puisque les hommes k cheval pouvaient voir par-dessus. Dans la situation 
on se trouvait Farmee de saint Louis a ce moment, ayant perdu une 
grande partie de ses approvisionnements de bois, campee sur un terrain 
dans lequel des terrassements de quelque importance ne pouvaient 6tre 


* Le Roman de Garin. 

t678“ -I® Dufresne Du Cange, ’ 




vol d^oiseau que nous donnons ici (d) fera comprendre l^utilite de cet 
ouvrage. 
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Une des plus importantes barbacanes construites en maconnerie etaH 
rite 5«i chMriu d. I. « de C.— . e. 

pa. U Louis 1*-;*^* “ . 'mS te 

harharanp tres-avancGB , etait i6rrnG6^ ceiaii u ® ^ • x 

Ss .ouverL barbacanes etaient ouvertes H la gorge et formaient 
» Une excroissance, un saillant aemi-circulaire tenant aux enceintes 
ext6rieures aux lices. C’est ainsi que sent construites la barbacane elevee en 
avant de la por‘e Narbonnaise a Carcassonne (voy. porte), celle du chateau 
rcirde la cite , et celle qui protege la poterne sud de Fenceinte exte- 
rieure de la m4me ville. Cette dernierebarbacane communique aux chemins 
de ronde des courtines de I’enceinte exterieure par deux po^s qui peuvent 
Mre fermees. En s’emparant de la poterne ou des deux courtines, les assie- 
seants ne pouvaient se jeter immediatement sur le chemin de ronde del ou- 
™ saillL, et se trouvaient battus en eebarpe en penetrant dans les bees. 
Etant ouverte a la gorge, cette barbacane etait elle-m6me commandee par 
^enceinte interieure. Nous donnons (2 A) les vues cavalieres de I exterieiir 



et (5 H) de Tinterieur de cet ouvrage de defense. Jusqu'a rinvention des 
bouches a feu, la forme donnee aux barbacanes des le xir siecle ne fut 
gu^re modifiee, encore les etablit-on mtoe souvent sur un plan semi- 
circulaire ; cependanl , vers le milieu du xv« siecle , on. ne les regarda pas 
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seulement comme un flanquement pour les portes exterieures; on chercha 

a les flanquer elles-m^.mes , soit par 
d^autres ouvrages eleves devant elles^, 
soit par la configuration de leur plan. 
La barbacane qui defend la principale 
entree du chateau de Bonaguil , eleve 
au XV® siecle, pres Villeneuve d'Agen, 
est une premiere tentative en ce sens' 
(voy. chateau). Des pieces d^arlillerie 
etaient disposees a rez-de-chaussee et 
i les parties superieures conservaient 
leurs crenelages destines aux archers 
. et arbaletriers. En perdant leur an- 
I cienne forme, a la fin du xv® siecle, 

' avec Tadoption d’un nouveau systtoe 
approprie aux bouches a feu, ces ou- 
vrages perdirent leur ancien nom, pour 
\ ^ prendre la denomination de boulevard. 

I Lorsque les barbacanes du moyen ^ge 
. furent conservees , on les renforga 
exterieurement , pendant les xvi® et 
xvii® siecles, par des ouvrages d"une 
grande importance. C’est ainsi que les dehors de la barbacane A (3) du 
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faubourg Sachsenhausen de Francfort sur le Mein furent proteges an 
commencement du xviie siecle ; vers la meme epoque^ la barbacane A du 



chteaudeCantimpre de 'Cambrai (4) devint Toccasion de la construction 
d'un ouvrage a couronne B tres-etendu (voy. boulevard). 

BARD , s. m. Est un chariot a deux roues sur Tessieu desquelles porte 
un tablier et un timon arme de deux ou trois traverses. Ce chariot ^ 
employe de temps immemorial dans les chantiers de construction , seri a 
transporter les pierres taillees a pied d'oeuvre; on le designe aussi sous 
le nom de binard. Six ou huit hommes s'attellent a ce chariot^ et le font 
avancer en poussant avec les mains sur les traverses, et en passant des 
courroies en bandouliere qui vont s'attacher a des crochets en fer disposes 
a bextremite anterieure du tablier et sur le timon. Lorsqu^on veut charger 
ou decharger les pierres, on releve le timon, Textremite posterieure du 
tablier porte a terre, et forme ainsi un plan incline qui facilite le charge- 
ment ou dechargement des materiaux. On dit bardage pour exprimer 
Faction du transport des pierres a pied d'oeuvre, et les ouvriers employes 
a ce travail sont designes dans les chantiers sous le nom de bardeurs. 
Par extension on dit harder des pierres sur les echafauds, c^est-a-dire les 
amener de Fequipe qui sert a les monter, au point de la pose, sur des 
plateaux et des rouleaux de bois. Ces denominations sont fort anciennes. 
Le bardage des pierres, du sol au point de pose, se faisait souvent 
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autrefois au moyen de plans inclines en bois. Le donjon cylindrique du 
chateau de Coucy , construit en pierres de taille d"un tr^s-fort volume 
de la base au faite^ fut eleve au moyen d'un plan incline en spirale qui 
etait maintenu le long des parements exterieurs par des traverses et des 
liens engages dans la magonnerie (voy. consthuction^ ficHAFAun). 

BARDEAU, s. m. Baiiche, Essenie, Esseau. C'’est le nom que Ton 
donne a de petites tuiles en bois de chMe, de chataignier , ou meme de 
sapin^ dont on se servait beaucoup autrefois pour couvrir les combles 
et meme les pans de bois des njaisons et des constructions elevees avec 
economic. Dans les pays boises, le bardeau fut surtout employe. Ge mode 
de couverture est excellent; il est d"une grande legerete, resiste aux 
efforts du vent^ et^ lorsque le bois employe est d'une bonne qualite, il 
se conserve pendant plusieurs siecles. Quelquefois les couvertures en 
bardeaux etaient peintes en brun rouge, en bleu noir, pour imiter proba- 
blement les tons .de la tuile ou de Tardoise. Ges fonds obscurs etaient 
releves par des lignes horizontales, des losanges de bardeaux peints en 
blanc, 

Le bardeau est toujours plus long que large, coupe carrement, ou en 
dents de scie, ou en pans, ou arrondis au pureau ; il est generalement 
retenu sur la volige par un seul clou. Void quelles sont les formes les 
plus ordinaires des bardeaux employes dans les couvertures des xv® et 
xvi® siecles (1). Leur longueur tfexcede gu^re 0,22 c. et leur largeur 



0,08 c. Ils sont souvent tallies en bizeau a leur extremite inferieure, ainsi 
que bindiquent les deux figures A, afin de donner moins de prise au vent 
et de faciliter Tecoulement des eaux. Les bardeaux etaient refendus et 
non scies , de maniere a ce que le bois fut toujours parfaitement de fil ; 
cette condition de fabrication est necessaire a leur conservation. Le sciage 
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permet Femploi de bois defectueux , tandis que le debitage de fil exige 
Temploi de bois sains, a mailles regulieres et depourvues de noeuds. La 
scie contrarie souvent la direction du fil; il en resulte^ au bout de pen de 
temps, sur les sciages exposes a la pluie, des eclats, des esquilles entre 
lesquelles Teau s'iniroduit. Lorsque les bardeaux sont poses sur des 
surfaces verticales telles que les pans de bois, ils adectent les formes que 
Ton donnaitaux ardoises dans lam^me position (voy. ardoise); le bois 
se decoupant avec plus de facilite que le schiste, les dentelures des bar- 
deaiix poses le long des rampants des pignons, sur les sablieres ou les 
poteaux corniers, presentent parfois des dentelures ouvragees et m^me 
des ajours. 

Nous avons encore vu a Honfleur, en 1831 une maison de bois sur le 
port, dont les sablieres etaient couvertes de bardeaux decoupes en forme 
de lambrequins (2), On voit beaucoup de moulins a vent en France qui 



si 


sont totalement converts en bardeaux. En Allemagne, on fait encore 
usage des bardeaux de sapin , particuliferement en Baviere, dans le voisi- 
nage du Tyrol 1 


BARRE, BARRIERE, s. f. Depuis les premiers temps du moyen age 
Jusqu'a nos jours, il est d^usage de disposer devant les ouvrages de 
defense des villes ou chateaux, tels que les portes, des palissades de bois 
avec parties mobiles pour le passage des troupes. Mais c’est surtout 
pendant les xi®, xn% xin* et xiv® siecles que les barrieres jouent un grand 
role dans Fart de la fortification. Les parties ouvrantes de ces barrieres 
se composaient ou de vantaux a claire-voie, roulant sur des gonds ; ou de 


‘ Nous donnons cette date, parce que tons les jours ces restes de revfitements de 
piaisons disparaissent, etque la maison dont nous parlons peut avoir perdu son orne- 
ineiitation d essente ou meme etre demolie aiijourd’hui. 

l'a'’deau clone sur les pans de bois les preserve parfaitement de I’humidit^ 
UoST’ ® saurait trop reeommander son emploi pour les constructions 
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tabliers a bascule (voy. architecture militaire, fig. 30) ; ou de simples 
barres de bois qui se tiraient horizontalement, comme nos barriferes de 
forfits, se relevaient au moyen d’un contre-poids (1), et sabaissaient en 



pesant sur la chalne. Ces dernieres sortes de barres ne servaient que 
pour empdcher un corps de cavalerie de forcer brusquement un passage. 
On les etablissait aussi sur les routes, soit pour percevoir unpeage, soit 
pour empdcher un poste d’dtre surpris par des gens h. cheval ’. Lorsqu une 
armee venait mettre le siege devant une forteresse, il ne se passait guere 
de jour sans quMl se fit quelque escarmouche aux barrieres; et les assie- 
geants attacliaient une grande importance a leur prise, car une fois les 
defenses exterieures en leur pouvoir, ils s’y retranchaient et genaient 
beaucoup les sorties des assieges. Ces barrieres, souvent trfes-avancees et 
vastes , etaient de vdritables barbacanes, qui permettaient a un corps 
nombreux de troupes de se rdunir pour se jeter sur les ouvrages et les 
engins des assaillants ; une fois prises, les assiegds ne pouvaient sortir en 


' Les barriferes i contre-poids sont encore en usage dans le Tyrol autnehien. 



[ BAR ] — 

masses compactes par les portes etroites des defenses construites en 
magonnerie; forces de passer a la file par ces issues, ils etaient facilement 
refoules a finterieur. Dans toutes les relations des sieges des xn®, xiii** et 
xiY« siecles, il est sans cesse question de combats aux barrieres exlerieures 
des places fortes ; elles sent prises et reprises avec acharnement et souvent 
en perdant beaucoup de monde, ce qui prouve fimportance de ces defenses 
avancees. Pour eviter que les assaillants n'y missent le feu, on les couvrait 
exterieurement, comme les breteches et les beffrois, de peaux fraiches, et 
meme de boue ou de fumier. 

On defendait les faubourgs des villes avec de simples barrieres, et souvent 
meme les rues de ces faubourgs, en avant des portes. L'attaque devenait 
alors tres-dangereuse, car on garnissait les logis a Pentour de combatlants, 
et les assaillants se trouvaient arr^tes de face et pris de flanc et en revers.. 
Froissart rend compte d"une attaque de ces sortes de barrieres , el son 
recit est trop curieux pour que nous ne donnions pas ce passage tout au 
long. Le roi d'Angleterre est campe entre Saint-Quentin et Peronne (1339). 

c< ....Or avintainsi que messire Henri de Flandre, en sa nouvelle cheva- 
« lerie, et pour son corps avancer et accroitre son honneur, se mit un 
« jour en la compagnie et cueillette de plusieurs chevaliers , desquels 
c( messire Jean de Hainaut etoit chef, et la etoient le sire de Fauquemont, 
« le sire de Berghes, le sire de Baudresen , le sire de Kuck et plusieurs 
« autres, tant qiPils etoient bien cinq cents combattans ; et avoient avise 
c< une ville assez pres de la, que on appeloit Honnecourt, ou la plus grand' 
« partie du pays etoit sur la fiance de la forteresse, et y avoient mis tons 
cc leurs biens. Et ja y avoient ete messire Arnoul de Blakehen et messire 
« Guillaume de Duvort et leurs routes ; mais rien n'y avoient fait : done, 
c( ainsi que par esramie (promptement), tous ces seigneurs s'etoient cueillis 
« en grand desir de la venir, et faire leur pouvoir de la conquerir. Adonc 
« avoit dedans Honnecourt, un abbe de grand sens et de bardie entreprise, 
c( et etoit moult hardi et vaillant homme en armes ; et bien y apparut, car 
« il fit au dehors de la porte de Honnecourt faire et charpenter en grand' 
c< hate une barri^re, et mettre et asseoir au travers de la rue; et y pouvoit 
« avoir, entre I'un banc (banchart) et I'autre, environ demi-pied de creux 
« d'ouverture (e'est-a-dire que les pieux etaient ecartes I'un de I'autre d'un 
« demi-pied) ; et puis fit armer tous ses gens et chascun aller es guerites, 
« pourvu de pierres, de chaux, et de telle artillerie qu'il appartient pour 
« la deffendre. Et si tres t6t que ces seigneurs vinrent a Honnecourt, 
« ordonnes par bataille, et en grosse route et epaisse de gens d'armes 
« durement, il se mit entre les barrieres et la porte de ladite ville, en bon 
« convenant, et fit la porte de la ville ouvrir toute arriere, et montra et fit 
« bien chere maniere de defense. 

« La vinrent messire Jean de Hainaut, messire Henri de Flandre, le sire 
c( de Fauquemont, le sire de Berghes et les autres, qui se mirent tout a 
« piedet approcherent ces barrieres, qui etoient fortes durement, chacun 
t( son glaive en son poing; et commencerent a lancer et a jeter grands 
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« coups a ceux de dedans ; et ceux de Honnecourt a eux defendre vassal- 
« ment. La etait damp abbe, qui point ne s’epargnoit, mais se tenoit tout 
« devant en tres bon convenant, et recueilloit les horions moult vaillam- 
« ment, et lan?oit aucune fois aussi grands horions et grands coups moult 
« apertement. La eut fait mainte belle appertise d’armes ; et jetoient 
« ceux des guerites (lontreval, pierres et bancs, et pots pleins de chaux, 
c( pour plus essonnier les assaillans. La etoient les chevaliei’S et les barons 
« devant les barri^res, qui y faisoient merveilles d’armes; et avint que, 
« ainsi que messire Henri de Flandre, qui se tehoit tout devant, - son glaive 
« empoignd , et lan^oit les horions grands et perilleux , damp abbe, qui 
« etoit fort et hardi, empoigua le glaive dudit messire Henri , et tout 
« paumoiant et en tirant vers lui, il lit tant que parmi les fentes des 
« barrieres il vint jusques au bras dudit messire Henri, qui ne vouloit 
« mie son glaive laisser aller pour son bonneur. Adonc quand I’abbe 
a tint le bras du chevalier, il le tira si fort a lui qu’il Tencousit dedans les 
« barriferes jusques aux epaules, et le tint la k grand meschef, etl’eut 
a sans faute sache dedans, si les barrieres eussent eld ouvertes assez. Si 
« vous dis que le dit messire Henri ne fut a son aise tandis que I’abbe le 
« tint, car il etoit fort et dur, et le tiroit sans epargner. D’autre part lea 
« chevaliers tiroient centre lui pour rescourre messire Henri ; et dura cette 
« lutte et ce tiroi moult longuement, et tant que messire Henri fut dure- 
« ment greve. Toutes fois par force il fut rescous ; mais son glaive demeura 
« par grand’ prouesse devers I’abbe, qui le garda depuis moult d’annees, 
a et encore est-il, je crois, en la salle de Honnecourt. Toutes fois il y etoit 
« quand j’dcrivis ce livre ; et me fut montre un jour que je passai par 
« la, et m’en fut recordee la vdritd et la manidre de I’assaut comment 
« il fut fait, et le gardoient encore les moines en parement (comme tro- 
« phees) » 

Les barridres etaient un poste d’honneur ; c’etait Ik que I’elite de la 
garnison se tenait en temps de guerre. « A la porte Saint-Jacques (de Paris] 
« et aux barridres dtoient le comte de Saint-Pol, le vicomte de Rohan, 
« messire Raoul de Coucy, le sire de Cauny, le sire de Cresques, messire 
« Oudart de Renty, messire Enguerran d’Eudin. Or avint ce mardi au 
« matin (septembre 1370) qu’ils se ddlogdrent (les Anglais) et boutdrent le 
« feu es villages oil ils avoient ete loges, tant que on les veoit tout claire- 
« ment de Paris. Un chevalier de leur route avoit voue, le jour devant, 
« qu’il viendroit si avant jusques a Paris qu’il hurteroit aux barridres de sa 
« lance. Il n’en mentit point, mais se partit de son conroi, le glaive au 
« poing, la targe au col, arme de toutes pidces ; et s’en vint eperonnant 
« son coursier, son ecuyer derridre lui sur un autre coursier, qui portoit 
« son bassinet. Quant il dut approcher Paris, il prit son bassinet et le mit 
« en sa tdte : son ecuyer lui laea par derridre. Lors se partit cil brochant 
« des eperons, et s’en vintde plein elai fdrir jusques aux barridres. Elies 

1 Les Chroniques de Froissart, liv. I, p. 78. Edit. Buchon. 

16 


T. U. 



— m — 


I BAK j 

« etoient ouvertes; et cuidoient les seigneurs qui la etoient qu"il diit 
« entrer dedans; mais il n"en avoit nulle volonte. Aingois quand il eut fait 
(( et hurte aux barrieres ^ ainsi que voue avoit^ il tira sur frein et se mit 
« au retour. Lors dirent les chevaliers de France qui le virent retraire ; 
« Allez-vous-en^ allez. vous vous etes bien acquitte.... ^ » 

11 n'est pas besoin de dire qu'autour des camps on etablissait des 
barrieres (voy. lice, enclosure) ^ Dans les tournois, il y avait aussi le 
combat a la barriere. Une barriere de cinq pieds environ separait la lice en 
deux. Les jouteurs, places a ses extremiles, a droite et a gauche, langaient 
leurs chevaux Tun centre Tautre, la lance en arret, et cherchaient a se 
desargonner; la barriere, qui les separait, emp^chait les chevaux de se 
choquer, rendait le combat moins dangereux en ne laissant aux combat- 
tants que leurs lances pour se renverser. Ces barrieres de tournois etaient 
couvertes d^etoffes brillantes ou peintes , et parfaitement plancheiees des 
deux c6tes pour que les chevaux ou les combattants ne pussent se heurter 
centre les saillies des poteaux ou traverses. 

Quant aux barres proprement dites , c^etaient des pieces de bois qui 
servaient a clore et renforcer les ventaux des portes que Ton tenait a 
former solidement. Les portes exterieures des tours , des ouvrages isoles 
de defense, lorsqu^elles ne se ferment que par un vantail, sont souvent 
munies de barres de bois qui rentrent dans Tepaisseur de la muraille. En 
cas de surprise, en poussant le vantail et tirant la barre de bois, on le 

maintenait solidement clos et on se donnait 
le temps deverrouiller. Void (2) une des por- 
tes des tours de la cite de Carcassonne fer- 
mee par ce moyensi simple. Du c6te oppose 
au logement de la barre est pratique, dans 
Lebrasement de la porte, une^entaille carree 
qui regoit le bout de cette barre , lorsqu^elle 
est completement tiree : le vantail se trou- 
vait ainsi fortement barricade; pour tirer 
cette barre, un anneau etait pose a son ex- 
tremite, et, pour lafaire rentrer dans saloge, 
une mortaise profonde, pratique en dessous, 
permettait a la main de la faire sortir ‘de 
Fentaille dans laquelle elle s'engageait (3). 

Les portes a deux vantaux des forte- 
t’esses se barricadaient au moyen d^une 
narre en bois a fleau, comme cela se pratique encore aujourd'hui dans 



\ Chroniques de Froissart, liv. I, irpartie, p, 618. 

s En 1386, lors dup;pojet d’expddition en Angleterre, « le conndtable de France 
Ulmer de Clisson fit ouvrer et charpenter I’enclosure d’une ville, tout de bon bois 
et gros, pour asseoir en Angleterre oii il leur plairoiti quand ils y auroientpris 
erre, pour les seigneurs loger et retraire de nuit, pour eschWer les pdrils des rd- 
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faites dans les ebrasements en maeonnerie de la porte (A) lorsque les van- 



tauxetaient pousses. Quelquefois, comme a la porte Narbonnaise de la 
cit6 de Carcassonne, la barre des vantaux doubles 6t.ait bxee horizontale- 
ment ^ I’un des deux vantaux, venait battre sur I’autre et 6tait maintenue 
a son extr^mite par une forte clavette passant k travers deux gros pitons 
enfer (5). Les deux vantaux setrouvaient ainsi ne former qu uneclOture 


„ veiUemens (surprises) Ou la pouvoit dfifaire par charniferes ainsi 

ronne et rasseoir membre a membre. Grand foison de charpenUers et d ouvrieis 
« I’avoient compassde et ouvree.... » Les Chroniques de b roissarl, li% . > P- 
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poser d^autres barres mobiles engagees a leurs extremites dans des trous 
carres pratiques dans les ebrasements. 


BART, s. m. Yieux mot employe pour moellon, pave.^ 

BAS-COTE, s. m. G^est le nom que bon donne aux nefs laterales des 
eglises (voy* architecture religieuse^ cathSdrale^ £glise). 
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BASE, s. f. On nomme ainsi rempatement inferieur d'une colonne ou 
d'un pilier. Les Grecs de Fantiquite ne plagaient une assise formant base 
que sous les colonnes des ordres ionique et corintbien; Fordre dorique 
en etait depourvu. Sous Tempire, les Remains adopterent la base pour 
tous leurs ordres, et cette tradition fut r^onservee pendant les premiers 
siecles du moyen age. L'ordre toscan, qui n^'est que le dorique modifie par 
les Remains, fut tres-rai‘ement employe pendant le Bas-Empire; on 
donnait alors la preference aux ordres corintbien et composite, comme 
plus somptueux. Les bases appliquees aux colonnes de ces ordres se 
composaient, avec quelques varietes de peu d^importance, d"une tablette 
inferieure carree ou plintbe, d^un tore, d^une ou deux scoties separees par 
une baguette, et d^un second tore; le fut de la colonne portait le listel et 
le conge. Souvent la base etait posee sur un de ou stylobate, simple ou 
decore de moulures. Rien n^egale la grossierete des bases de colonnes 
appartenant aux edifices des epoques merovingienne et carlovingienne, 
comme profil et comme taille. On y trouve encore les membres des bases 
romaines, mais executes avec une telle imperfection qu’il n"est pas possible 
de clefinir leur forme, de tracer leur profil. Leur proportion, par rapport 
au diametre de la colonne, est completement arbitraire; ces bases sont 
parfois tres-bautes pour des colonnes d'un faible diametre, et basses pour 
de grosses colonnes. Tantdt elles ne se coinposent que dbm biseau, tantdt 
on y voit une serie de moulures superposees sans motif raisonnable. II 
nous serait difficile de donner une suite complete de bases de ces temps de 
barbarie ; car il semble que ebaque tailleur de pierre n^ait ete guide que 
par sa fantaisie ou une tradition fort vague des formes adoptees pendant 
les bas temps. Nous ne pouvons que signaler les particularites que 
presentent certaiiies bases de Tepoque carlovingienne, et surtout nous 
nous appliquerons a expliquer la transition de la base romaine corrompue 
a la base definitivement adoptee a la fin du xii® siecle et pendant laperiode 
ogivale. 

Un detail tres-remarquable distingue la base antique romaine de la 
base du moyen Age des les premiers temps; la colonne romaine porte 
a son extremite inferieure une saillie composee d'un conge et d^un listel, 
tandis que la colonne du moyen age, sauf quelques rares exceptions 
dont nous tiendrons compte, ne porte aucune saillie inferieure, et vient 
poser a cru sur la base. Ainsi, dans la colonne antique, entre le tore supe- 
rieur de la base et le fut de la colonne, il y a une moulure dependant de * 
celle-ci qui sert de transition. Cette moulure est supprimee des Fepoque 
romane. Le conge et le tilet inferieur du fut de la colonne exigeaient, pour 
etre conserves, un evidement dans toute la bauteur de ce fut ; ces membres 
supprimes, les tailleurs de pierre s^epargnaient un travail considerable. 
Gest aussi pour eviter cet evidement a faire sur la longueqr du fut que 
Tastragale fut reunie au ebapiteau au lieu de tenir a la colonne (voyez 
astragale) . 

Nous donnons tout d'abprd queiques-unes des varietes de bases adoptees 
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du vn* au xe siecle. La fig. 1 est line des bases trouvees dans les substruc- 
, tions de feglise collegiale de 

1 I Poissy, substructions qui pa- 

raissent appartenir a Tepoque 
)-■ " merovingienne L La fig. 1 bis 

f' ' "" reproduit le profil de la plupart 

P de f arcature carlo- 

/ vingienne; visible encore dans 

/ crypte de f eglise abbatiale de 

jl Saint-Denis en France (x® sie- 

cle). On retroiive dans ces deux 

profils une grossiere imitation 
~~ romaine des bas 

i des bases des piliers a pans 

coupes de la crypte de Saint- 
/ T Avit a Orleans : c'est un simple 
\ i f i biseau orne d'un trace grossie- 

I if / ^ rement cisele (vii® ou vm® sitv 

\ \ ^ piliers de la crypte de feglise 

I Saint-fi tienne d' Auxerre (ix® si^- 
cle). Ici les piliers se composent 
» d'une masse a pan carre can- 

I tonnee de quatre demi-colonnes; 

// y/B la base n^est qu’un biseau re- 

/ ™ posantsurun plateau circulaire. 

Ce fait est interessant a constater, car c"est une innovation introduite dans 
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I'arcihitecture par le moyen age.‘L"idee de faire reposer les piliers com- 
poses de colonnes sur une premiere assise offrant 
une assielte unique aux diverses saillies que pre- 
sentent les plans de ces piliers^ ne cesse de dominer 
dans la composition des bases des epoques romane 
et ogivale. 

Nous en trouvons un autre exemple dans Te- 
glise Saint-Remy de Reims. Les piliers de la nef de cette eglise datent 





ete decouverles a leur ancienne place ; autour d’elles out ete trouv^s de Qombreiix 
fragments de chapiteaux et tailloirs du travail le plus barbare, des debris de tuiles 
romaines. II n’est pas douteux que ces restes dependent de Feglise batie a Poissy 
paries premiers rois merovingiens. Le sol de ces bases est k en contre-bas du 
sol de V^glise du xii“ siecle. 


L 
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leur base roniaine corrorapue reposant- sur une assise basse circulaii-e 
/vov pilier) Dans les contrees ou les monuments antiques restaient 
debout, il va sans dire que la base romaine persiste, est conservee plus 
Dure que dans les provinces oil ces edifices avaient ete detruits. Dans le 
midi de la France, sur les bords du Rh6ne, de la Sa6ne et du Rhin, on 
retrouve le profil de la base antique jusque vers les premieres annees du 
xiiie siecle ; les innovations apparaissent plus t6t dans le voismage des grands 
centres d"art, tels que les monasteres. Jusqu^au xie siecle cependant, les 
etablissements religieiix ne faisaient que suivre les traditions romaines en 
les laissant s’eteindre peu a peu ; mais quand, d cette epoque, la regie de 
Cluny eut forme des ecoles, releve I’etude des lettres et des arts, elle 
introduisit de nouveaux elements d’arcbitecture parmi les derniers restes 
des arts remains . Dans les details comme dans I’erisemble de I’architecture, 
Cluny ouvrit une voie nouvelle (voy. architectcre monastique) ; pendant 
que le chaos regne encore sur la surface de FOccident, Cluny pose des 
regies, et donne aux ouvriers qui travaillent dans ses etablissements 
certaines formes, impose une execution qui lui appartiennent. C’est dans 
ses monasteres que nous voyons la base s’affranchir de la tradition 
romaine, adopter des profils nouveaux et une ornementation originale. Les 
bases des colonnes engagees de la nef de rdglise abbatiale de Vezelay 
fournissent un nombre prodigieux d’exemples varies ; quelques-uns rap- 
pellent encore la base antique , mais' deja les profils ne subissent plus 
Finfluence sterile de La decadence ; ils sent traces par des mains qui 
eherchent des combinaisons neuves et souvent belles; d’autres sent 
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assise, repose sur un socle a huit pans A qui inscrit son phis grand 
diametre. 

Dans le nord, en Normandie, dans le Maine, deja des le x® siecle les 



tailleurs de pierre avaient laisse de c6te les moulures romaines corrom- 
pues, et s^appliquaient a executer des profils fins, peu saillants, d^un 
galbe doux et delicat. Naturellement les bases subissaient cette nou- 
velle influence. C"est par la finesse du galbe et le peu de saillie que 
les profils normands se distinguent pendant fepoque romane (voyez 
profil). 

Voici une des bases des piedroits de f arcature interieure de la nef de 
la cathMrale du Mans (x® siecle) (10), qui se rapproche plutdt des profils 
des bas temps orientaux que de ceux adoptes par les Remains d^occident. 
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Toutefois, nous pourrions multiplier les exemples de bases anterieures an 



xiie siecle^ sans trouver un mode gene- 
ral, Tapplication d'un principe. Un 
monument antique encore debout, un 
fragment mal interprets, le gout de 
chaque tailleur de pierre influaient sur 
la forme des bases de tel monument, 
sans qu'il soit possible de reconnaitre 
parmi tons ces exemples, d^une execu- 
tion souvent tres-negligee , une idee 
dominante. Nous mettons cependant, 
comme nous Tavons dit deja, les 
monuments clunisiens en dehors dece 
chaos. 

Dans les provinces oil le calcaire dur 
est commun , la taille de la pierre 
atteignit, vers le commencement du 
XII® siScIe, une rare perfection. Cluny 
etait le centre de contrees abondantes 
en pierre dure, et les ouvriers atta- 
ches a ses etablissements mirent bien- 
t6t le plus grand soin a profiler les 
bases des edifices dont la construction 
leur etait contiee. Ce membre de Tar- 
-chitecture, voisin de foeil, k la portee 
traitoent avec le plus d'amour. II est 



facile de voir dans la taille des profils des bases Tapplication d^'une methode 
reguliere ; on procede par epannelages successifs pour arriver du cube 
a la forme cirpulaire mouluree. ^ 



Comme principe de la methode appliquee au xiie siecle, nous donnons 
une des bases si frequentes dans les edifices dii centre de la France et du 
Gharolais (41) Les deux disques A et B sont, comme la figure Tindique, 





exactement inscrits dans le plan carre du socle D. A partir du point le 
tailleur de pierre a commence par degagei* un cylindre E F, puis il a evide 
la scotie G et ses deux listels, se contentant d?adoucir les bords des deux 
disques A sans chercher h donner autrement de galbe k son profil par la 
retraite du second tore B ou des tailles arrondies en boudins. Ge profil est 
lourd toutefois, et ne pent convenir qu'a des bases appartenant a des 
colonnes d'un faible diamMre; mais ce system’e de taille est applique 
pendant le cours du xir siecle et reste toujours apparent; il commande la 
coupe du profil. 

Soir(42) un morceau de pierre 0 destine kune base: 1® laissant la 



hauteur AB pour la plinthe, on degage un premier cylindre AC, comme 
' Celte base provient de I’eglise d’Ebreuil (AUier). ■ 
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dans la fig. 11, puis un second cylindre ED; on obtient Tevidement DEP. 
2° on evide la scotie F. 3® On abat les deux aretes GH. 4® On cisele les filets 
TKLM. 5® On arronditle premier tore, la scotie et le second tore. Quelque- 
fois m^me , ainsi que nous le verrons tout a Pheure , la base reste taillee 
conformement au quatritoe epannelage en tout ou partie. Le profil des 
bases du xit® siecle conserve, gr^ce a cet epannelage simple dont on sent 
toujours le principe, quelque chose de ferme qui convient parfaitement a 
ce membre solide de Parchitecture et qui contraste, il faut Pavouer, avec la 
mollesse et la forme indecise de la plupart des profils des bases romaines. 
Le tore inferieur, au lieu d'etre coupe suivant un demi-cercle et de laisser 
entre lui et la plinthe une surface horizontale qui semble toujours prete a 
se briser sous la charge, s^appuie et semble comprime sur cette plinthe. 
Mais les architectes dii xii« siecle vont plus loin, observant que, malgre 
son empatement, le tore inferieur de la base laisse les quatre angles de 
la plinthe carree vides, que ces angles peu epais s^epaufrent facilement 
pour peu que la base subisse un tassement ; les architectes, disons-nous, 
renforcent ces angles par un nerf, un petit contre-fort diagonal qui, 
partant du tore inferieur, maintient cet angle saillant. Cet appendice, que 
nous nommons griffe aujourd'hui (voy. ce mot), devient un motif de deco- 
ration et donne a la base du xii® siecle un caractere qui la distingue et la 
separe completement de la base romaine. 

Nous doiinons (1 3) le profil d'une des bases des colonnes monocylindriques 
du tour du chceur de Peglise de Poissy taille suivant le precede indique par 
la fig. 12, et le dessin de la griffe d'angle de cette base partant du tore 
inferieur pour venir renforcer la saillie formee par la plinthe carree. II 
ifest pas besoin d'insister, nous le croyons, sur le merite de cette inno- 
vation si conforme aux principes du bon sens et d'un aspect si rassurant 
pour f oeil. Quand on s'est familiarise avec cet appendice, dont Tapparence 
comme la realite presentent tant de solidite, la base romaine, avec sa plin- 
the isolee, a quelque chose d'inquietant ; il semble (et cela n'arrive que 
tropsouvent) que ses comes maigres vont se briser au moindre mouve- 
ment de la construction, ou au premier choc. Gest vers le commence- 
ment du xi« siecle que f on voit apparaitre les premieres griffes aux angles 
des bases; elles se presentent d'abord comme un veritable renfort tres- 
simple, pour rev^ir bientot des formes empruntees a la flore ou au regne 
animal (voy. griffe). 

Il nous serait difficile de dire dans quelle partie de fOccident cette inno- 
vation prit naissance, mais il est incontestable qu^on la voit adoptee pres- 
que sans exception dans toutes les provinces frangaises, a partir de lapre- 
miere moitie du xii® siecle. Sur les bords du Rhin, comme en Provence et 
dans le nord de Tltalie, les bases des colonnes sont presque toujours des 
cette epoque, et pendant la premiere moitie du xiii*^ siecle, munies de 
griffes. 

Nous representons (14) une des bases des colonnes de la-nef de f eglise de 
Hosheim, pres Strasbourg (rive gauche du Rhin) , qui est rentorcee de griffes 




engagees de I'eglise de Schelestadt, meme epoque, qui offre la meme par- 
ticularite, bien que, de ces deux profils, Tun soil tr^s-saillant et bautre 
tres-peu accentue. Mais on remarqueraque dans ces deux exemples, comme 
dans lous ceux que nous pourrions tirer des monuments rhenans, le gout 
fait completement defaut. Les bases des colonnes de Teglise de Rosheim 
sent ridiculement empatees et lourdes , celles de beglise de Schelestadt 
sont au contraire trop plates et leurs grifFes fort pauvres dMnvention. 



comme ensemble soit comme details. Tandis que dans ces contr^es, centre 
des arts et du mouvement intellectuel an xn® siecle, la base se soumettait, 
ainsi que tous les membres de Tarchitecture , k des regies raisonnees, 
Tanarchie on les vieilles traditions regnaient encore dans les provinces 
du centre, qui ne suivaient que tardivement Timpulsion donnee par les 
artistes du xne sifecle. En Auvergne, dans le Berry, le Bourbonnais 
et une partie du Poitou, la base reste longtemps depourvue de son nou- 
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veau membre, la griffe, et les architectes paraissent livres aux tantaisies 

les plus etranges. C’est ainsi 
que nous voyons au clocher 
d’fibreuil (Allier) des colonnes 
dont les chapiteaux et les bases 
sont identiques de forme (16). 
Mfime chose k la porte do Te- 
glise de Neuvy-Saint-Sepulcre 
(Indre), k I’eglise de Gusset, 
qui nous laisse voir encore 
une base dont la forme et la 
sculpture appartiennent k un 
“ 2 : chapiteau (17) *. 

Lk m6me oil les traditions 
romaines avaient conserve le 
"plus d’empire, k Langres, par 
example, mais oil f influence 
des ecoles d’art de la France 
pen6trait, nous voyons, au 
xiie sikcle, la base antique adopter la griffe. Les bases des colonnes du 
tour du choeur de la cathedrale 
de Langres sont pourvues de 
griffes fmement sculptees (18). 

Le profil A de ces bases est 
presque romain, sauf la scotie, 
qui semble seulement epanne- 
lee; la^plinthe (voir le plan B), 
au lieu d'dtre tracee sur un 
plan carre , est brisee suivant 
Tangle du polygone sur lequel ' 
les colonnes du choeur s'el^- ^ 
vent, fly a la une recherche 
qui denote de la part des con- 
structeurs de cet edifice un 
soin tout particulier *. Cette re- 
cherche dans les details se re- 


trouve poussee fort loin dans 
les bases des colonnettes du’ tri- 
forium du choeur de la cathe- 
drale de Langres. Les colon- 
nettes jumelles qui reposent 

‘ Ces deux derniers exemples appartiennent au xn® si^cle. C’est ^ M. Millet, 
architecte, que nous devons les dessins de ces deux bases. 

2 Le choeur de la cathedrale de Langres ouvre un large champ T^tude de la 
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eviter cet inconvenient^ les constmcteurs du choeur de la cathedrale de 
Langres ont eu Tidee de reserver entre les deux colonnettes jumelles, sur 
la pliiithe^ un renfort pris dans la hauteur d’assise de la base (19). Cela est 



fort ingenieux/et ce principe est 6galement applique aux chapiteaux de ce 
triforium (voy. chapiteau) . 

II ressort deja de ces quelques exemples que nous venons d^ donner un 
fait remarquable : c^est la propension crois- 
20 sante des architectes du xii^ sieclek etablir des 



tectes a elever sur la colonne 


transitions entre la ligne verticale et la ligne 
horizontale, a ne jamais laisser porter brus- 
quement la premiere sur la seconde sans un 
intermediaire. Et pour nous faire comprendre 
par une figure (20) : soient A A deux assises 
horizontales d^une construction et B un point 
d'appui vertical ; les constmcteurs ne laisse- 
ront jamais les angles G G vides, mais ils les 
rempliront par des renforts inclines D des 
transitions qui sont des epaulements, contre- 
forts^ glacis, quand on part de la ligne hori- 
zontale pour arriyer k la ligne verticale ; des 
encorbellements , quand on part de la ligne 
verticale pour arriver a bhorizontale. Tout est 
logique dans Tarchitecture du moyen ^ge, a 
dater de la grande ecole du xu® siecle^ dans 
les ensembles comme dans les moindres de- 
tails; le principe qui conduisait les archi- 
cylindrique un chapiteau evase pour porter 
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lesmembres divers des constructions superieures^ a multiplier les encorbel- 
lements pour passer^ parune succession de saillieS;, du point d'appui vertical 
a la voute^ les amenait natureliement a proceder de la meme maniere 
lorsqu'il s^agissait de poser un point d^appui vertical mince sur un large 
empatement. Aussi, mettant a part les marches^ les bancs qui doivent 
necessairement, dans les soubassements des edifices^ presenter des surfaces 
horizontales^ voyons-nous toujours la surface horizontale exclue comme 
ne fonctionnant pas^ ne portant pas. 

Eneffet : soit(21) A une colonne et B une assise servant d'empatement 

inferieur^ de base. Toute la 
charge de la colonne porte seu- 
lement sur la surface G D. Si 
forte que soit Tassise de pierre 
pour peu que la surface G D 
s’affaisse sous la charge^ les ex- 
tremites C F, D G non chargees 
ne suivront pas ce mouvement^ 
et la pierre ne possedant aucune 
propriete elastique cassera en 
EE. Mais si (2il bis), enlre la 
colonne A et Fempatement B, 
on place une assise 0, les chances 
de rupture n'existeront plus, 
car la charge se repartira sur 
une surface C D beaucoup plus 
large. Les angles E seront abat- 
tus comme inutiles; deslors, 
plus de surface horizontale ap- 
parente. Telle est la loi qui 
commande la forme de toutes 
les bases de Tepoque ogivale K 
Voyons maintenant comment 
cette loi une fois etablie, non- 
seulement les architectes ne s^en 
ecartent plus, mais encore Tap- 
pliquent jusque dans ses dernieres consequences, sans devier jamais, avec 
une rigueur de logique qui, dans les arts, a aucune epoque ne fut poussee 
aussi loin; telle enfin, que chaque tentative, chaque essai nouveau dans 
cette voie, n'est qu'un degre pour aller au dela. Mais , d'abord, observons 
que la qualite des materiaux, leur plus ou moins de durete, influe sur les 
profils des bases. Lorsque les architectes du xn® siecle employerent le 

^ Cette loi, bien entendu, ne s’applique pas seulement aux bases, mais a tout 
I’ensemble comme aux details des constructions du moyen Sge, partir du \ii* siecle 
(VOy, CONSTRCCTIOX). 
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marbre ou des calcaires compactes et d’une nature fiere, ils se garderent 
de refouiller les scoties des bases ; ils multipliferent les aretes fines, les 
plans, pour obtenir des ombres vives, minces, et de beffet a peu de frais. 
Dans le Languedoc, oil les marbres et les pierres calcaires compactes 
froides se rencontrent a peu pr^s seules, on trouve beaucoup de profils de 
bases tallies au xii' siecle avec un grand soin , une grande finesse de galbe, 
mais oil les refouillements profonds si frequents dans le Nord sont evites. 

Nous prenons comme example une des bases des colonnes junielles de la 
galerie du premier etage de l^hdtel de ville de Saint-Antonin pres Montau- 
ban (22) . La pierre employee est tellement compacte et fiere qu elle eclate 



sous le ciseau, a moins de la tailler k trfes-petits coups, sans engager fiou- 
til. Or le profil A de cette base montre avec quelle adresse les tailleurs de 
pierre ont e\ite les refouillements, les membres saillants des moulures, 
comme ils ont tire parti de la finesse du grain de la pierre pour obtenir, 
par des ciselures faites a petits coups, des plans nettement coupes, des 
aretes vives quoique peu accentuees. Les traditions antiques, la oil elles 
etaient vivantes, comme eii Provence, conservaient encore, a la fin du 
Mi‘ siecle, leur influence, tout en permettant Tintroduction des innova- 
tions. Parmi un grand nombre d’exemples que nous pourrions citer, il en 
est un fort remarquable : ce sont les bases des piliers du tour du chceur 
de fieglise de Saint-Gilles (23). Les griffes d'angle viennent s’attacher au 
tore inferieur de la base ionique romaine; leur sculpture rappelle la 
sculpture antique. Cette base qui, en se retournant entre les piles, forme 
le socle d’une cldture, porte sur le sol du choeur et n’est surelevee que du 
cote du bas-c6te en A. II est ii presumer que les colonnes portaient le filet et 
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le conge comme la colonne antique Dans le choeur de Fegllse de Vezelay, 



peu posterieur a celui de Saint-Gilles (dernieres annees dii xiie siecle), nous 

retrouvons encore la tradition romaine, mais 
seulement dans le fut de la colonne qui porte 
en B untore,un filet et un cavet (24). Quanta 



la base elle-m^me, outre ses griffes, qui sont 



bien caracterisees et n'ontrien d'antique (voy. 
griffe), son profil est le profil de la fin du 
xne siede; lebahut, qui sureleve cette base 
sur le bas-c6te , n^est pas couronne par le 
quart de rond antique de Saint-Gilles, mais 
par un profil beaucoup mieux approprie a 
cette place, en ce qu'au lieu de former une 
ar^te coupante , il presente un adouci. Ges 
quelques exceptions mises de c6te, la base ne 
devie plus de la forme rationnelle que lui 
avaient donnee les architectes fran^ais du 
xue siecle; elle ne fait que la perfectionner 
jusqu'a Tabus du prirfcipe logique qui avait 
commande sa composition. 

Un. des plus beaux et derniers exemples de 
la base du xif siecle se rencontre dans une 
petite eglise de Bourgogne, Teglise de Mont- 


1 Ge choBui* esl nialheureusemeiit detruU, et les bases restent seules a leuv place, 
ainsi que Tindique notre dessin. 
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r^l prfes Avallon’. Nous donnons ici (23) une des bases des colonnes enga- 



gees de la nef de cette eglise et son profil A moitie d^execution. L^epanne- 
lage indique par la ligne ponctuee est encore parfaitement respecte ici. Les 
piles de cette eglise presentent parfois des pilastres a pans coupes au lieu 
de colonnes engagees ; ces pilastres ne portent pas sur un profil de base 
repetant celui des colonnes : ils ont leur base speciale (26), dont la compo- 
sition vient appuyer notre theorie expliquee par la fig. 21 bis. Ce n"est 
guere que dans les monuments eleves sous une influence romaine, comme 
les cathedrales de Langres et d'Autun, comme beaucoup d'edifices du 
Charolais et de la haute Bourgogne, que les pilastres (frequents dans ces 


^ Les profils de I'eglise de Montreal sont d’une puret6 et d’une beaut6 tres-remar- 
quables, et leur execution est parfaite. Dans ce monument, toutes les bases et profils 
a la port4e de la main sont polls, tandis que les parements sont tallies au taillant 
simple d"une fagon assez rustique. Ce contraste entre la taille des moulures et des 
parements est frequent ^ la fin du xii® siecle et au commencement du xiii® ; il prete 
un charme tout particulier aux details de I’architecture (vny. taille). 
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constructions pendant le xii' si^cle) posent sur des profils de bases semblables 



a ceux des colonnes. La vMtable architecture frangaise, naissante alors, 
n’admettait pas qu’un mtoe profil de base pto convenir k un pilastre carre 
et h un cylindre. Et en cela, comme en beaucoup d’autres choses , la nou- 
velle ecole avait raison. Les tores et filets des bases, fins, detaches, presen- 
tent dans les retours d’equerte des aiguites desagreables a la vue, et surtout 
fort genants a la hauteur ou ils se trouvent places; car il est rare quele 
niveau superieur des bases, h dater du xii« siecle, excfede 1“,20 au-dessus du 
pave. Les aretes saillantes des bases de pilastres se fussent done trouvees a 
la hauteur des hanches ou du coude d’un homme ; et si les architectes du 
moyen age avaient toujours en vue I’echelle humaine dans leurs composi- 
tions (voy. AKCHiTECTURE ) , s’ils tcnaicnt a ce qu’une base fht plutdt 
proportionnee h la dimension humaine qu’h celle de 1 edifice, on ne doit 
pas atre surpris qu’ils 6vitassent avec soin ces angles dont les vives aretes 
menacentle passant. Tenant compte de la dimension hummne, ils devaient 
naturellement penser a ne pas gener ou blesser I’homme, pour lequel leurs 




du nouveau systeme de construction adopte d^s le commencement du 

^ Gombien ne voyons-nous pas dans nos Mifices modernes de ces corniches de 
stylobates presenter leurs angles vifs h la bauteur de Vceil? de ces aretes de pilastres 
ou debases queTon maudit avec raison lorsque la fonle voiis precipite sur elles? 
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xiii“ siecle, amenerent success! vemeiit les architectes a modifier les bases. 

C’est dans Tile de France qu'il faut etudier ces transformations suivies avec 
persistance. Les architectes decette province ne tarderent pas a reconnaitre 
que le plan carre de la plinthe et du socle etait genant sous le tore inferieui^ 
quoique ses angles fussent adoucis et rendus moins dangereux par la 
presence des griifes. S'ils conserverent les plinthes carrees pour les bases 
des colonnes hors de portee^ ils les abattirent aux angles pour les grosses 
colonnes du rez-de-chaussee. Temoin les colonnes monocylindriques du 
tour du choeur de la cathedrale de Paris (fin du xiie siecle); celles de la nef 
de la cathedrale de Meaux, du tour du choeur de Teglise Saint-Quiriace de 
Provins, dont les bases sont elevees sur des socles et des plinthes donnant 
en plan un octogone a quatre grands cotes et quatre petits. Toutefois , 
comme pour conserver a la base son caractere de force , un empatement 



considerable sous le fut de la colonne , les constructeurs reculent encore 
devant Toctogone a c6tes egaux ; ils conservent la griffe, mais en lui don- 
nant moins dMmportance puisqu^elle couvre une plus petite surface. La fig. 
26 bis indique le plan, et Tangle abattu avec sa griffe d^une des bases du 
tour du choeur dans la cathedrale de Paris, taillee d'apres ce principe. 

19 


T. n. 
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Mais que I' on veuille bien remarquer que ces bases, a plan octogonal irre- 
gulier, ne sent placees que sous les grosses colonnes isolees du rez-de- 
chaussee; ces angles abattus ne se trouvent pas aux bases des colonnes 
engagees d'un faible diametre. L'intention de ne pas gener la circulation 
est id manifeste Autour du choeur de la cathedrale de Chartres (commen- 
cement du xiir« siecle), les grosses colonnes qui forment la precinction du 
deuxieme bas-cote sont portees sur des bases dont le socle est cubique, et 
la plinthe octogonale reguliere (27). Mais la position de ces colonnes 
accompagnant un emmarchement justifie la presence du socle a pan carre. 
En eftet, ces marches interdisant la circulation en tous sens, il etait inutile 
d'abattre les angles des carres. Ici la grilfe est descendue d'une assise ; elle 
degage la base dont la plinthe a la portee de la main est franchement 
octogone. Deja mtoe le tore inferieur de cette base, pour garantir par sa 
courbure les aretes dupolygone, eviter la saillie des angles obtus, deborde 
les faces de ce polygone , ainsi que Tindique en A le profil pris sur une 
hgne perpendiculaire au milieu de Tune d^elles, En si beau chemin de rai- 
sonner, les architectes du xni® siecle ne s'arretent plus. A la cathedrale 
de Reims (28), nous les voyons conserver la plinthe carree avec ses grilfes, 



entrelesann4esll75^erH^^^ de Pans doivent avoir 4te taill^es et mises en place 
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mais garder les passants des aretes par la premiere assise du socle qui 
est taillee sur un plan octogonal ; le tore inferieur C deborde les faces D. 

A la m^me epoque, on construisait la nef de la catbedrale d' Amiens et 
une quantite innombrable d'edifices dont les bases des gros fillers sont 
profilees sur des plinthes et socles octogones. La griffe alors disparait. 
Void un exemple de ces sortes de bases a socle octogone tire des 
coloniies monocylindriques des bas-c6tes du choeur de Teglise Notre-Dame 
de Semur en Auxois (29) . Pendant que Von abattait partout^ de 1230 a 1240^ 



les angles des plinthes et les socles des grosses piles, afin de laisser une 
circulation plus facile autour de ces piliers isoles, on maintenait encore les 
bases a plinthes et socles carres pour les colonnes engagees le long des 
murs, pour les colonnettes des fenetres, des arcatures, et toutes celles qui 
etaient hors de la circulation; seulem'ent, pour les colonnes engagees^ on 
posait, lorsqu'elles etaient triples (ce qui arrivait souvent afin de porter 
I'arc doubleau et les deux arcs ogives des voutes), les bases ainsi que 
Pindique la fig. 30. II y avait a cela deux raisons : la premiere^ que les 
tailloirs des chapiteaux etant souvent a cette epoque poses suivant la 
direction des arcs des voutes, les faces B des tailloirs etaient perpendicu- 
laires aux diagonales A ; que des lors les bases prenaient en plan une 
position semblable a celle des chapiteaux; la seconde, que les bases ainsi 
placees presentaient des pans coupes B ne genant pas la circulation. Deja, 
des 1230, la direction et le nombre des arcs des votites commandaient 
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non-seulement le nombre et la force des colonnes ^ mais la position des 
bases (voy. construction). Supprimant les griffes aux bases des piliers 
isoles, on ne pouvait les laisser aux bases des colonnes engagees et des 
colonnettes des galeries des^ fenetres , etc. Les architectes du xine siecle 


50 



tenaienttrop aTunite de style pour faire une semblable faute; mais nous 
ne devons pas oublier leur aversion pour toute surface horizontale decou- 
verte et par consequent ne portant rien. Les griffes enlevees, Wangle de la 
plinthe carree redevenait apparent^ sec, contraire au principe des epaule- 
ments et transitions. Pour eviter cet ecueil, les architectes commencerent 
par faire deborder de beaucoup le tore inferieur de la base sur la plinthe 
(3i) mais les angles A , malgre le bizeau C, laissaient encore voir une 
surface horizontale, et le tore B ainsi debordant (quoique le bizeau G ne fut 
pas continue sous la saillie en D) etait faible, facile a briser; il laissaitvoir 
par-dessous, si la base etait vue de bas en haut, une surface horizontale E. 
On ne tarda guere a eviter ces deux inconvenients en entaillant les angles et 
en menageant un petit support sous la saillie du tore. La fig. 32 A indique 
en plan Tangle de la plinthe dissimule par un conge, et B le support reserve 
sous la saillie du tore inferieur. La fig. 33 donne les bases d’unepile enga- 
gee du cloitre de la calhedrale de Yerdun taillees d^apres ce principe. On 
voit quela les angles saillants, contre lesquelsil eut ete dangereux de heurter 
les pieds dans une galerie destinee a la promenade ou a la circulation, ont 
ete evites par la disposition a pan coupe des assises inferieures P. Toutes 
ces tentatives se succedent avec une rapidite incroyable; dans une m^me 
construction , elevee en dix ans, les progres, les perfectionnements appa- 
raissent a chaque etage. De 1235 a 4245, les architectes prirent le parti 
d eviter les complications de tailles pour les plinthes et socles des bases des 
colonnes secondaires, comme ils Tavaient*fait deja pour les grosses 
colonnes des nefs, c est-a-dire quails adoplerent partout, sauf pour quelques 

^ Base de T^lise de Notre-Dame de Semur, de Notre-Dame de Dijon, etc. Voyez 
aussi(37)la figure d’une base de la cathMrale de Laoii, commencement du xiii'’ siecle. 
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bases cle colonnettes de meneaux^ la plinthe et le socle octogoiies. A la 
cathedrale d' Amiens , dans les parties inferieures du chceur, a la Sainte- 




Ghapelle de Paris^ dans la nef de Feglise de Saint-Denis, dans le clioeur de 
la cathMrale de Troyes, etc., toutes les bases des colonnes engagees ou 
isolees sont ainsi taillees (34f). Quelques provinces cependant avaient, a la 
m^me epoque, pris un autre parti. La Normandie, le Maine, la Bretagne 
etablissaient les bases de leurs piliers, colonnes ou colonnettes isoMes ou 
engagees, sur des plinthes et socles circulaires concentriques a ces tores. 
Telles sont les bases des piles de la nef de la cathMrale de Seez (35) , les 
bases des colonnes de la partie de Teglise d'Eu qui date de 1240 environ, 
du choeur de la cathedrale du Mans de la m^me epoque , etc.; Qar il est a 
remarquer que, pendant les premieres annees du xiif siecle, ces details 
de Tarcbitecture normande ne different que bien peu de ceux de Tarchitec- 
ture de Tile de France, et qu'au moment ou, dans les dioceses de Paris, 
de Reims, d" Amiens, d'Auxerre, de Tours, de Bourges, de Troyes, de Sens, 
on faisait passer le plan inferieur de la base du carre a Toctogone, on 
adoptait en Normandie et dans le Maine le socle circulaire. Cette derniere 
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forme est molle, pauvre, et est loin de produire Tefiet encore solide de la 
base sur socle octogone. C’est aussi a la forme circulaire que s’arr6tferent 
les architectes anglais, a la meme epoque. L’influence du style frangais se 



fait sentir en Normandie k la fin du regne de Philippe-Auguste ; plus tard, 
le style anglo-normand semble prevaloir, dans cette province, dans les 
details sinon dans I’enserable des constructions. 

Cependant le profil de la base avait subi des modifications essentielles 
de 1220 k 1240. Le tore inferieur (fig. 34) A s’etait aplati; la scotie C se 
creusaitet arrivait parfois jusqu’fi I’aplomb du nu de la colonne; le tore 
supeneur B, au lieu d’etre trace par un trait de compas , subissait une 
depression qui all^geait son profil et lui donnait de la finesse. Le but de 
ces modifications est bien evident: les. architectes voulaient donner plus 
d importance au tore inferieur aux depens des autres membres de la base, 
atm d arreter la colonne par une moulure large et se derobant le moins, 
possible aux yeux. Mais ce n’est que dans les provinces meres de Larchi- 
tecture ogivale que ces details sont soumis k des regies dicttes par le bon 
sens et le gofit; ailleurs, en Normandie, par exemple, oil la dernifere 
f Bomane jette un si vif et.bel eclat, on voit que Tecole ogivale est 
*“decise; elle m61e ses profils romans au nouveau systfeme 
MChitecturej elle trace ses moulures souvent auhasard, ou cherche des 
enets dans lesquels Lexageration a plus de part que le gout. Le profil 

pArrf donnons (fig. 35) en est un exemple : c’est un profil 

Oman; la scotie est maladroitement remplie par un perW qui amollit 
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encore ce profile deja trop plat pour ime pile de ce diamelre. Ge n'est pas 
ainsi que procedaient les maitres ^ les architectes tels que Robert de 
Luzarches, Pierre de Corbie^ Pierre de Montereau et tant d^autres sortis 




des ecoles de bile de France, de la Champagne, de la Picardie et de la 
Bourgogne; ils ne donnaient rien au hasard, et ils se rendaient compte, 
dans leurs compositions d’ensemble comme dans, le trace des moindres 
profils, en praticiens habiles qu'ils etaient, des effets quails voulaient pro- 
duire. 

Qu^on ne s'etonne pas si, a propos des bases, nous entrons dans des 
considerations aussi et endues. Les bases, leur composition, leurs profils, 
ont, dans les edifices, une importance au moins egale a celle des chapi- 
teaux; elles donnent bechelle de barchitecture. Celles qui sont posees sur 
le sol etant pres de boeil deviennent le point de comparaison, le module 
qui sert a etablir des rapports entre les moulures, les faisceaux de colonnes, 
les nervures des voutes. Trop fines ou trop accentuees, elles feront 
paraitre les membres superieurs d^un monument lourds ou maigresL 


1 Combien d’ edifices, dont beffet interieur 6tait detriiit par ces anias de chaises ou 



4ussi les bases sont-elles traitees par les grands maitres des oeuvres du 
XHi= siMe avec un soin, un amour tout particulier. Si dies sont posees 



tres-pres du sol et vues de haul en bas, leurs profils s'aplatiront ^ leurs 
moindres details se pr^teront a cette position (36 A). Si, au contraire, elles 
portent des colonnes superieures telles que celles des fenetres hautes, des 
triforiums, et si, par consequent, on ne pent les voir que de bas en haut, 
leurs moulures, tores, scoties et listels prendront de la hauteur (36 B), de 
maniere que, par TefFet de la perspective, les profils de ces bases inferieures 
et superieures paraitront les m^mes. Cette etude de TefFet des profils des 
bases est bien evidente dans la nef de la cathedrale d" Amiens, Mtie d'un 
seul jet de 1225 a 1235. La, plus les bases se rapprochent de la voute et 
plus leurs profils sont hauts, tout en conservant exactement les m^mes 
membres de moulures. 

Depuis les premiers essais de f architecture du xu® siecle, dans les 


de bancs encombrant leurs bases, paraissent cent fois plus beaux une fois ces meubles 
enlevds. 
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provinces de France, jusque vers 1225 environ, iorsque des piles se 
composent de faisceaux de colonnes inegales de diametre, la reunion des 



bases donne des protils differents de hauteur en raison de la grosseur des 
diametres des colonnes; du moins cela est frequent; c’est-a-dire que la 



grosse colonne a sa base et la colonne fine la sienne, les profds etant 
semblables mais inegaux. Ge fait est bien remarquable a la cathedrale de 
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Laon % dont quelques piles de la nef se composeiit de grosses colonnes 
monocylindriques flanquees de colonnettes detachees, d'un faible diametre 
(37)* A donne le profil de la grosse colonne centrale et B le profil des 






colonnettes reposant tons deux sur un sode et une plirithe de nidme 
epaisseur. Mais ddj^, de 1230 a 1240, nous voyons les piles composees de 


Gotrimencemeiu du mu** si^cle. 
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colonnes de diametres inegaux posseder le m^me profil de base pour ces 
colonnes, independamment de leur diam^tre. II est certain que^ quelle 
que fut la composition de la pile, les architectes du xiii** siecle voulaient 
qu'elle edt sa base, et non ses bases; c’etait la une question d'linite. A la 
Sainte-Ghapelle de Paris (voy. fig. 34), les trois colonnes des piles engagees 
et les colonnettes de Tarcature ont le mtoe profil de base, qui se continue 
entre ces colonnettes le long du pied de la tapisserie ; seulement le profil 
applique aux colonnettes de f arcature et courant le long du parement est 
plus camard que celui des grosses colonnes. Les architectes du xm^ siecle, 
artistes de gout autant au moins que logiciens scrupuleux , avaient senti 
qif il fallait, dans leurs edifices composes de tant de membres divers, nes 
successivement du principe auquel ils s'etaient soumis , rattacher ces 
membres par de grandes lignes horizontales, d'autant mieux accusees 
qu'elles etaient plus rares. La base placee presque au niveau de Poeil etait, 
plus que le sol encore, le veritable point de depart de toute leur ordon- 
nance; ils cherchaient si bien a eviter, dans cette ligne, les ressauts,, les 
demanchements de niveaux, quails reiinissaient souvent les bases des piles 
adossees aux murs par une assise continuant le profil de ces bases , ainsi 
qu^on peut le voir a la Sainte-Ghapelle de Paris. 

Lorsque les edifices se composent , comme les grandes eglises, de rangees 
de piles isolees et de piles engagees dans les murs lateraux, les bases attei- 
gnent des niveaux ditferents, cellesdes grandes piles isolees etant plus hautes 
que celles des piles des bas-c6tes; cela est fort bien raisonne, car un niveau 
unique pour les bases des piles courtes et des piles elancees devait etre cho- 
quant ^ ce niveau eht ete trop eleve pour les piles des bas-c6tes ou trop has 
pour les piles isolees qui montent jusqif a la grande voute. Ainsi, pour les 
grandes piles, la base se compose gentolement de trois membres : d^un 
socle inferieur circonscrivant les polygones, 2® d"un second socle avec mou- 
lure, 3° de la base proprement dite avec sa plinthe; tandis que pour les piles 
des bas-c6tes, la base ne se compose guere que de deux membres : d"un 
socle a la hauteur du banc, de la base avec sa plinthe. Si le bas-c6te est 
double, le second rang de piles isolees est porte sur des bases dont le 
niveau est le mtoe que celui des bases des piles engagees, puisque ce 
second rang de piles n^a que la hauteur de celles adossees aux murs 
laterau^. Si grand que soit l^edifice, les bases dont le niveau est le plus 
eleve ne depassent jamais, et atteignent rarement , dans les monuments 
construits par les artistes de France au xiit“ siecle, la hauteur de Foeil, 
c'est-a-dire 1“,60. La hauteur de la base est done le veritable module de 
Farchitecture ogivale; c^est le point de comparaison, Fechelle; c^est 
comme une ligne de niveau tracee au pied de Fedifice, qui rappelle 
partout la stature humaine. Si le sol s^eleve de quelques marches, comme 
dans les choeurs des eglises, le niveau de la base ressaute d%autant, 
retrace une seconde ligne de niveau, indique un autre sol. Ges regies sent 
bien eloignees de celles qu’on a voulu baser sur les ordres remains, et qui 
sent du reste rarement confirmees par les faits; mais iFoublions pas qiFil 
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faut etudier Tarchitecture antique et ^architecture ogivale a deux points 
de vue differents. 

En soumettant ainsi toutes les piles et les membres de ces piles a un 
seul profil de bases ^ sans tenir compte des diamMres des colonnes, les 
architectes obeissaient a leur instinct d’artiste plutot qu'a un raisonnement 
de savants; its avaient devie de I'orniere logique. Nous ne saurions trop le 
dire (parce que dans les arts, et surtout dans Fart de Farchitecture, entre 
la science pure et ie caprice , il est un chemin qui n"est ouvert qu'aux 
hommes de genie), ce qui nous porte a tant admirer nos architectes 
frangais du xiii* siecle, c"est qu'ils ont suivi ce chemin, comme dans leur 
temps les Grecs Favaient parcouru ; mais malheureusement cette voie, dans 
Fhistoire des arts, n"est jamais longue. Le gout, le genie, Finstinct ne se 
formulent pas, et Fheure des pedants, des raisonneurs, succede bientdt 
a Finspiration qui possMe la science, mais la possede prisonniere et 
soumise. 

Avant de passer outre et de montrer ce que devient ce membre si 
important de Farchitecture ogivale, la base, nous ne devons pas omettre 
une observation de detail qui a son importance. Si les bases des piles de 
rez-de-chaussee executees de 1530 a 1260 ne presentent que peu de 
varietes dans la composition de leurs profils et de leurs plans ; si les archi- 
tectes pendant cette pdriode attachaient une grande importance a ces 
bases inferieures, le point de depart, le module de leurs edifices, il semble 
qu^^ils aient abandonne souvent Fexecution des bases des colonnes secon- 
daires des ordontiances superieures aux tailleurs de pierre. Les ouvriers 
sortis de divers ateliers, reunis en grand nombre lorsqu'il s'agissait de 
construire un vaste edifice (et a cette epoque on construisait avec une 
rapidite qui tient duprodige) (voy. construction), se permettaient de 
modifier certains profils de details suivant leur gout. Il n^est pas rare (et 
ceci peut 6tre observe surtout dans les grands monuments) de trouver 
dans les edifices qui datent de 1240 a i270, des bases de colonnettes, de 
meneaux de fen^tres, de galeries superieures, presentant des rangs de 
pointes de diamant dans la scotie,des bases sans scoties, avec lore superieur 
d une coupe circulaire, avec plinthe carree simple ou avec angles abattus 
et supports sous la saillie du tore inferieur. Il y a done encore a cette 
epoque une certaine liberte, mais elle se refugie dans les parties des 

Farchhlc^r ^ produit sans la participation de 


Au commencement duxiv« siecle, la base s^appauvrit, ses profils perdent 
de leur hauteur et de leur saillie. Dans Feglise Saint-Urbain de Troyes 
deja, qui ouvre le xiv® siecle, les bases des piliers et colonnettes comptent 
a peine; les deux tores se sont reunis et la scotie a disparu (38): les 
moulures des socles sont maigres ; et partout, au rez-de-chaussee comme 
dans les galeries superieures, le profil est le mtoe. On voit qu^alors les 

tos ^ dissimuler ce membre d\architecture, s? important 

dans les edifices des premiers temps de la periode ogivale, a evL des, 
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empatements dont rimportance etait en desaccord avec le systeme vertical 

des constructions. En progressant^ 
Tarchitecture ogivale multiplie ses 
lignes verticales et efface ses ,niem- 
bres horizontaux ; ceux-ci se redui- 
sent de plus en plus pour disparaitre 
completementau xv® siecle. Telle est 
la puissance d"un principe logiqne 
poursuivi a outrance dans les arts^ 
quTl finit par etouffer ses propres 
origines. 

Pendant les premieres annees du 
xive siecle^ les piliers possedent en- 
core la base a niveaux et profils uni- 
ques. Non-seulement les colonnes 
formant faisceaux se subdivisent 
(voy. pilier), mais elles commencent 
a porter des aretes saillantes desti- 
nees a multiplier les lignes verticales. 
Le profil des bases obeit au contour 
donne par leplan de ces piliers; et, 
dans ce cas, la plinthe conserve son 
plan carre, dont Tangle saillant est 
couvert par Texcroissance que forme 
le tore inferieur de la base. Dans le 
chceur de Teglise Saint-Nazaire de 
Carcassonne (39), les piles engagees 
presentent en section horizontale A des reunions de colonnettes portant, la 
plupart, des aretes saillantes ; le profil dela base contourne ces aretes, et les 
saillies des tores inferieurs sont accompagnees encore de petits supports. 
Les surfaces horizontales sont soigneusement evitees ici, car les plinthes 
carrees des bases penetrent un bizeau continu dependant du socle qui 
circonscrit le plan de ces plinthes. Toutefois un fait curieux doit etre signale 
ici : le cboeur de Teglise Saint-Nazaire de Carcassonne conserve encore de 
grosses colonnes cylindriques, et, par exception, Tarchitecte de cet edifice 
n^ayant pas admis la plinthe polygonale sous les tores ‘des bases, fut^ 
entraine a faire encore des griffes pour couvrir les angles saillants des 
plinthes que le tore des bases des grosses colonnes ne pouvait masquer (40). 
Ces exemples indiquent parfaitement la transition entre la base du 
xin® siecle et la base du xiv% car la plinthe a plan carre et la gride ne se 
retrouvent plus a partir de cette derniere epoque. A Saint-Nazaire de 
Carcassonne, nous voyons encore, sous la plinthe, le profit B (40), qui 
figure une assise sous cette plinthe, bien que par le fait ce profil B soit 
pris dans Tassise m^me de la base. C^ etait la un contre-sens qui ne fut pas 
soiivent repete. Bientot, en effet, le profil B du socle et la plinthe ne firent 
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former qu^ine seule moulure. Soit A (41) le profil d’une base de la fm 
dll X.T 1 I® siecle; la scotie D est encore visible; ce ifest plus qu"un trait 
grave ; Fancienne moulure du socle E tient a la plinthe et lui donne un 



empatement detache comme sHl y avait un joint en F, qui n^existe pas 
cependant. La base se modifie encore ; la scotie, disparait entierement ; 
le profil E s^amai^rit, son membre superieur se detache. Puis enfin, veis 



1230 ^ Cy les deux tores_, se reunissent. ct le profil E s'est fondu dans la 



plinthe* Les petits supports sous les saillies du tore inferieur sent conser- 
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ves lorsque la plinthe a plan carre persiste, ce qui est rare. La plinthe 
devient polygonale pour mieux circonscrire les tores. Ne comprenant plus 
les raisons d^art qui avaient engage les architectes du milieu du xin® siecle a 
faire regner la m^me hauteur et le m^me profil de base sous toutes les 
colonnes^ quel que fut leur diam^tre ^ et tendant a sdumettre tons les 
details architectoniques a une logique imperieuse^ les constructeurs du 
xiye siecle reviennen\ aux bases inegales de hauteur en raison des diame- 
tres des colonnes reunies en un seul faisceau. On pent en voir un exemple 
a la cathedrale de Paris, dont les chapelles absidales ont ete constriiites de 
1325 a 1330 ; les piles de t^te de ces chapelles sont portees sur des bases 
ainsi taillees (42). Toutefois, ici , les inegalites entre les hauteurs des bases 
sont peu sensibles, et les tores sont profiles au meme niveau. L'oeil est 
ramene a une seule ligne horizontale de laquelle les piles s'elancent. Pen- 
dant toute la duree du xiv® siecle, cette methode est suivie sans deviations 
sensibles. Ce n^est qu^’a la fin de ce siecle et au commencement du xv® que 
les architectes imaginent de faire ressauter les bases et de ne conserver ni 
les tores ni les plinthes au meme niveau. Mais disons d^abord que les deux 
tores de la base, apres Pabandon de la scotie, s'etaient si bien soudes 
qu"on avait fini par oublier Porigine de ce profil ; des deux moulures, 
pendant le xv® siecle, on n'en formait plus qu'une seule; et comme cette 
moulure se trouvait prise dans la mtoe pierre que la plinthe , on ne la 
separa plus de celle-ci par une coupe vive k angle droit, coupe qui, pour 
les raisonneurs de cette epoque, indiquait un lit qui avait jamais existe. 
Du profil A (43) on arriva au profil B, et le membre G qui remplagait 



Pancien tore, au lieu d'etre trace, sur un plan circulaire, prlt la forme 
polygonale de Pancienne plinthe D , la colonne restant cylindrique. Les 
architectes affecterent de profiler les bases d'une meme pile a des niveaux 
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differents, comme pour niieux separer chaque colonnette ou niembre de 
ces piles, etpour eviter la continuite des lignes horizontales. Void (44) un 



exemple de bases d^une pile du xv«* siecle tire de la nef de la cathedrale de 
Meaux. Ces examples sont tr^s-frequents , et nous ne croyons pas avoir 
besoin de les multiplier ; d^ailleurs il en est des bases du xv^ siecle comme 
de tous les details et ensembles architectoniques de cette epoque, la 
complication des formes arrive a la monotonie. Plus d'originalite, plus 
d'art ; tout se reduit a des formules d'appareilleur. A la fm du xv® siecle, 
les piles , au lieu de se composer de faisoeaux de colonnes cylindiiques, 
reviennent a la forme monocylindrique ou aux groupes de prismes curvi- 
lignes. Dans,le premier cas, une seule base k socle polygonal porte le gros 
cylindre (45); dans le second, on retrouve la base principale, celle du 
corps du pilier, dans laquelle viennerit penetrer les petites bases partielles 
et ressautantes des prismes groupes autour de ce pilier. On se fait diffici- 
lement une idee de la confusion qui resulte de ce trace; mais les appareil- 
leurs et tailleurs de pierre de ce temps se faisaient un jeu de ces penetrations 
de corps (voy. trait). 
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Nous donnons ci-contre (46) la base d^une pile provenaiit du portique 
de rh6tel de la Tremoille a Paris ; cet exemple confirme ce que nous disons ‘ . 
On voit^ en coupe^le profil principal D.de la base du pilier, exprime en D' 



dans le plan P. Les bases ressautantes des prismes accoles a ce pilier vien- 
nent penetrer dans le profil D de mani^re a ce que les angles saillants 
A EFGGH des plinthes tombent sur la circonference de la courbe du socle 
inferieur. La colonne engagee qui a une fonction particuliere, qui porte 
la retombee de Tare doubleau et de deux arcs ogives , possede sa base 
distincte. Les petites surfaces T restant entre le profil D' de base et le fond 
des gorges^ sont taillees en pente, ainsi que Tindique la coupe F. On en 
etait done venu, au xv® siecle^ a donner a chaque membre des piliers sa 
base propre^ independante^ tout en laissant sous le corps du pilier une 
base principale destinee a recevoir les pentoations des bases secondaires 
(voy. PILIER^ p£n£tration). 

Lorsqu'au commencement du xvie siecle on fit un retour vers les formes 
de Farchitecture romaine, on reprit le profil de la base antique ; pendant 
quelque temps encore , le systeme de bases applique a la fin du xv^ siecle 
se trouva m^le avec le profil de la base romaine, ce qui produit une singu- 
Here confusion; mais du moment que les ordres furent regulierement 


1 Celle coiibtruction dalail des deriiieres aniiees du xv*" siecle. 
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BASILIQUE, s. f. Chez les Grecs et les Romains de Tantiquite^ la basi- 
lique etait une salle plus longue que large, souvent avec bas-c6tes et 
tribune au-dessus, terminee, a Textremite opposee a Fentree, par un 
hemicycle. G'etait la qu^on rendait la justice, que se traitaient les affaires 
commerciales comme dans nos Bourses modernes. Parmi les edifices qui 
entouraient le forum^ la basilique tenait une des premieres places. Vitruve 
la decrit, en indique Fusage et les dimensions. 

Les basiliques antiques possedaient quelquefois des doubles bas-cotes; 
telle etait la basilique fimilienne dont le plan est trace sur les fragments 
de marbre du grand plan de Rome leve sous Septime-Severe. Lorsque 
les Chretiens purent pratiquer leur culte ostensiblement , ils se servirent 
de la basilique antique comme convenant mieux aux reunions de fideles 
que tout autre edifice du paganisme ; les premieres eglises qu'ils eleverent 
en adopterent la forme. A proprement parler , il n^y a pas en France, 
depuis le xe si^cle, de basilique (voy. architecture, architecture reli- 
gieuse). 

Ge nom fut seulement applique a quelques eglises primitives de Rome, 
telles que Saint-Pierre S Saint e-Marie-Majeure , Saint- Jean-de-Latran , 
qui sont les trois grandes basiliques chretiennes de premier ordre. 
Saint-Laurent, Sainte-Agnes , Saint-Paul (hors .les murs ) et plusieurs 
autres eglises de la cite antique, conservent aussi le titre de basilique. En 
France, quelques-unes de nos eglises obtinrent des papes le privilege 
dAtre designees comme basiliques; mais, au point de vue architectonique, 
on ne peut leur donner ce nom. Le plan et les dispositions generales de la 
basilique antique peuvent convenir aux eglises chretiennes; mais ces 
monuments ne doivent ^tre consideres que comme Fappropriation d^un 
edifice antique a un besoin moderne, non comme la realisation d'un pro- 
gramme arr^te ; cela est si vrai, que les constructeurs du moyen age, du 
moment quails abandonnerent les traditions abAtardies de Fantiquite, 
chercherent de nouvelles dispositions comme plan, et un nouveau systeme 
de construction ; c^est ce qui a fait dire a beaucoup de personnes s^occu- 
pant des arts religieux, que les eglises romane et ogivale etaient les seules 
qui fussent vraiment chretiennes. 

Si cela n^est pas soutenable au fond, puisque dans la ville chretienne 
par excellence il n^existe pas une eglise batie suivant la donnee romane 
ou ogivale, nous sommes bien forces de reconnaitre que le christianisme, 
en Occident, a trouve une forme nouvelle qu^il a merveilleusement appli- 
quee aux besoins du culte. On peut adopter ou repousser cette forme, elle 
n^appartient pas moins au catholicisme ; bonne ou mauvaise, c^est son 
oeuvre. 


1 Si Saint-Pierre de Rome a conserve son nom de basiUque, il n’esi pas besoin de 
dire que la disposition de Fedifice actiiel ne rappelle en rien celle des basiliques 
primitives. 
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BASSYE, vieux mot employe pour latrines, prive (voy. PRivfi). 

BAS-RELIEF, S. m. (voy. imagerie). 

BASTARDE, s. f. Yieux mot employe pour designer une piece de bois de 
moyenne grandeur. 

* BASTIDE, s. f. Bastille. On entendait par bastide^ pendant le moyen age^ 
un ouvrage de defense isole^ mais faisant cependant partie d^un systeme 
general de fortification. On doit distinguer les bastilles permanentes des 
bastilles elevees provisoirement ; les bastilles tenant aux fortifications d^une 
place^ de celles construites par les assiegeants pour ren forcer une enceinte 
de circonvallation ou de contrevallation. Le mot hastide est plut6t employe 
jusqu'ala fin du xiii*" siecle pour designer des ouvrages provisoires destines 
a proteger un campement que des constructions a demeure ; ce n^est que 
par extension que Ton designe^ a partir de cette epoque^ par bastide ou 
bastille^ des forts en ma^ionnerie se reliant a une enceinte. Le mot bastide 
est souvent applique a une maison isolee, bAtie en dehors des murs d'une 
ville K 

Lorsque les Remains investissaient une place forte, et se trouvaient dans 
la necessite de faire un siege en regie, leur premier soin etait d’etablir des 
lignes de circonvallation et de contrevallation, renforcees de distance en 
distance par des tours en bois ou mAme en maconnerie. S'il etait facile 
d'elever les tours des lignes de circonvallation, on comprendra que les 
assieges s'elforgaient d'empecher Fetablissement des tours tenant aux 
lignes de contrevallation, de detrnire ces ouvrages que Ton dressait en 
face des remparts de la place, souvent k une tres-petite distance. Cepen- 
dant les armees romaines attachaient la plus grande importance a ces 
ouvrages, que nous ne pouvons comparer qu"k nos batteries de siege et k 
nos places d^armes. filever en face des tours d^une ville assiegee des tours 
plus hautes afin de dominer les fortifications, d'empecher les defenseurs 
de se tenir sur les chemins de ronde, et de proteger ainsi le travail du 
mineur, etait le moyen lent mais sur que les armees romaines mettaient 
en pratique, avec autant de methode et de perseverance que d'habilete. 
Nous ne pourrions nous occiiper en detail de la bastide, sans avoir au 
prealable indique Torigine de cet ouvrage d'apres les donnees antiques. 11 
faut convenir d^’ailleurs que jamais les armees du moyen age ne presen- 
terent un corps aussi discipline et homogene que les armees romaines, et 
que, par consequent, les moyens 4'attaque reguliere qifelles mirent en 
pratique ne purent rivaliser avec ceux employes par les Remains. 

Lorsque le lieutenant G. Trebonius fut laisse par Cesar au siege de Marseille, 
les Remains durent elever des ouvrages considerables pour reduire la ville, 
qui etait forte et bien munie. L^un de leurs travaux d^approche, veritable 


^ Ducaiige, Gloss. 
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bastide, est d"une grande importance; nous donnons ici la traduction du 
passage des Memoires de Cesar qui le decrit^ en essayant de la rendre aussi 
claire que possible : 

« Les legionnaires, quidirigeaientla'droite des travaux, jugerent qn'une 
« tour de briques, elevee au pied de la muraille (de la ville), pourrait leur 
(( ^tre d"un grand secours contre les frequentes sorties des ennemis, s'ils 
« parvenaient a en faire une bastille ou un reduit. Celle quails avaient faite 
« d^abord etait petite, basse; elle leur servait cependant de retraite. IIs 
« defendaient contre des forces superieures, ou en sortaient pour repousser 
« et poursuivre Fennemi. Get ouvrage avait trente pieds sur chaque cote, 
« et r^paisseur des murs etait de cinq pieds ; on reconnut bientdt (car Tex- 
et perience est un grand maitre) qu^on pourrait au moyen de quelques com- 
et binaisons tirer un grand parti de cette construction, si on lui donnait 
et Televation d^une tour. 

et Lorsque la bastille eut ete elevee a la hauteur d^un etage, ils (les 
et Remains) placerent un plancher compose de! solives dont les extremites 
<t etaient masquees par le parement exterieur de la magonnerie, afin que 
et le feu lance par les ennemis ne put s^attacher a aucune partie saillante 
et de la charpente. Au-dessus de ce plancher ils sur^leverent les murailles 
t( de brique autant que le permirent les parapets et les mantelets sous 
et lesquels ils etaient k convert; alors, a peu de distance de la cr4te des 
e< murs^ ils pos^rent deux poutres en diagonale pour y placer le. plancher 
et destine a devenir le comble de la tour. Sur ces deux poutres^ ils assem- 
et blerent des solives transversales comme une enrayure, et dont les 
et extremites depassaient un peu le parement exterieur de la tour, pour 
tt pouvoir suspendre en dehors des gardes destinees a garantir les ouvriers 
et occupes a la construction du mur. Ils couvrirent ce plancher de briques 
et et d'argile pour qu"il filt a Tepreuve 'du feu , et etendirent dessus des 
<t couvertures grossieres, de peur que le comble ne fut brise par les pro- 
et jectiles lances par les machines, ou que les pierres envoyees par les 
et catapultes ne pussent fracasser les briques. Ils fagonnerent ensuite trois 
et nattes avec des cables servant aux ancres des vaisseaux, de la longueur 
et de chacun des c6tes de la tour et de la hauteur de quatre pieds, et les 
et attacherent aux extremites "exterieures des solives (du comble), le long 
et des murs, sur les trois c6tes battus par les ennemis. Les soldats avaient 
et souvent eprouve, en d^autres circonstances, que cette sorte da garde 
et etait la seule qui olfrit un obstacle impenetrable aux traits et aux projec- 
et tiles lances par les machines. Une partie de la tour etant achevee et mise 
et a Tabri de toute insulte,ils transporterent les mantelets dont ils s'etaient 
et servis sur d'autres points des ouvrages d'attaque. Alors, s'etayant sur 
tt le premier plancher , ils commencerent a soulever le toit entier, tout 
ct d^une piece, et Tenleverent a une hauteur suffisante pour que les nattes 
tt de cables pussent encore masquer les travailleurs. Caches derriere cette 
et garde, ils construisaient les murs en briques, puis elevaient encore le 
t( toit, et se donnaient ainsi Tespace necessaire pour monter peu a peu leur 



— 168 — 


[ BAS 1 

« construction. Quand ils avaient atteint la hauteur d"un nouvel etage, ils 
« faisaient un nouveau plancher avec des solives dont les portees etaient 
« toujours masquees par la ma^onnerie exterieure ; et de la ils continuaient 
« a soulever le comble avec ses nattes. G'est ainsi que^ sans courir de 
« dangers^ sans exposer a aucune blessure^ ils eleverent successivement 
c( six etages. On laissa des meurtrieres aux endroits convenables pour y 
« placer des machines de guerre. 

c< Lorsqu'ils furent assures que de cette tour ils pouvaient defendre les 
« ouVrages qui en etaient voisins ^ ils commencerent k construire un rat 
(c (musculus) long de soixante pieds, avec des poutres de deux pieds 
« d^equarrissage^ qui du rez-de-chaussee de la tour les conduiraient a celle 
« des ennemis et aux murailles. On posa d'abord sur le sol deux sabli^res 
« d^egale longueur^ distantes Tune de Tautre de quatre pieds; on assembla 
« dans des mortaises faites dans ces poutres des poteaux de cinq pieds de 
<( hauteur. On reunit ces poteaux par des traverses en forme de frontons 
« peu aigus pour y placer les pannes destinees a soutenir la couverture du 
« rat. Par-dessus on posa des chevrons de deux pieds d'equarrissage^ 
a relies avec des chevilles et des bandes de fer. Sur ces chevrons on cloua 
c< des lattes de quatre doigts d'equarrissage, pour soutenir les briques 
« formant couverture. Cette charpente ainsi ordonnee, et les sablieres 
« portant sur des traverses, le tout fut reconvert de brique et d'argile 
« detremp^e , pour n^avoir point a craindre le feu qui serait lance des 
« murailles. Sur ces briques on 6tendit des cuirs, afin d'eviter que Feau 
« dirigee dans des canaux par les assieg^s ne vint a detremper Targile ; 
« pour queues cuirs ne pussent ^tre alteres par le feu ou les pierres, on 
« les couvrit de matelas de laine. Tout cet ouvrage se fit au pied de la 
« tour, Fabri des mantelets, et tout-a-coup, lorsque les Marseillais s"y 
« attendaient le moins , k Faide de rouleaux usites dans la marine, le rat 
« fut pousse centre la tour de la ville, de maniere a joindre son pied. 

« Les assieges, effrayes de cette manoeuvre rapide, font avancer, a force 
« de leviers, les plus grosses pierres quTls peuvent trouver, et les preci- 
« pitent du haut de la inuraille sur le rat. Mais la charpente resiste par sa 
« solidite, et tout ce qui est jete sur le comble est tearte par ses pentes. 
c< A cette vue, les assieges changent de dessein, mettent le feu a des 
« tonn'eaux remplis de poix et de goudron et les jettent du haut des para- 
« pets. Ces tonneaux roulent, tombent a terre de chaque c6te du et 
« sont eloignes avec des perches et des fourches. Cependant nos soldats a 
« convert sous le rat ebranlent avec des leviers les pierres des fondations 
a de la tour des ennemis. D^ailleurs le rat est defendu par les traits lances 
« du haut de notre tour de briques : les assieges sont ecartes des parapets 
« de leurs tours et de leurs courtines; on ne leur laisse pas le temps de 


1 Isidorus, hbro duodevigesimo Etymologiarum , capite de Ariete : Musculus 

IX '(Qodesc appellatur, quasi murus- 

mm. ((,odesc. Stewec. Comm, adlib. IV Vegel. 1492.) 




perspective de la tour ou bastille decrite ci-dessus par Cesar, au moment 
oil les soldats remains sont occupes Ma surelever a convert sous le comble 
mobile. Celui-ci est soulev6 aux quatre angles au moyen de vis de char- 
pente, dont le pas s’engage successivement dans de gros ecrous assembles 
en deux pieces et maintenus par les premieres solives lat6rales de chacun 


1 Caes., De Bello civ., lib. II, cap. vni, is, x, xi. 
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des etages, et dans les angles de la tour ; de cette facon ces vis sont sans 
fin, car lorsqu’elles quittent les ecrous d’un etage inferieur, elles sont deja 
engagees dans les ecrous du dernier etage pose ; des trous perces dans le 
corps de ces vis permettent k six hommes au naoins de virer k chacune 
d^’elles au moyen de barres, comme k un cabestan. Au fur et k mesure que 
le conible s’elkve , les macons le calent sur plusieurs points et s’arasent. 
Aux extremites des solives du comble sont suspendues les nattes de cables 
pour abriter les travailleurs. Quant au rat ou galerie destinee k permettre 
aux pionniers de saper a convert le pied des murailles des assieges, sa 
description est assez claire et detaillee pour n’avoir pas besoin de commen- 
taires. 

Prot^er les travaux des mineurs, posseder prks des murailles attaquees 
un reduit considerable, bien muni, propre k contenir un poste nombreux 
destine k couvrir les parapets de projectiles et k prendre en flanc les 
detachements qui tentaient des sorties, telle etait la fonction de la bastille 
romaine, que nous voyons employee, avec des moyens moins puissants, il 
est vrai, aux sieges d’Alesia et de Bourges. Lk ce ne sont que des ouvrages 
en terre en forme de fer k cheval, avec fosses et palissades, sortes de 
barbacanes destinees k permettre k des corps de troupes de sortir en masse 
sur le flanc des assaillants jetes sur les lignes. II va sans dire que ces 
bastides etaient garnies de machines de jet propres soit k battre les tours 
de la place assieg4e, soit k enfiler les fosses des lignes de circonvallation et 
de contrevallation. 

Ce systkme est ^galement appliqud dks les premiers temps du moyen kge 
par les armees assiegeantes et assiegees pour battre les remparts et defendre 
des points faibles, ou plutdt il ne cesse d’etre employe; car vain ere un 
ennemi e’est Tinstruire, et les Remains, en soumettant les barbares, leur 
enseignaient Tart de la guerre. Charles le Chauve , pour empecher les 
Normands de remonter la Seine, avait fait clever a Pistes, aux deux extre- 
mites d’un pont, qui est probablement le Pont-de-l’krche, deux forts, 
veritables bastilles. Dans I’enceinte de I’abbaye de Saint-Denis, le m6me 
prince, eii 86(5, afin de mettre le monastere a I’abri d’un coup de main, fit 
clever une petite bastide qui sufflt pour empecher les Normands de s’em- 
parer desormais de Ce poste. A la m^me epoque, les pouts situes aux 
embouchures de la Marne et de I’Oise , k Charenton et k Auvers , furent 
egalement munis de bastides '. Toutefois, si les textes font mention 
d’ouvrages de ce genre pendant I’epoque carlovin'gienne , si quelques 
vignettes de manuscrits repr^sentent des bastides, nous'ne connaissons 
aucun monument qui donne une idee aussi nette de la construction d’une 
bastide oflensive que le texte de Cesar precite. Nous en sommes reduits k 
constater simplement que ces ouvrages sont generalement eleves en bois, 
qu’ils affectent de preference la forme carree, qu’ils sont a plusieprs etages 
avec plate-forme pour te jeu des machines, et crenelages pour garantir les 

‘ Voy. Hist, desexped. marit. des Normands, par M. Depping. Paris, 5844. 
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soldats. Une des representations les plus claires de bastides provisoires 
elevees en dehors des murailles d'une place forte, se trouve sculptee sur le 
cintre de la porte nord de la cathedrale de Modene. G'est un bas-relief du 
xie siecle retragant Thistoire d^Artus de Bretagne (2) ^ Les deux bastides 

1 



figurees dans ce bas-relief sont evidemment en bois et a plusieurs etages. 
Nous ne saurions dire si elles appartiennent a la ville^ ou si elles dependent 
d'une ligne de contrevallation ; mais ce point est de mediocre importance; 
elles servent de refuge k des soldats soit pour defendre, soit pour attaquer 
la ville. Gar si les assiegeants elevaient des bastides sur la circonference de 
leurs lignes^ souvent aussi les assieges , lorsque les murailles ne presen- 
taient pas une defense tres-forte, en construisaient en dehors des murs, de 
distance en distance^ pour proteger ces murs, eloigner les.assaillants ou 
les prendre en flanc et en revers, s^’ils se presentaient pour livrer Tassaut. 
Dans ce cas, ces bastides etaient entourees de palissades et de fosses ; elles 
sereliaient aux barbacanes des portes, ou les surmontaient. Quelquefois 
m^me les portes et les bastides ne faisaient qu"un seul corps d'ouvrages 
derriere une barbacane ; on en elevait aussi pour commander une tete de 
pont, un defile, un passage, comme le fit Gharles le Ghauve au ix*-' siecle. 
L'enceinte de Paris, commencee sous le roi Jean et achevee sous Gharles V, 
etait defendue par des bastides reliees entre elles par une courtine et de 
doubles fosses avec une braie entre eux deux L Ces bastides avaient la 

1 Ce curieux bas-relief nous a ete sigiiale par M. Didron, qui fa fait dessinev pen- 
dant son sejour k Modene ; nous Ic croyons inedit ; la communication obligeante de 
M. Didron est done d’un grand inter^l. 

® Dans les extraits des comptes imprimes a la suite du Memoire de Bouquet, il est 
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forme en plan d"un parallelogramme dont le grand cote faisait face a 
Texterieur. Les portes principales de Paris sont aussi designees quelquefois 
par le mot bastide^ la bastide Saint-Denis la bastide Saint-Antoine. Nous 
nous occuperons plus particulierement de cette derniere ^ qui conserva le 
nom de bastide ou bastille par excellence. 

Des le temps du roi Jean^, ou meme avant cette epoque^ il existait a 
Tentree de la rue Saint-Antoine uiie porte flanquee de deux hautes tours ; 
Charles V resolut de faire de cette porte une forte bastide. Vers 1369, ce 
prince donna ordre a Hugues Aubriot^ prev6t de Paris ^ d'ajouter a ces 
deux tours un ouvrage considerable^ compose de six autres tours reliees 
entre elles par d'epaisses courtines. Des lors il paraitrait que la Bastille ne 
fut plus une porte mais un fort protegeant la porte Saint-Antoine construite 
vers le faubourg au nord. La bastille Saint-Antoine conserva toutefois son 
ancienne entree ; dans la partie neuve, trois autres portes furent percees 
dans les deux axes^ afin de pouvoir entrer dans le fort ou en sortir par 
quatre ponts jetes sur les fosses. G^etait la un veritable fort isole, ferme a 
la gorge, commandant la campagne et la ville au loin, independant de 
1 enceinte mais Tappuyant. Le nom de bastille par excellence donne a ce 
poste indique clairement ce que Pon entendait par bastide au moyen age. 
Nous donnons (»1) le plan de la bastille Saint-Antoine. Les deux tours H I 





dependaient de la porte primitive A. En B s’ouvrait la porte du c6te de 
1 Arsenal, au sud ; en F la porte en face la rue Saint-Antoine, et en C la 
porte du c6te du nord se reliant a I’enceinte de Paris (les boulevards 

qvestxoa des « Eschiffles et des BasHdes etant sur les miirs de Paris, sur les fossds 
« plems d eau, par devers la porte Saint-Denys en France (p. 176.) » Voy . les Dissert. 
urcheoL sur les cniciennes enceintes de Paris^ par Bonnardot, .1852. 

‘ Memoire de Bouquet, et Journ. de Paris sous Charles VI, 1429, 
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actuels) \ La grande tapisserie de Thdlel de ville representant Paris a vol 
d'oiseau tel qu'il existait sous Charles IX, fait voir la bastille Saint-Antoine 
avec ses alentours. Nous avons essaye, a Paide de ce plan, de donner une 
vue cavaliere de cette forteresse (4) , prise du cote sud. En A on apergoit 


mu... 



^ La tour G 6tait nominee tour du Pints , les'tours II de la Chapelle, I du Ire^or, 
K de la Comte, 0 de la Bazini^re, N de la Bertaudiere, M de la Liberte, L du Com ; 
P Q etaient des batiments d’line epoquc assez recente, mais qui peut-etre rempla- 
(^aient im ancien logis. I) otait la grande cour, E la coiir du Pulls, R uii corps de 



— 174 — 


[ BAS 1 

le sommet de la porte Saint-Antoine, en B les murailles de la ville; en G 
le pont de la Bastille jete en face la rue Saint-Antoine , et en D un gros 
ouvrage en terre intitule, sur la tapisserie en question, le bastilloii, ouvrage 
qui datait probablenient de la fin du xv® siecle. Ce bastillon est un cavalier 
assez eleve commandant les dehors et flanquant les vieilles murailles de 
Charles V. Dans le mtoe plan depose a Fhotel de ville, on voit un gros 
bastillon a peu pres semblable a celui-ci, construit a c6te et en dehors de la 
porte du Temple. Mais nous reviendrons tout k Theure sur ces sortes 
d'ouvrages. 

Pendant les xiv® et xv® siecles il est fort souvent question de bastilles en 
terre, en pierres seches ou en bois elevens par des armees, pour proteger 
leurs camps et battre des murailles investies, pour couper les communica- 
tions ou tenir la campagne. Les Anglo-Normands paraissent surtout avoir 
adopte ce systeme pendant leurs guerres, et il semblerait meme que 
chez eux cette habitude etait venue du nord plutdt que par la tradition 
romaine. Lors de leurs grandes invasions sur le continent occidental au 
IX® sikle, les Normands choisissent une ile sur un fleuve,';un promontoire, 
un lieu defendu par la nature; la ils etablissent des campements fortifies 
par de veritables hlockaus, y laissent des garnisons et remontent les fleuves 
sur leurs bateaux, vont piller le pays, attaquer les villes ouvertes, les 
monasteres , et reviennent deposer leur butin dans ces camps, ou parfois 
ils hivernent. Plus tard, lorsque les Normands etablis dans les provinces 
du nord de la France vont faire la conqu^te de TAngleterre, ils couvrent le 
pays de bastilles ; ils ne se sont pas plus tdi empare d"une yille ou d'une 
bourgade, quils y d^vent des ouvrages isoles, des postes militaires soli- 
dement construits, au moyen desquels ils maintiennent les habitants. G^est 
en grande partie k ces precautions , a cette defiance salutaire a la guerre, 
qu"il faut attribuer le succes incroyable des armees de Guillaume le 
Conquerant au milieu d"un pays toujours pret a se soulever, la reussite 
d"une conqu^te odieuse aux populations galloises et saxonnes de la Grande- 
Bretagne. Gest encore a ces moyens que les Anglo-Normands ont recours 
lorsqu'ils font invasion sur le sol frangais pendant les xiv® et xv® siMes. 
Lorsque Edouard assiege Calais, il entoure ses lignes de bastilles ; il en 
garnit les passages (voy. architecture militaire). Quand enfin la ville 
d'Orleans est investie, en 1428, « le comte de Sallebery y mis des bastilles 
« du c6te de la Beausse L » Les bourgeois d'Orleans et la Pucelle a leur 
t^te sont obliges, pour faire lever le siege, d'attaquer ces bastilles et d'y 
mettre le feu. L^organisation des armees anglo-normandes, leur genie 
pendant le moyen age, se pretaient a ces travaux; en France, au contraire, 
la gendarmerie les dedaignait, et Tinfanterie, indisciplinee, recrutee de 
tous cotes, n^en soupgonnait pas Putilite ; elle eut ete d^ailleurs incapable 

garde et S des magasins. 'Les portes AG F etaient murees depuis longtemps lorsque 
la Bastille fut ddmolie. 

^ Alain Chartier, Hist, de Charles VII. 
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de les executer. Les bastilles de campagne ou d'assiegeants etaient cou- 
ronnees par une plate-forme afin de permettre retabUssement de machines 
de jet et de pouvoir ainsi^ ou commander la campagne^ ou battre les tours 
des assieges. 11 est a croire qu"il en etait de mtoe pour les bastilles 
permanentes^ et que la grande bastille Saint- Antoine eut^ de tout temps, 
ses tours terminees par des plates-formes. Sous Charles V on faisait usage 
deja de Fartillerie a feu, et il est possible que ces plates-formes aient re^u 
des horigine quelques bombardes. Assieges comme assiegeants, au moment 
de Temploi de Tartillerie a feu, plagaient de preference leurs pieces desti- 
nees a hattaque ou a la defense sur des points eleves, et dans la position 
que hon donnait aux machines de jet ; en substituant le canon aux trebu- 
chets, aux machines langant des projectiles en bombe au moyen de contre- 
poids, on ne changeait que le moteur, et hon conservait la position de 
Fengin. Les premieres bombardes ne lanoaient pas des projectiles de plein 
fouet, mais suivant une parabole comme les trebuchets; il y avait des lors 
avantage a dominer les points que Fon voulait battre , et ce ne fut qu^au 
xve siecle que Fartillerie a feu fut placiee pres du sol et que Fon reconnut 
Favantage du tir rasant (voy. architecture militaire). La bastille, en tant 
qu^ouvrage eleve et isole, devint done la defense appropriee a Fartillerie 
a feu. Pendant les guerres du xv® siecle , les vieilles enceintes du moyen 
^ge parurent bientdt insuffisantes pour r^sister au canon; des bastilles ou 
bastillons furent eleves autour de ces enceintes, soit en dehors, soit en 
dedans, mais de preference en dehors, pour mettre des pieces en batterie. 
On etait presse par le temps; les malheurs publics ne permettaient pas 
d’emplpyer des sommes considerables a la construction de ces sortes 
d^ouvrages, et ils furent presque toujours eleves en terre avec rev^tissement 
de bois ou de pierre s^che. 

Les bastillons de Paris, dont nous avons vu un exemple dans la fig. 4, 
peuvent donner Fidee des essais tentes pour flanquer les vieilles murailles 
et placer de Fartillerie a feu. Plus tard, sous Louis XI, Charles VIII et 
Franpois I®’', beaucoup de ces ouvrages furent solidement etablis en mapon- 
nerie et prirent le nom, conserve jusqu^a nos jours , de bastions. Quant 
aux bastilles de campagne, nous les voyons encore employees au commen- 
cement du XVI® siecle : ce sont, comme nous Favons dit plus haut, de 
veritables blockaus propres a contenir un poste et de Fartillerie. Voici (5) 
un de ces ouvrages en bois entoure d^un fosse et dhme palissade, repre- 
sente dans le Recit des actions de Vempereur Maximilien ^ Toutefois, 
le nom de bastille cesse d'etre applique, a partir du xvi® siecle, aux 
ouvrages isoles ou flanquants ; ils prennent des lors le nom de bastions, 
et, dans certains cas, de boulevards (voy. ces mots). Seule peut-^.tre, la 
bastille Saint-Antoine de Paris conserva son nom jusqu^au jour de sa 
demolition. Il iFest pas besoin de rappeler que cette forteresse servit de 

1 Le Roi sage, Rdcit, etc., par M. Treitzauvweiii, grav. par Haunsen Burgmayr. 
Vienne,' publ. en 4775, p. 444. 




murs et des fosses, elle etait restee le signe visible de la suzerainele royale 
au centre de Paris, depuis la reconstruction du vieux Louvre. 


BASTION , s. m. Ouvrage saillant de fortification, adopte depuis le 
XVI® siecle pour flanquer les enceintes et empecher les approches par des 
feux croises (voy. architecture militaire). Les bastions remplacerent les 
tours du moyen ^ge. Les mots basiide, bastille, bastillon, expliquent 
forigine du bastion. La plupart des anciennes enceintes que Von voulut 
renforcer a la fin du xv® siecle, lorsque Fartillerie de siege eut acquis une 
grande puissance de destruction, furent entourees de bastions en terre 
gazonnee ou revdtue de magonnerie , lorsque le temps et les ressources le 
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permettaient. Dans ce dernier cas, on donna aux bastions priinitifs plusieurs 
etages de feux^ afin de commander la campagne au loin et de battre les 
assiegeants lorsqu'ils s'emparaient des fosses. Eii France^ en Allemagne 
et en Italic, on voit apparaitre le bastion d^s la fin du xv^ siecle; les 
Italieris pretendent etre les inventeiirs de ce genre de defense ; mais nous 
ne voyons pas que les faits viennent appuyer cette pretention. En France 
et en Allemagne, les bastions ronds s'elevent en m^me temps, de 1490 a 
1520. II nous semblerait plus raisonnable de supposer que, pendant les 
guerres d'ltalie de la fin du xv*' siecle, FranQais, Italiens, Suisses et Alle- 
mands, perfectionnerent a Tenvi les moyens d^’attaque et de defense. Le 
texte de Machiavel que nous avons cite dans f article Architecture militaire ' 
est loin de donner a FItalie cette predominance sur les autres contrees 
occidentales de TEurope Quoi qu^il eri soit, la France et FAllemagne, 
qui, pendant toute la duree du xyi« siecle, eurent de longues et terribles 
guerres a soutenir, guerres civiles, guerres etrangeres, ne cesserent de 
fortifier a nouveau leurs anciennes places, de munir les chateaux de 
defenses propres a resister a Fartillerie. En France, les armees royales et 
les armees de la reforme, assiegeantes et assiegees tour a tour dans les 
memes villes, a quelques mois de distance, instruites par Fexperience, 
ajoutaient tons les jours de nouveaux ouvrages de defense aux forteresses 
ou perfectionnaient les anciens; et il faut dire que si, pendant ces temps 
rnalheureux, un certain nombre d^ingenieurs italiens montrerent un veri- 
table talent, ce fut souvent au service des rois de France. Tous les hommes 
qui s^occupaient de construction dans notre pays, pendant ce siecle, etaient 
familiers avec Fart de la fortification, et Bernard Palissy lui-m6me pretendit 
avoir trouve un systeme de defense des places a Fabri des attaques les 
plus formidables 

Parmi les premiers ouvrages a demeure qui peuvent ^tre consideres 
comme de veritables bastions, nous citerons les quelques grosses tours 
rondes qui flanquent les angles saillants de la viile de Langres Le plus 
important de ces bastions est un ouvrage circulaire qui defend une porte; 
il est a trois etages de batteries, dont deux sont casematees. La fig. 1 
donne le plan du rez-de-chaussee de ce bastion, la fig. 2 le plan du premier 
etage, et la fig. 3 la coupe. Les embrasures des deux etages casemates 
sont ouvertes de maniere k flanquer les courtines. La batterie superieure 


^ T. I, p. 429. 

2 On est trop dispose a croire generalement qiie nous ayons tout emprunte h Fltalie 
au commencement du xvi® siecle. Peut-etre quelques capitaines italiens ayant etudie 
les auteurs romains avaient-ils a cette epoque certaines idees sur la tactique militaire 
qui n’avaient pas cours en France; mais ce n’est pas dans Vegece qifils avaient pu 
apprendre Fart de fortifier les places centre Fartillerie a feu. ^ 

s OEuvres completes de Bernard Palissy, chap. De la ville de Forteresse, Edition 
Dubochet, 1844, p. 113. 

Voy. le plan general de la ville de Langres. Architecture militaire, p. 41 1 . 
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de la ville de Langres ne sont pas eieves en terre; ce sont encore en rea- 



lite des tours en magonnerie d'un fort diamtoe^ et dont les murs sont 
assez epais pour resister au boulet. La vue exterieure (4) du bastion dont 
nous venons de donner les plans et la coupe, a conserve Tapparence d'une 
tour dumoyen ^ge, si ce ifest que cet ouvrage est bas eu egard a son 
diametre, et que les parements sont dresses en talus pour mieux resister 
aux boulets de fer. Les gargouilles qui garnissent le pourtour de Tou- 
vrage demontrent bien clairement qu'il n'etait point autrefois convert par 
un comble, mais par une plate-forme. Ce bastion fut d'ailleurs remanie 
peu de temps apres sa construction premiere, et exhausse ; a Tinterieur 
les voutes indiquent un changemeiit, et les deux rangs superposes des 
gargouilles (fig. 4) ne peuvent faire douter que la plate-forme n'ait ete 
surelevee. 

Les premiers bastions circulaires n^etaient pas toujours cependant 
depourvus de combles, sans parler des grosses tours rondes de la ville de 
Nuremberg hkiies pat* Albert Durer (voy. tour), qui peuvent passer pour 
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de veritables bastions dans Tacception primitive du mot, et ont toujoiirs 



bastions circulaires n’etaient pas assez vastes, que leurs feux divergents 
ne pouvaient contrarier les approches des assiegeants, quails ne flanquaien 
les courtines que par deux ou trois bouches a feu, qu ils n opposaient pas 
des faces etendues aux batteries de siege. Ils subirent d^s le commence- 
ment du xvie siecle diver ses transformations. Quelques-uns, pour men 
tlanquer les deux c6tes d^un angle saillant, s'avancerent sur les dehors, 


‘ Della Cosmog, wiivers. di Seb. Munster. 



ainsi que rindique la tig. 6^ et allongerent leurs tlancs; d^autres^ an 



contraire, etendirent leurs faces pour proteger un front. Albert Durei% 
dans son Art de fortifier les miles el ciladelles % adopte un systeme de 
bastions qui merite d^etre etudie avec soin; cet artiste^ peintre et architecte, 
ne fut pas seulement un ingenieux theoricien, il presida a la construction 
d^une partiedes defenses de la ville de Nuremberg; et ces defenses sont, 
pour Fepoque oil elles furent elevees ^ un travail tres-remarquable. On 
doit m^me suppose? que son systeme eut une grande vogue dans une 
partie de FAllemagne et de la Suisse au commencement du xvi® siecle, 
car on trouve encore dans ces contrees des restes nombreux de defenses 
qui rappellent les principes developpes par Albert Durer dans son oeuvre , 
et nous citerons entre autres la forteresse de Schaffhausen (voy.BOOLEYAiiD). 
Pour reiiforcer et flanquer un fronts Albert Durer construit de larges et 
hauts bastions avec batterie casematee au niveau du fond des fosses^ et 
batterie decouverte au sommet. Ces bastions presentent un enorme cube 
de maconnerie; il les isole des remparts ou les y reunit a la gorge. Le plan 
de son bastion est un arc de cercle ayant pour base un parallelogramme. 
Nous figurons (7) ce^plan au niveau du fond du fosse; du terre plein A 
au niveau du sol de la ville, il communique a la batterie casematee B par 
un ou deux escaliers C. Les deux escaliers D communiquent du lerre-plein 
A a la batterie superieure et aux batteries inferieures. La fig. 8 donne le 
plan du bastion sous le sol de la batterie superieure, et la fig. 9 le plan de 
cette batterie. La construction se compose de murs concentriques eperon- 
nes et relies par des murs rayonnants ou paralleles dans la partie rectangle 
du bastion, de maniere a former un grillage terrasse presentant une grande 


^ Angle Est de la ville de Huy, sur la Meuse. Iiitrod. d la fortif., ^ar de Fer. 1722. 
Paris, , • 

2 Alherli Bureri, pkt, et archU. prwstantissmi de urh. drcib. castellisque conden- 
dift, etc,, nunc recens e lingua germnnica in latinam tradiictce, Parisiis, 1535. 
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force de resistance aux projectiles. La balterie casematee pent contenir 



•X 

soinmet qui commande les glacis et la caiupagne contient deux bouches a 
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feu tlanqiuiiiteSj et neuf bouches a feu sur la face ciiitree. Ce bastion peut 
avoir environ J 30 metres de largeur d^un flanc a 1 autre^ et 60 metres de 
tleche a la base. La coupe transversale de cet ouvrage faite sur Fun des 
deux escaliers droits C est tres-curieuse (iO). Les miirs, de la baseau 



sommet, tendent a un centre commun pose sur le prolongement de f axe E, 
et les assises de magonnerie sont perpendiculaires aux rayons, en formant 
ainsi un angle plus ou moins ouvert avec Thorizon, selon que les murs sont 
plus ou moins eloignes du centre de tout Fouvrage. Albert Durer regarde 
ce moyen de construction comme presentant une grande cohesion^ comme 
epaulant puissammeiit le noyau du bastion; et il ne se trompe pas. II 
etablit un plancher de bois pour le service de la batterie superieure^ afin de 
faciliter le mouvement des pieces de canon. Les details de cet ouvrage sont 
assez bien etudies et expliques ; la batterie casematee^ outre ses embrasures 
F, est percee d" events G pour la fumee et de cheminees afin d'obtenir 
un tirage. Le parapet superieur est hkii suivant un arc de cercle en coupe, 
pour faire ricocher les boulets ennemis ; les embrasures sont munies de 
mantelets en madriers tournant sur un axe et masquant les pieces pendant 
que les canonniers sont occupes a les charger (voy. embrasure), Ce bastion 
isole peut tenir encore si la courtine est au pouvoir de Fennemi ; on 
retrouve encore la un reste de la fortification du moyen %e; et ce bastion 
est une bastille que Fon suppose moins prenable qUe les courtines. Le 
fosse est tres-large, 200 pas, et sa cunette est creusee le long du bastion, 
ainsi queFindique le profil general X, fig. 10. La dontrescarpe du fosse est 
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revetue. La tig. il doiine I'elevatioa exterieure de la moitie de ce bastion. 


A 
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On remarquera les grands arcs dedecharge qui accusent les embrasures et 
reportent toutlepoids du mur exterieur sur les t^tes des mars convergents. 
Cette elevation fait egalement voir les trous des events et cheminees,^ les 
mantelets de bois des embrasures superieures et les courtines de la ville,, 
dont les chemins de ronde sont converts par un appentis continu. G"est la 
une fort belle construction, et ce qu'on pent lui reprocher, c'est Tenorme 
depense qu^elle exigerait. II semble qu’ Albert Durer ait attache une grande 
importance aux fosses ; il les fait tres-larges et profonds, et les defend 
souvent par de petits bastions circulaires isoles , comme nos ravelins 
modernes. Illaisse ces petits ouvrages au-dessous du niveau de la crete de 
la contrescarpe, et ne les considere que comme des defenses propres a 
battre un ennemi debouchant par nn boyau de tranchee au niveau du fond 
du fosse, et se disposant a le passer pour attacher le mineur au pied des 
murailles, ou pour les escalader an moyen d^echelles. Dans le chapitre de 
son ceuvre intitule : Afitiq^ucB civilOitts fniifiicTidCB Tcitio-, oii il explique 
comment on doit renforcer par des defenses exterieures une ville dont on 
veut conserver bancienne enceinte intinie de tours , il construit dc ces 
petits bastions isoles au fond des fosses (12) L 

' 1 Void le passage iiidiquant Uutilite de ces ouvrages. . . . « Inter haec deinde propu- 
« gnacula ad fossae alia passim constraentur rotunda, quae et ipsa hurailia et sursum 
« versus non nihil fastigiata, tecti rationem a superioribus non absimilemsortiantur. 
« In haec nimirnm propugnacula seu fossae stationes secretiora itinera quasi diffugia 
« agentur, quae aditus reditusque clancularios praestent. Est enim hoc genus muni- 
« tionum non modo utile, se<! necessarium quoque, cum hostis m fossam provohitus, 


Le nom de bastion, ou plutot cle baslillon, ne fut guere applique aux 
defenses avancees iniportantes pendant le xvi® siecle. On designa plutdt 



ces ouvrages par les noms de boulevard, de plate-forme, qu'ils neperdirent 
que vers les premieres annees du xvii® siMe, pour reprendre defmitivement 
la denomination de bastion, conservee jusqu'a nos jours (voy. boulevahi)). 

BATONS-ROMPUS , zigzags. C"est un boudin ou une baguette brisee 
que Ton rencontre frequemment dans les arcs, archivoltes^ cintres^ ban- 
deaux et pilastres m^me de ^architecture du xii*' siecle. Les tailleurs de 
pierre de cette epoque etaient arrives a une execution parfaite^ et ils se 
plaisaient a varier les membres nombreux des archivoltes^ les reunions de 
moulures, au moyen de combinaisons de traces qui produisaient un grand 
elfet par le jeu des lumieres et des ombres. Les bkons-rompus les plus 
ordinaires sont ceux que nous donnons dans la fig. 1, reproduisant Tarchi- 
volte d'une des fen^tres de la cathedrale de Tulle. Cette ornementation se 
combine avec Fappareil des claveaux ; ceux-ci etant tallies et ravalds avant 
la pose, rieri n'etait plus simple que le trace du boudin rompu sur chacun 
d’eux, comme le demontre le voussoir A ; f assemblage de ces voussoirs 
produisait beaucoup d^efFet a peu de frais. Mais c^est en Normandie surtout 
que ce moyen de decorer les archivoltes est fort employe du xi® au 
xiii** siecle. La pierre de taille employee dans cette contree se pr^tait a ces 
recherches de moulures. Non-seulement en Normandie on trouve un grand 
nombre d'arcs moulures, traces suivant la fig. 1 , mais les bAtons-rompus se 
doublent, se contrarient (2) se penetrent meme parfois. Les monuments 
normaiids de TAngleterre nous donnent les plus nombreux et riches 
exemples de ce genre de decoration 

Les architectes de ITle de France n'us^rent qifavec discretion de la 
moulure en bMons-rompus. Ils evilaient les bizarreries, les recherches, et 
semblaient prendre a tache dans leurs edifices de laisser aux grandes lignes 
de f architecture leur function, de repousser les formes qui pouvaient 

« catervatim muris scalas admolitur...,® (Voyez, au mot boulevard, des petits bas- 
tions analogues k ceux dont parle Albert Durer, attaches aux flancs de la forteresse 
de Schaff hausen.) 

1 Porte du clocher de Saint-Loup, a Bayeux. 

4 Yoy. A Gloss, of Terms used m Greec., Rom., ItaL and Gothic. Archil. Oxford, 
J.H. Parker, 1850. 
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detruire leur siraplicite. S'ils adopterent le boudin ou la baguette brisee 



dans certains cas, ce n'etait qu^eii les subordonnant a des membres de 



moulures conservant la purete des courbes principales, en leur faisant 
jouer un r61e tres-secondaire. Nous citerons cependant le grand arc dou- 
bleau de bentree du choeur de Teglise de Saint-Martin des Champs a Paris, 
qui est flanque de deux gros boudins presentant des zigzags tres-accentues 

24 
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et d^une dimension pen ordinaire ; mais il faut dire que cet arc doubleau 
if est pas a rechelle de f architecture du choeur, et que le maitre de Toeuvre 
a voulu dissimuler la lourdeur de cet arc par une dentelure qui lui donne 
de la legerete; c'est la une exception K L'abus de la moulure en batons- 
rompus^ dans les edifices de la derniere periode romane en Normandie et en 
Angleterre^ fatigue et donne un aspect monotone a f architecture de cette 
epoque. Cette moulure en zigzags porte mal sur les tailloirs des chapiteaux 
lorsqu'elle prend une certaine importance; elle ne produit un bon effet que 
lorsqu'^elle est comprise entre des nerfs accusant la courbe de fare,, comme 
dans le chceur de la cathMrale de Canterbury (3) lorsque ses dentelures 



ne sont pas assez saillantes pour rompre cette courbe. On voit encore des 
btons-rompus dans f architecture de la premiere periode ogivale, comme 
a la cathedrale de Noyon, dans le choeur de feglise Saint-Germer. Ils 
disparaissent completement lorsque le systeme de Tarchitecture adopte a 
la fin du XII® siecle se developpe, c^esl-a-dire vers 4200. 

BEFFROl, s. m. Baffraiz, On designe par ce mot un ouvrage de char- 
pente destine a contenir et a permettre de faire mouvoir des cloches; 
prenant le contenant pour le contenu , on a donne le nom de beffroi aux 
tours renfermant les cloches de la commune. Les tours roulantes en bois 
destinees a f attaque des places fortes pendant le moyen ^ge, et jusqua 
Temploi de Tartillerie a feu, sont aussi nomniees heffrois ou hreteches (voy . 
ce mot). 

Beffrois de charpente. Les clochers des eglises sont toujours disposes 
pour contenir des beffrois en charpente, au milieu desquels manoeuvrent 
les cloches. Ces beffrois sont poses sUr une retraite ou sur des corbeaux 
menages dans la construction des tours, et s'elevent en se retrecissant 

^ Cet arc doubleau a 6te depose et repose avec surelevation au xiii® siecle, lorsque 
la nef de cette 6glise fut reconstruite, ainsi que les xoutes hautes du chceur. 

* En parlant de farchitecture franc-aise, on ne s’etonnera pas si nous citons souvent 
la cathedrale de Canterbury. Le choeur de cette cathedrale a ete eleve par desarchi- 
tectes sortis de France (voy. The Architect. Histor. of Canterburij cathedral j par le 
Rev. R. Willis. London, 1845). 
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maconnerie lorsque le mouvement imprime aux cloches les fait osciller, et 
aussi pour presenter une plus grande resistance a Taction de va-et-vient de 
ces cloches mises en branle. Des que Tusage des cloches d^un poids consi- 
derable fut adopte ^ on dut les suspendre dans des beffrois de charpente 
independants de la construction en ma^onnerie. En France , en Belgique, 
en Allemagne, on construisait deja, au xe siecle, des clochers d'un diametre 
tel, qu’il fait supposer Temploi de fortes et nombreuses cloches, la construc- 
tion de beffrois interieurs de charpente tres-importants. II ne nous reste 
pas une seule de ces charpentes anterieures au xvie siecle. Nous ne pour- 
rions done donner un exemple appuye sur un monument existant. 

Avant 1836, le clocher vieux de la cathedrale de Chartres contenait un 
beffroi considerable du xiv^ siecle ; malheureusement, cette curieuse char- 
pente fut brhlee a cette epoque, et nous n’en possedons qu'un dessin 
donnant Tenrayure basse (1) avec le premier etage. Deux gros poingons 
divisaient ce beffroi en deux travees dans toute la hauteur , et les cloches 
etaient suspendues dans chacune de ces deux trayees ; les tourillons de 
leurs moutons posaient sur les deux pans de bois lateraux et sur les 

chapeaux assembles dans ces poingons 
portes par les liens courbes inferieurs 
et soulages par des arbaletriers achaque 
etage, ainsi que Tindique la fig, 2. Un 
escalier en bois pose dans un des angles 
desservait tons les etages du beffroi et 
etait destine aux sonneurs. 

Avant le xv^^ sifecle, les charpentiers 
paraissent s'^tre preoccupes, dans la 
construction des beffrois, de maintenir 
le pan de bois central (car les anciennes 
charpentes de beffrois sont toujours 
divisees en deux travees) par des arba- 
letriers ou pieces inclinees reportant la 
charge centrale sur les pans de bois 
lateraux. Mais on dut reconnaitre que 
des fermes taillees conformement a la 
' fig. 2, posees les unes sur les autres, 
etaient insuffisantes pour resister a la 
charge et surtout aux oscillations cau- 
sees par le mouvement des cloches ; 
que les assemblages devaient se fati- 
guer, etant successivement refoules ou 
arraches par lebalancementdes cloches 
dont tout le poids se porte brusque- 
ment d^un c6t^ h Tautre. 

A la fin du xve siecle, les pans de bois des beffrois furent composes d^une 
succession de croix de Saint-Andre, dont Tassemblage a mi-bois les rendait 
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beaucoup plus rigides, et arr^tait les elfets de I’oscillation sur les tenons et 
mortaises. En etfet^ lorsque les etages des pans de bois des beffrois se 
composaient seulement dii poin^on central E, des deux poteaux corniers F et 
des deux arbaletriers A la cloche etant en branle et dans la position 
indiquee par la fig. 3, f assemblage D etait refoule et Tassemblage C 

arrache; il en resultait que le chapeau 
K faisait bientdt un fnouvement de 
va-et-vient fort dangereux de L en M. 
yadjonction des deux pieces G H 
arr^ta ce mouvement en reportant 
toujours le poids de la cloche, quelle 
que fat sa position, sur la verticale E. 
Partant de ce principe, les charpen- 
tiers composerent les pans de bois des 
beffrois de grillages en lozange d^une 
grande resistance (4), moises en X par 
des moises doubles avec clefs pour 
eviter la poussee des pieces P P sur les poteaux corniers. L^oscillation des 

4 




beffrois fut tres-reduite par cette combinaison. Mais le mouvement des 
grosses cloches est tellement puissant que ces pans de bois rendus rigides, 
entraines tout d^une piece, tantdt d"un cote, tantdt de Pautre, avaient pour 
effet, a la longue, de faire pivoter Pensemble de la charpente de fa^on a 
placer Penrayure basse et Penrayure haute sur deux plans non parallMes, 
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ainsi que I'indique la fig. 5. Les quatre pans de bois lateraux et le pan de 
bois central gauchissaierit, et la derniere enrayure du sommet arrivait a 
battre les parois de maconnerie des tours en A ; les cloches manoeuvraient 
mal entre ces surfaces gauches^ et leurs battants, prenant un leger mouve- 
vent de rotation ^ frappaient les bords du bronze a faux et brisaient les 
cloches. Pour parer a cet inconvenient^ on etablit des goussets R aux angles 
de chaque enrayure k tous les etages (6) ; des lors les pans de bois furent 



maintenus dans leurs plans. Ces perfectionnements apportes successivement 
par les charpentiers habiles du xv* siMe furent oublies un si^cle plus tard, 
et les beffrois^ en grand nombre, qui datent du xvn® siecle, sont^ malgre 
1 equarrissage demesure du bois^ de pauvres charpentes fort mal combi- 
neeS; nial executees^ et qui s^afFaissent sous leurpropre poids. 

Les incendies, le defaut d^entretien, de maladroites reparations ont 
detruit ou altere les befFrois que les xni«, xiv® et xv® siecles avaient eleves ; 
ce que nous donnons ici ne peut etre que le resultat de quelques observa- 
tions faites sur des debris in formes aujourd'hui. Toutefois ces observations 
nous ont permis de reconstituer un enorme beffroi d^apres ces donn^es, 
celui de la tour sud de la cathedrale de Paris ; et^ a defaut d^une ancienne 
charpente complete, nous croyons pouvoir representer celle-ci, danslaquelle 
nous a\ons cherche a profiter de Texperience des charpentiers du moyen 
age, et qui resume les principales regies posees ci-dessus ^ 

La fig. 7 presente le plan de Fenrayure basse de ce beffroi, qui repose sur 
une saillie de la magonnerie menagee a cet effet. Au lieu d^m seul pan de 


1 ^oiTe Dtcttonnaire tendant avant tout vers un but pratique, on ne nous saura 
esp4rons , de donner un exemple d’une construction neuve, 
e apres es regies et des principes que les anciens exemples ne sauraient 
nous fournir dune mani^re complete. Le beffroi neuf de Notre-Dame de Paris 

sansqull soit possible de remarquer la plus 
legere alteration dans tout le systeme. m f 
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bois interniediaire^ ici il y en a deux, se coupant a angle droit, a cause de 

Tenorme hauteur de cette ohar- 
1 pente et pour donner plus de 
fixite au poingon central* L^un 
' de ces deux pans de bois ne 

- s'eleve que jusqu'au second 
etage ; les deux derniers etages 
restants ne conservent plus 
qu’un seul pan de bois de refend 

® pout'permettrelejeudesgrosses 

- cloches. La fig. 8 donne le plan 
de Tenrayure superieure de ce 
beffroi, au sommet duquel est 
pose un chemin de service et 

- une galerie vitree recouverte de 
plomb. La fig. 9 donne Tun des 
quatre pans de bois lateraux, 

la fig. 10 le pan de bois de refend s'devant jusqu'au faite de la charpente. 
Le second pan de bois de refend, a 
angle droit, est en tout semblable a 8 

celui-ci, si ce if est qu’il rfexiste que 
jusqu'au point A. L^ensemble de Tou- e 

vrage est garni tout autour d'abat-sons 
recouverts de plomb, et ces abat-sons 
tenant seulement a la charpente, sui- 
verit ses mouvements sans que les 
oscillations puissentagir sur les piliers 
en pierre de la tour. Cest done la , 
conformement a la methode ancienne, 
un ouvrage completement independant 
de la maconnerie, garni de ses acces- 
soires et garanti des intemperies par 
les ouies qui sont destinees a rabattre le 
son des cloches. La pluie qui s'introduit 
par les longues bales de la tour, fouettee par le vent, rencontre une con- 
struction isolee bien couverte, s^’egoutte d^’un abat-son,sur f autre jusqu'au 
point B oil un trottoir libre, isole de la ma^onnerie et reconvert egalement de 
plomb, la renvoie sur les galeries en pierre exterieures. Lorsque le bourdon 
suspendu en C est en branle, a- grande volee, f oscillation de ce beffroi a 
son sommet est de cinq centimetres environ, a peine sensible au niveau B 
des galeries, et inappreciable au-dessus de Tenrayure basseL 

* Cette, charpente, qui a r emplace un belfroi du xvir' siecle , a ete executee en 
beau bois de chene par M. Bellu, entrepreneur. 
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Dans le nord^ il etait d^usage souvent d^etablir des beffrois dans les char- 
pentes m^mes des fleches en bois recouvrant des tours d"une dimension 



mMiocre; ce systeme fatiguait beaucoup les murs en magonnerie, et on 
dut renoncer a Femployer lorsque les cloches etaient d^un poids conside- 
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rable. Les fleches des cathedrales de Reims, de Paris, de Beauvais, de Rouen , 
I n o I de la Sainte-Chapelle 

^ du Palais, etc. , conte- 

I naient un grand nom- 

I bre de cloches, mais 

I , d’lme petite dimen- 

j ■ I ^ 1 cathedrale 

: ^ V d" Amiens, qui a con- 

i !i I /y \ 1 serve sa fleche du com- 

I ^ ... ^ mencement du xvie 

1 r i n ' j \\ ^ ! siecle, contient un pe- 

i y !'! tit beffroi independant 

1 ■ /v, / k charpente dans 

i ■ ■:■ /r ' ■ sabasselanterne.Dans 

' >W /^\\ ■ ''V'-! , cecas, lesbeftrois n^e- 

! taient pas munis d a- 

I I \\ ' bat- sons; leurs bois 

^ ■’ ' 1 etaient simplement 

4 k / k\ . 1 garnis de plomb et 

I . '7 ■ i posaient sur un ter- 

: I : ■ ’ / 'Nv ■ 1, rasson recevant les 

; I m eaux de pluie chassees 

; I /r' ‘ \ ’ j i milieu 

1 I Y k nnV charpentes a 

I ,1 Tairlibre. 

' tw Jlr I Beffroi de com- 

i Jl yAif y I mune- Lorsqu’au xf 

'' mv u /w ^ ' siecle s^etablirent les 

: ~ L- premieres communes, 

; * ; ^ W s^assemblaient 

i 11'^ /Iw ^ 1 cloches, et 

i i!l jW presquetoujoursalors 

: i W ^ c'etait des tours des 

i tf/ eglises que partait le 

W signal des reunions. 

I I Le clerge regulier et 

9 I seculier etait genera- 

1 f lement oppose a ces 

a REGARD sc. S coiiqu^tos dc la bour- 

rnirnmmMmmmmmKmmmmmmmwmm geoisie, a ces conju- 

rations qui tendaient a secouer le joug feodal ^ Les laiques, les abbes 
interdisaient les clochers des eglises aux nouveaux citoyens, et ne permet- 
taient pas de sonner les cloches pour un autre motif que celui des offices. 
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Souvent cette opposition etait la cause de scenes de violence qiie deplo- 
raient les chefs des villes affranchies. Plut6t que de provoquer des luttes 
continuelles, les bourgeois installerent des cloches au-dessus des portes des 
villes, sur des tours destinees a tout autre usage qu'a celui de clocher, et 
ce ne fut qu'a la fin du xii'^ siecle et au commencement du xm'^ que certaines 
communes purent songer a elever les tours uniquement reservees aux 
cloches dela ville. Ces tours prirent le nom debeffrois. Elies furent d^abord 
isolees ; elles etaient comme le signe visible de la franchise de la commune. 
Plus tard, elles furent reunies a la maison de ville ; c'etait le donjon mu- 
nicipal. 11 ne nous reste plus en France qu"un bien petit nombre de ces 
monuments, temoins des premiers et des plus legitimes efforts des popula- 
tions urbaines pour conquerir la liberte civile, et encore ces rares exemples 
que nous possedons ne remontent pas au dela du xiv^ siecle. 

Les premiers beffrois isoles se composaient d'une grosse tour carree, le 
plus souvent surmontee d'un comble en charpente reconvert d'ardoises ou 
de plomb, dans lequel etaient suspendues plusieurs cloches. Une galerie 
011 etage perce de fenetres sur les quatre faces servait de poste pour les 
guetteurs qui, le jour et la nuit, avertissaient les citadins de Papproche des 
ennemis, decouvraient les incendies, reveillaient les habitants au son des 
cloches ou des trompes. G'etait du haut du beffroi que sonnaient les heures 
du travail ou du repos pour les ouvriers, le lever du soleil, le couvre-feu, 
que Ton annongait au bruit des fanfares les principales f^tes de Tannee. 
La tour contenait ordinairement des prisons, une salle de reunion pour les 
echevins et quelques dependances telles que dep6t dearchives, magasin 
des armes que Pon distribuait aux bourgeois dans les temps de trouble, 
ou lorsqueil fallait defendre la cite. 

Pendant le xiv^ siecle, lorsque les grandes horloges furent devenues 
communes, les beffrois regurent des cadrans marquant les heures. Le 
beffroi est longtemps la seule maison de ville, le monument municipal par 
excellence. Lorsque le pouvoir feodal est le plus fort, son premier acte 
d'autorite est la demolition du beffroi. En 1322, Peveque et le chapitre de 
Laon obtiennent de Charles IV une ordonnance dans laquelle il est dit : 
« Qu’a Pavenir, en la ville, cite et faubourg de Laon, il ne pourra y avoir, 
« commune, corps, universite, echevinage, maire, jures, coffre commun, 
« beffroi j cloche , sceau ni autre chose appurtenant a Petat de la commune. b) 
Et plus tard, en 1331, Philippe VI rend une seconde ordonnance confir- 
mative de la premiere, se terminant par cette clause : « Il n’y aura plus a 
« Laon de tour du beffroi ; et les deux cloches qui y etaient en seront otees 
« et confisquees au roi. Les deux autres cloches qui sont en la tour de la 
« Porte-Martel y resteront, dont la grande servira a sonner le couvre-feu 
c( au soir, le point du jour au matin, et le tocsin ; et la petite pour faire 
« assembler le guet » 

^ A. Thierry. Lettres sur Vhistoire de France, lett. xviii. 

i Ibid. — Les cloches etaient placees « inter insignia de natura consulatiis 



Noyoii^ Laon^ Ueinis, Amiens possedaient des betirois. Cette derniere 







ville a consenelesienjusqu'a 
nos jours; mais reconstruil 
a plusieurs reprises et dena~ 
ture pendant le dernier sVede, 
la base seule de la tour car- 
ree preserite encore quelques 
. traces de constructions ele- 
vees pendant les xine et xve 
siMes^ Les autres grandes 
cites que nous venous do 
nommer ont laisse detruire 
completement les lours. Ce 
ifest plus, en France, que 
dans quelques villes de second 
ordre qu'^on trouve encore des 
beffrois. 

Nous donnons ici (1 1) celui 
de la ville de BMiune (Pas- 
de-Calais) qui est assez bien 
conserve et peut donner une 
idee deces constructions mu- 
nicipales auxiv** siecle. L^etage 
inferieur , masque derri^re des 
rnaisons particulieres, conte- 
nait les services mention nes ci- 
' dessus. Une grande salle per- 
cee de huit baies renfermait 
les grosses cloches; au-dessus 
etait une salle percee de rneur- 
trieres et de petites ouver- 
tures. Un escalier a vis pose 
sur Tun des angles monte a 
la galerie superieure, flanquee 
aux angles d’echaiiguettes 
crenelees. Un comble recou- 
vert d'ardoise et de plomb 
contient un carillon et une 


existeniia. » (Les Olim^ ordonnance XI, C8, art. ix.) Retirer a une ville ses cloches, 
c’etait retirer au corps municipal de cette ville , non-seulement le moyen , mais le 
droit de s’assembler. Pendant toute la dur^e de I’interdiction , les affaires restaient 
suspendues, ou etaient devolues h la decision des officiers royaux. Un tel C‘tat de 
choses ne durait pas longtemps, et la ville pouvait d’ordinaire abreger sa duree en 
rachetant le droit des cloches. (Les Olim, I, p. 836 du texte, note 126.) 

^ \oy. la De.s'cnp//on</«(/e//>’oi dc /a tu7/ed'Jm/cas, par M.H.Diisevel. Amiens, 184*7. 
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leurs beffrois. Void (12) celui d^Evreux, construit au x\e siede et qui est 
complet. Nous en dounons les plans, avec la vue perspective, aux trois 
etages ABC. Les munidpalites deployaient un certain luxe dans ces 
constructions urbaines ; elles tenaient a ceque leurs couronnements eleves, 
souvent ornes de clochetons, d^aiguilles, de grandes lucarnes, fussent 
aper^us de loin, et temoignassent de la ricbesse de la cite. 

Nous avons dit, en commenQant, que les cloches de la commune etaient 
suspendues, dans certains cas, au-dessus d'anciennes portes de villes. 
Peut-etre est-ce en souvenir de cette disposition provisoire que beaucoup 
de beffrois isoles furent construits a dessein sous forme de porte surmontee 
d'line ou deux tours. Nous citerpns parmi les beffrois servant de porte, 
batis a cheval siir une rue, les tours de beffroi de Saint-Antonin, de Troyes 
(demolieaujourd'hui), d'Avallon, de Bordeaux. Ce dernier beffroi est fort 
remarquable ; il se compose de deux grosses tours entre lesquelles s^ouvre 
un arc laissant un passage public. Au-dessus, un second arc couronne par 
un crenelage et un comble couvre la sonnerie (voy. porte). 

Dans quelques villes , Pune des tours de Peglise principale servit et 
sert encore de beffroi. A Metz, a Soissons, a Saint-Quentin , une -des 
tours de la cathedrale est restee destinee a cet usage. Quant aux beffrois 
tenant aux hotels de ville, nous renvoyons nos lecteurs au mot h6tel de 

YILLE. 

Beffroi, machine de guerre. Pendant les sieges du moyen ^ge, on se 
servait de tours de bois mobiles pour jeter, sur lesmurailles attaquees, des 
troupes de soldats qui livraient ainsi Tassaut de plain pied (voy. architec- 
ture militaire). Ces tours prenaient le nom de beffrois. Cet engin de guerre 
etait en usage dans Pantiquite. Cesar, dans ses Memoires, indique souvent 
leur emploi. Apres avoir eleve des terrassements qui permettaient d'appro- 
cher de grosses machines des murailles attaquees, comble les fosses et 
etabli des mantelets qui couvraient les travailleurs, Parmee de Cesar, au 
siege d'une place forte defendue par les Nerviens, construit une tour de 
bois hors de la portee des traits des assieges. 

« LorsqiPils nous virent dresser la tour, dit Cesar S apres avoir pose 
« des mantelets et eleve la terrasse, les Nerviens se mirent a rire dti haul 
u de leurs murailles, et demanderent a grands cris ce que nous voulions 
« faire, a une si grande distance, d^une si enorme machine : avec quelles 
« mains et quels efforts des hommes d’une si petite taille pourraient la 
« remuer (car les Gaulois, a cause de leur . haute stature, meprisent notre 
(( petite taille) ; pretendions-nous approcher cette masse de leurs murs ? 
c< Mais lorsqu'ils la virent s'ebranler et s^avancer vers leurs defenses, 
« etonnes d"un spectacle si nouveau, ils envoyerent a Cesar des deputes 
« pour trailer de la paix. ...» 

Les Gaulois imilateurs, d'apres le dire de Cesar lui-mdme, ne tarderent 


* Livre 11. De Bello gallko. 
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pas a adopter^ eux aussi, les tours de bois mobiles. Lorsque le camp des 
Romains esl assiege par les Nerviens revoltes % « le septitoiejour du 
« siege, un grand vent s'^etant eleve, les ennemis lancerent dans le camp 
(( des dards enflammes, et avec la fronde des balles d^argile rougies au 
« feu. Les baraques de nos soldats, couvertes en paille a la maniere 
« gauloise, eurent bient6t pris feu, et en un instant le vent porta la flamme 
« sur tout le camp. Alors, poussant de grands cris comme si deja la 
c( victoire eut ete pour eux, ils firent avancer leurs tours et leurs tortues, 
« et commencerent a escalader les retranchements. Mais tels furent le 
(( courage et Ja solidite de nos troupes, que, de toutes parts environnees 
« (de dammes, accablees d"une gr^le de traits, sachant que Tincendie 
« devorait leur bagage et leur fortune, aucun soldat iie quitta son poste 
« et ne songea meme a regarder en arri^re, tons combattirent avec achar- 
c( nement. Cette journte fut rude pour nous; cependant beaucoup 
c( d'ennemis y furent tues ou blesses ; entasses au pied du rempart, les 
« derniers venus ernp^chaient les aulres de se retirer. Quand Tincendie fut 
« un peu apaise, les assaillants ayant roul4 une de leurs tours pres du 
c( retranchement, les .centurions de la troisieme cohorte postes sur ce 
c( point s’eloign^rent, emmenerent -tout leur monde, et, appelant les 

ennemis du geste et de la voix, les inviterent a entrer s’ils voulaient; 
« aucun n'osa se porter en avant. On les dispersa par une grele de pierres, 
« et on brula leur tour.... » 

Depuis lors, et jusqu'a Femploi de Tartillerie a feu, on ne cessa, dans 
les Gaules , d'employer ce moyen d^attaque pendant les sieges. II n^est pas 
besoin de dire qu"il ne nous reste aucun renseignement pratique sur ces 
enorraes machines. Nous devons nous en tenir aux descriptions assez 
vagues qui nous sont restees, a quelques vignettes de manuscrits executes 
de fagon qu^il est impossible de constater les moyens employes pour les 
faire mouvoir. Pendant le moyen age, ces tours mobiles etaient assez vastes 
pour contenir une troupe nombreuse ; elles etaient divisees par des plan- 
cliers formant plusieurs etages perces de meurtrieres, et leur sommet 
crenele, dont la hauteur etait calculee de maniere a dominer la Crete des 
tours ou murailles attaquees , recevait un pent s'abattant sur les parapets 
des assieges, lorsque le belfroi etait amene le long des murs. On garnissait 
exterieurement ces grandes charpentes de peaux fraiches, de grosses etoffes 
de laine mouillees pour les preserver des projectiles incendiaires (voy. archt- 

TECTURE MILITAHIE, fig. 1 Set 16). 

C^est au siege du chMeau de Breteuil par le roi Jean (1356), qu^il est fait 
mention une des dernieres fois d^un betfroi mobile, et la description que 
Froissart donne de ce si^ge merite d'etre transcrite, car Fartillerie a feu 
commence a jouer . un r61e important en detruisant les anciens engins 
d'assaut, si formidables jusqu'alors. 


‘ Livre V. J)e Bello gallko. 



— m — [ bef I 

« Et sachez ([ue ies Francois qui etoient devant Breteuil ne sejournoient 
« mie de iniaginer et subtiller plusieurs assauts pour plus grever ceux de 
tc la garnison. Aussi les chevaliers et ecuyers qui dedans etoient ^ subtil- 
« loient nuit et jour pour eux porter dommage ; et avoient ceux de Tost 
« fait lever et dresser grands engins qui jetoient nuit et jour sur le$ 
« combles des tours^, et ce moult les travailloit. Et fit le roi de France faire 
c< par grand'^foison de charpentiers un grand beffroy a trois etages que on 
c( menoit a roues quelle part que on vouloit. En chacun etage pouvoit bien 
« entrer deux cents hommes et tons eux aider; et etoit breteskie et cuire 
« pour le trait trop malement fort ; et Fappeloient les plusieurs un cas, et 
« les autres un atournement d'^assaut. Si ne fut mie si t6t fait, charpente 

ni ouvre. Entrementes que on le charpenta et appareilla, on fit par les 
« vilains du pays , amener, apporter et acharger grand^foison de bois et 
« tout renverser en ses fosses, et estrain et trefs (paille et pieces de bois) 
« sus pour amener ledit engin sur les quatre roues jusques aux murs pour 
c< combattre a ceux de dedans. Si mit-on bien un mois a remplir les fosses 
« a fendroit ou on vouloit assaillir et a faire le char (le charroi). Quand 
« tout fut pret, en ce beffroy entrerent grand"' foison de bons chevaliers et 
c< ecuyers qui se desiroient a avancer. Si fut ce beffroy sur ces quatre 
« roues aboute et amend jusques aux murs. Ceux de la garnison avoient 
« bien vu faire ledit beffroy, et savaient bien Fordonnance en partie com- 
« ment on Jes devoit assaillir. Si etoient pourvus selon ce de canons jetant 
« feu et grands gros carreaux pour tout derompre. Si se mirent tantdt en 
u ordonnance pour assaillir ce beffroy et eux defendre de grand^olonte. 
« Et de commencement, aingois que ils fesissent traire leurs canons , ils 
« s"en vinrent combattre a ceux du beffroy franchement, main a main. La 
« eut fait plusieurs grands appertises d^armes. Quand ils se furent plente 
« ebattus, ils commencerent a traire de leurs canons et a jeter feu sur ce 
« beffroy et dedans , et avec ce feu traire epaissement grands carreaux et 
« gros qui en blesserent et occirent grandffoison, et tellement les enfon- 
« cerent que ils ne savoient auquel entendre. Le feu, qui etoit gregeois, se 
(c prit au toit de ce beffroy, et convint ceux qui dedans etoient issir de 
« force, autrement ils eussent ete tout ars et perdus. Quand les compagnons 
(( de Breteuil virent ce, si eut entre eux grand"’huerie, et s^’ecrierent haut : 
<( Saint-George ! Loyaute et Navarre I Loyaute I » Et puis dirent : « Sei- 
« gneurs fran^ois, par Dieu, vous ne nous aurez point ainsi que vous 
« cuidez. » Si demeura la greigneure partie de ce beffroy en ces fosses , ni 
« onques depuis nul n"y entra.... * » 

Lorsqu'ala fin du xv® siecle, les auteurs de Fantiquite furent en honneur, 
on fit de nombreuses traductions de Vegece, de Vitruve , et leurs traduc- 
teurs ou commentateurs s"’ingenierent a trouver dans ces auteurs des 
applications a Fart militaire de leur temps. Ces travaux, utiles peut-6tre 


1 Chron. de F7'oissart^ liv, 1, part, ii, chap. xxi. fMIt. Biichon, 
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quant a la tactique , ne pouvaient s^appliquer a Tart des sieges en face de 
Partillerie a feu, el les combinaisons plusou moins ingenieuses de machines 
de guerre que quelques savants s'amusaient a mettre sur le papier, 
resterent dans les livres ; ils ne pouvaient avoir et n'eurent aucun resultat 
pratique; nous n'en parlerons done pas ^ 

biSnitier, s. m. Benoislier. Petite cuvedans laquelle on laisse sejourner 
Feau benite pour Tusage des Mte, a Pentree ou a la sortie des eglises. 
11 y a deux sortes de benitiers : les benitiers portatifs et les benitiers fixes. 
Nous ne nous occuperons que de ces derniers, les premiers faisant partie 
des ustensiles a Pusage du culte. II nous serait difficile de dire a quelle 
epoque les benitiers fixes furent poses a la porte des eglises, Nous connais- 
sons quelques benitiers informes qui paraissent avoir ete tres-anciennement 
scelles dans les piedroits des portes d'eglises d'une date reculee ; mais il 
nous parait difficile de dire si ces benitiers appartiennent a Pepoque de la 
construction de ces edifices, ou sMls ont ete places apres coup. Ces benitiers, 
en tant qu'ils soient primitifs, ne sont guere que de tres-petites cuves en 
pierre et en forme d'une demi-sphke. Nous serions tente de croire (bien 
que nous ne puissions appuyer notre opinion sur aucune preuve certaine) 
que, dans les eglises anterieures au xii® siecle, le benitier etait un vase de 
metal que Pon plagait pres de Pentree des eglises lorsque les portes etaient 
ouvertes. Cette conjecture n’estbasee que surPabsence de toute disposition 
indiquant la place de cet accessoire. Sous le porche des eglises primitives 
de Pordre de Cluny, il y avait presque toujours une table de pierre d"une 
dimension mediocre posee pres de la porte. Cette table etait-elle destinee a 
recevoir un benitier portatif? C^est ce que nous n^oserions affirmer. fitait- 
elle, comme semblent le croire quelques auteurs, entre autres Mabillon, 
un autel? L'absence de monuments existant aujouitfhui nous laisse a cet 
egard dans le doule. 

Une gravure donnee par Doni. Plancher % dans son Histoire de Bour- 
gogne, et representant le porche dePeglise abbatiale de Moutier-Saint-Jean, 
montre un benitier fort important place devant le trumeau de la porte 
centrale. La facade de cette eglise avait ete elevee vers 1130, et le benitier 
semble appartenir a la m^me epoque; autant qu'on peut en juger par la 
gravure, fort grossierement executee, ce benitier parait ^tre en bronze et 
pose immediatement sous les pieds de la statue de la Vierge qui fait partie 
du trumeau. Nous donnons ici (1) une copie de ce benitier avec son en- 
tourage Il etait porte sur une colonne dont Texcessive maigreur nous fait 
supposer qu'elle etait en metaL 

1 Voy. entre autres Roberti Valturiide remilitari, lib. XII; 1493. fidit. de 1534; 
Paris, pet. in-f" latin, avec de nombreuses planches en bois, donnant les plus etranges 
inventions de machines pour attaquer et prendre les places fortes. 

® HisLgMr. et partie. de Bourgogne, Dijon, 1739; t. 1, p. 517. 

» Nous nous sommes permis, lout en conservant aussi fidelement que possible les 
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^absence des benitiers d'une epoque ancienne dans nos eglises n'aurait 
pas lieu de surprendre, s’il etait constate quails eussent ete generalement 
executes en bronze. En efFet, les benitiers en pierre^ que nous trouvons 
tenant a des monuments des xii® et xiii® siecles_, sont d^une extreme simpli- 
cite^ et nous ne les rencontrons que dans des eglises pauvres. On pent done 
suppose!' avec assez de raison que les benitiers des eglises riches, etant en 
bronze, ont ete voles, detruits et fondus a i^epoque des guerres religieuses. 
Dans les petites eglises du Soissonnais, de TOise, construites a la fin du 
XII® siecle et au commencement du xiii®, il existe un grand nombre de 
benitiers tallies comme Tindique la fig. 1 bis ^ 



Mais les architectes du xni® siecle aimaient a faire tenir aux edifices tous 
les accessoires necessaires; ils etaient portes a prevoir, dans la construction, 
des objets qui jusqu^alors avaient ete regardes comme des meubles ^ ils 
durent disposer des benitiers faisant partie de Tedifice, pres des portes, de 
m^me qu’ils accusaient franchement les piscines, les credences. Ces acces- 
soires devenaient pour eux autant de motifs de decoration. Pres de la porte 
meridionale de Teglise de Villeneuve-le-Roi, on voit encore un benitier 


formes indiquees par la gravure, de rapprocher notre dessin du style du xii* siecle, 
la gravure etant completement depourvue de caractere, 

1 Ce benitier provient de Veglise de Saint-Jean-aux-Bois, pres Compiegne. 
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Ses assises regnent avec les assises du pilier ; ce n"est pas un accessoire 
rapporte apres coup ; il est prevu en Mtissant. La cuve polygonale est 
surmontee d^un dais fiuement taille. Get edicule, comme la construction a 
laquelle il tient^ date de la premiere moitie du xiii® siecle ^ . 

Plus tard, pendant les xive et xy^ siecles, les benitiers reprennent leur 
apparence de meubles^ et se composent presque toujours d^une cuve 
polygonale ou circulaire portee sur une colonne ; ils ne font plus partie de 
Fedifice. Quelquefois les sculpteurs se sont plu a figurer, au fond des cuves 
des benitiers , des serpents , des grenouilles ^ des poissons ^ puerilites 
d^assez mauvais gout et qui font Tadmiration de beaucoup de gens. Si ces 
fantaisies avaient pour but de rappeler aux fideles quails doivent prendre 
de Teau benite en entrant dans Feglise, il faut avouer que cette singuliere 
facon d^attirer Tattention eut un plein succes. A Pepoque oil le zele reli- 
gieux se refroidissait, les artistes s'ingeniaient souvent a exciter la curiosite, 
a defaut d'autre sentiment. Nous pensons qu’il faut classer ces sculptures 
d'^animaux au fond des cuves des benitiers parmi les fantaisies^ parfois 
burlesques^ des sculpteurs du xv® siecle, quoiqu'on ait voulu trouver a ces 
figures un sens symbolique. 

Au pied des tombes, dans les cimetieres, il etait d^’usage de placer ou de 
creuser dans la pierre meme recouvrant la sepulture de petits benitiers ; 
on en voit encore un grand nombre en Bretagne, dans le Poitou et le 
Maine, oil cet usage s'est conserve jusqu^a nos jours. Ces petits benitiers 
etaient quelquefois en metal, en fer ou en bronze, accompagnes d^un 
goupillon attache a la cuve avec une chainette. 

Le siecle de la renaissance sculpta des benitiers en marbre d'une grande 
richesse, supportes par des figures. Mais malheureusement les guerres 
religieuses detruisirent en France ces petits monuments. Italic et 
PEspagne nous en ont conserve un grand nombre d'exemples. 

BERCEAU, s. m. (Voy. architecture, construction, voute). 

BESANTS, s. m. Le besant, en termes de blason, est un disque de metal 
pose sur le champ ou sur les pieces principales de Pecu. On designe, en 
architecture, par besa7its, une serie de disques plats sculptes dans une 
moulure. Cet ornement est frequent dans les edifices du xii® siMe; il est 
toujours d"une petite dimension , plus gros que la perle, plus petit que le 
bouton ; il decore les bandeaux, les archivoltes, les canelures des pilastres ; 
c^est dans le Poitou, la Saintonge et sur les bords de la Loire qu’on le 
rencontre de preference. 

On verra ci-contre ( 1 ) un fragment d^une des arcatures du clocher de Peglise 
de la Gharite-sur-Loire, dont Parchivolte et les pilastres sont ornes de besants 
delicatement sculptes. Le besant differe surtout de la perle et du bouton en 


1 Le dessin de ce benitier nous a ele communique par M. Millet, architecte, a qui 
nous devons deja de precieux renseignements. 
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ce qu"il est plat au lieu de presenter une portion de sphere* II est genera- 
lement taille^ ainsi que Tindique la fig. 2^ ^elque peu biseaute sur les 

herds pour eviter la secheresse et la mai- 
^ greur produites par des coupes a angle 

droit. Les besants ont cet avantage, dans 
la decoration^ de donner, a peu de frais, 
beaucoup de richesse et de leg^rete aux 

2 



SlUI 





membres de Tarchitecture auxquels ils 
sont appliques ; leur surface plane, accro- 
chant vivement la lumiere, les fait distin- 
guer a une grande distance malgre leur 
tenuite; ils rompent la monotonie des 
moulures fines repetees et d"un profil plat, preferees par les architectes du 
XU® siecle; ils ont enfin, malgre leur peu d'importance comme dimension, 
une fermete qui convient parfaitement a des constructions de pierre. Les 
besants disparaissent au xni® siecle, pour ne plus reparaitre dans la deco- 
ration architectonique. 


BESTIAIRES, s, m. On designe par bestiaires les recueils, fort en vogue 
pendant le moyen ^ge, qui contiennent la description des animaux reels ou 
fabuleux de la creation. Ces descriptions sont presque toujours accom- 
pagnees de vignettes. Pendant les xi®, xu« et xui^ slides, ces bestiaires, 
copies et annotes dans les monasteres, sur les auteurs de Tantiquite, avec 
force variantes et nouvelles histoires, avaient un sens symbolique. Les 
qualites ou les defauts de chaque animal etaient presentes comme une 
figure de Tetat de P^me humaine, de ses vices ou de ses vertus, comme 
une personnification de PEglise ou mtoe de Jesus-Christ. Le bestiaire 
en prose picarde du commencement du xiii® siecle, donne tout au 
long dans les Melanges archeologiques des RR. PP. A. Martin et 
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Cahier est precede d^in court prologue qui indique parfaitement le but que 
les compilateurs des bestiaires se proposaient d'atteindre. « Chi commence, 
« dit Tauteur, li livres c'on apele Bestiaire. Et par ce est il apeles ensi, 
« qu'il parole (paiie) des natures des bestes ; car totes les creatures que 
(( Dex crea en terre, cria il por home, et por prendre essanple et de foi 
« en eles et de creance. « Du moment qu’il etait admis que les animaux 
de la creation avaient ete crees pour Thomme et afin que Tetude de leurs 
moeurs fut pour lui un exemple, on ne doit pas s^etonner si nous voyons 
sculptes sous les portails des eglises, autour des chapiteaux et jusque sur 
les meubles sacres, une foule d'animaux destines a rappeler les vertus que 
les Chretiens devaient pratiquer ou les vices qu'ils devaient eviter. Au 
moyen iige, Thomme est le centre de toutes choses sur la terre, et TEglise 
lui montre sans cesse cette verite dans les monuments qu'elle eleve. Apres 
avoir represente Dieu, ses rapports avec Phomme, Phistoire de son sacrifice 
et la hierarchic celeste, Pfiglise n^oublie aucun des etres secondaires, et les 
fait entrer dans le grand concert de la creation. C"est la le signe le plus 
evident de la tendance des idees du moyen age vers Punite, Pordre, le 
classement. Tout a sa place dans la creation, tout a un but et une fonction, 
tout se rapporte a Phomme, qui doit compte a Dieu, comme responsable 
a cause de son intelligence, de toute chose creee pour lui. Ne regardons 
pas, dans nos monuments, ces sculptures d'animaux, souvent etranges, 
comme des caprices d’artistes, des bizarreries sans signification; voyons-y, 
au contraire, Punite vers laquelle tendait la pensee du moyen age, les pre- 
miers efforts encyclopediques des intelligences du xiii® siecle, les premiers 
pas de la science moderne dont nous sommes si fiers® (voy. cath^drale, 
imagerie). 

BETON, s. m. C"est une magonnerie faite de mortier de chaux et sable 
et de caillou ou de pierres cassees menu.- Les Remains ont fait grand 
usage du beton dans leurs constructions ; ils employaient des chaux bien 
cuites et bien eteintes, presque toujours hydrauliques, des sables ou pouz- 
zolanes parfaitement purs ; avec ces premiers elements, ils ne pouvaient 
manquer de faire du beton excellent (voy. construction). 

Les traditions romaines touchant la construction se conserverent assez 
bien jusqu'a Pepoque carlovingienne, et on voit encore, dans les construc- 
tions anterieures au x* siecle, des massifs executes en beton grossier conser- 
ves sans alteration. Depuis le x® siecle jusqu'a la fin de la periodeogivale, les 
constructions elevees en pierre ou en moellon ne laissent guere de place au 
beton, que Pon ne rencontre que dans les interieurs des massifs ou dans les 

1 Manusc. de la bibliot. de PArsenal, n® 283, fol. cciii. 

2 Nous renvoyons nos lecteurs aiix Melanges archeologiques des RR. PP. Martin et 
Cahier, pour Petude detaillde des bestiaires du moyen ^ge. Cette portion dePouvrage 
des RR. PP. est tres-complete et accompagnde de planches nombreuses, copiees 
sur les manuscrits. 
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fondations. Generalement ces betons ou reniplissages en magonnerie sont 
mal faits pendant la periode romane ; ils sont inegaux, mal corroyes et 
pilonnes ; les chaux employees sont de mauvaise qualite^ les sables melanges 
de terre. D’ailleurs les betons veulent 6tre coules en grandes masses pour 
conserver leiirs qualites ; et ces remplissages en mortier et debris de pierres, 
que Ton trou\e au milieu des massifs romans revetus de pierre de taille, se 
dessechaient trop rapidement pour pouvoir acquerir de la durete. 

Dans les provinces meridionales, la ou lemode de construire des Remains 
s'etait le mieux conserve^, nous trouvons, jusqu'au xiie siecle, le beton 
employe pour les fondations^ pour les aires sur les voutes. II faut croire que 
dans ces contrees on avait acquis mtoe une experience consommee dans la 
fabrication du beton; car nous voyons au chateau de la cite de Carcassonne 
des fenetres et des portes de la fin du xi® siecle dont les linteaux^ d'une 
grande portee, sont en beton coule dans une forme. Nous donnons ici (1) 



une de ces fenetres ; le linteau A est eh beton d^une extreme durete, et 
nous if avons pas vu un seul de ces linteaux brises par la charge, qui 



cependant est considerable. Ge beton, coule et pilonne dans un encaisse- 
nient^ est compose d"une cbaux hydraulique melee avec le sable limoneux 
de TAude et de petits fragments de brique ; le caillou est casse tres-menu 
et presque entierement compose de gres vert. Ici, ^intention bien evidente 
des constructeurs a ete de reserver ces pierres factices pour les graiides 
portees ; ils les estimaient done plus resistantes que le gres du pays^ qui 
cependant est tres-dur ; et ils ne se sont pas trompes, car ces linteaux n'ont 
subi aucune alteration ^ Lorsqu^au xiii® siecle les constructions ne se 
composerent plus que de murs minces et de points d'appui greles^ le beton 
ne trouvait plus d'emploi qu"en fondation, et encore on ne saurait donner 
ce nom aux maconneries bloqufe alors en usage (voy. blocage). 

BIBLIOTH&QUE, s. f. Jusqu^au moment oil rimprimerie fut inventee, 
les biblioth^ues, composees de manuscrits, ne pouvaient eiTQ tres-nom- 
breuses^ les salles pour les contenir tres-vastes. Les monasteres posse- 
daient tons des bibliotlieques que les freres copistes augmentaient len- 
tement. Ces bibliotheques n^occupaient guere qu'^uiie salle du couvent^ 
de mediocre etendue, autour de laquelie des armoires en bois etaient 
destinees a contenir les manuscrits. Les rois, les grands personnages, des 
le xiY* siecle, voulurent avoir des biblioth^ues dans leurs palais. Charles V 
reunit au Louvre une bibliotheque fort nombreuse pour I'epoque. Charles 
d'Orleans avait forme une bibliotheque dans son chateau de Blois. En 
iWi, ce prince^ prisonnier en Angleterre, ayant su que les Anglais 
mettaient le siege devant Montargis, donna pouvoir au sire de Mortemart 
d'enlever de Blois ses meubles et sa bibliotheque^ et de tout transporter a 
Saumur 

Toutefois^ les salles dans lesquelles les manuscrits etaient deposes ne 
paraissent pas avoir presente, avant Tinvention de rimprimerie, des dispo- 
sitions particulieres. 

BIEF, s. m. Canal qui va prendre feau d'un ruisseau ou d"une riviere en 
aval, pour la conduire a niveau au-dessus de la roue d'un moulin, en 
profitant de la difference de niveau qui existe entre le point de la prise et 
celui oil fusine est etablie. Le bief est ordinairement forme par des digues 
enterre; mais autrefois ce n^etait souvent qu"un canal forme- de planches 
posees sur des chevalets. 

Les grands etablissements monastiques du xii® siecle possedaient des 

^ La colonnette qui divise en deux cette fenetre est en marbreblanc des Pyrenees, 
ainsi que la base et le ebapiteau ; les piedroits et le second linteau B sont en gres 
vert. Les constructeurs ont done admis qu’un morceau de beton 4tait moins fragile 
que les pierres naturelles , etant seulement soutenu k ses extremit^s et charge sur 
le milieu. Ge linteau n’a que O'" ,25 d’epaisseur sur une longueur de l'",20 de portee 
et une largeur de O'", 30 environ. 

^ Ecole des chartes, t. V, p. 59. Yoir Vinventaire de cette bibliotheque. 
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usines considerables pour Tepoque, et Fon voit encore la trace des travaux 
d’endiguement quails executerent pour diriger les cours d^eau sur leurs 
moulins et obtenir de puissants moteurs. Beaucoup de nos usines de la 
Champagne et de la Bourgogne profitent encore de ces ouvrages, executes 
souvent avec une grande intelligence et a Faide de labeurs immenses. 

BIENFAITURE, Vieux mot qui signifie une bonne construction. 

BILLETTES, s. f. C’est un terme de blason pour designer de petits 
parallelogrammes poses sur le champ ou les pieces principales de Fecu. 
En architecture, on entend par billettes une serie de petits parallelogrammes 
ou portions de cylindres separes par des vides, et dont les rangs plus ou 
moins nombreux chevauchent. Get ornement se rencontre tres-ancien- 
nement sur les tailloirs des chapiteaux, autour des archivoltes, sur les 
bandeaux. Nous trouvons deja des billettes taillees sur des membres 
d'architecture de la periode merovingienne. Parmi les fragments de cette 
epoque decouverts sous le sol de la partie romane de Feglise de Poissy, 
s^est rencontre un tailloir decore de billettes que nous donnons ici ft). 




uiie grande importance dans la decoration des membres moulures des 
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edifices. Les archivoltes ^ bandeaux et corniches des monuments de cette 
epoque, recoivent une ou plusieurs rangees de billettes^ presque toujours 
cylindriques. 

La fig. 2 represente fun des bandeaux exterieurs de f eglise Saint-Etienne 
Nevers de decore d'un rang de billettes (xie siecle)^, etla fig. 3 Tune des cor- 



niches exterieures de f eglise de Saint-Sernin deToulouse, qui en contient piu- 
sieurs. Les coupes deces deux figures font voir comment sont tallies ces orne- 
ments, qui, malgreleur simplicite, donnent une grande richesse aux membres 
d'architecture auxquels ils sont appliques, en leur laissant leur fermete. 
C'est surtout dans les provinces du Centre et du Midi, dans le Poitou et la 
Saintonge, que les billettes sont employees par rangees nombreuses, au 
XII® siecle. En Normandie et dans Tile de France, f emploi des billettes est 
frequent k la meme epoque ; mais il est rare qu^’elles se presentent en rangs 
repetes, et qu’elles coiivrent les bandeaux, archivoltes et corniches, comme 
dans les provinces du centre. Les billettes alternent avec des mou lures et 
n’ont guere qu^une importance secondaire. Comme exemple de ce que nous 
avan^onsici, nous donnons (4) Tune des archivoltes des fenetres de la tour 
Saint-Romain de la cathedrale de Rouen sur lequel les billettes a une seule 
rangee alternent avec des surfaces plates et des boudins sans ornements. 
Dans ce cas, les billettes, comme les besans, les boutons, les perles 
(voy. ces mots) , ne font que rompre la monotonie des moulures fines et a 

27 
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peupres egales, repetees. Les billettes disparaisseiit avec les dernieres 
traces de Tarchitecture romane. 

BISEAU, s. m. Se dit d"une ar^te abattue. Les constructeurs^ pendant la 
periode ogivale^ evitaient les aretes vives^ a angle droit^ surtout dans les 
parties inferieures des edifices ; et lorsque ces aretes n'etaient pas masquees 
par des colonnettes ou adoucies par des moulures, ils se contentaieiit 
souvent de les tailler en biseau. Les tableaux des portes, des fenetres, dans 
f architecture civile^ sont presque toujours biseautes a Fexterieiir; on 
evitait ainsi les ecornures , et plus encore les saillies g^nantes des aretes 
vives sur les points des edifices oil la circulation est active. Ce principe se 
trouve applique egalement a la charpente et a la ,menuiserie ; les bois 
equarris sont souvent biseautes sur leurs arAtes- , 

Voici (1) un exemple d^unebaie dont toutes les aretes exterieures sont 
biseautees. Parfois le biseau n'existe que la seulement oil f arete saillanle 
g^nerait le passage; le linteau et f extremite superieure des piedroits hors 
de la portee de la main conservent leurs aretes pures (2). Dans les ouvrages 
de charpente, les biseaux s'arretent au droit des assemblages , afm de 
laisser aux bois toute leur force sur ces points. 

La lig, 3 donne un poincon et un entrait biseautes, conformement k 
cette methode. Les retraites de soubassements de la magonnerie sont 
toujours, dans ^architecture ogivale, ou moulurees, ou biseautees, en 




petites qu’elles tussent (voy. base). Sur les aretes horizontales, ces biseaux, 

forment presque toujours un angle au-des- 
sus de 45 degres (4), tandis qne les biseaux 
sur les aretes verticales sont tallies suivant 
un angle de 45 degres. Cette loi est trop 
naturelle pour avoir besoin d’etre commen- 
tee. On voulait derober, autant que pos- 
sible, les arfites horizontales; il etait tout 
staple de donner une forte inclinaison au 
biseau, et fangle a 45 degres eht encore 
presente une trop grande acuite, surtout 
dans les retours d’equerre smllants; tandis 
qu’il fallait abattre les arStes verticales par 
une face formant, avec les deux autres faces 
se coupant a togle droit, deux angles 
■egaux(5). 

Les arcs doubleaux, arcs ogives et tor- 
merets des voMes construites avec econo- 
mic, sont biseaut^s au lieu d’etre moulures ; 
et, dans ce cas, le biseau est taille suivant 
un angle de 45 degres pour les arcs dou- 
btaux larges A et de plus de 45 degres pour les arcs ogives B ou forme- 
rL (6). On laissait ainsi plus de force aux arcs doubleaux, et on donnait 
de la legerete aux arcs ogives. 
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ogivale ^ il est taille en raison de la moulure qu'il est destine a preparer 
(voy. fiPANNELAGE). 

BLOCAGE, s. m. On designe par ce mot un massif en ma^onnerie forme 
de blocs de pierre gros on menus jetes pele-mele dans un bain de mortier. 
Toutes les constructions romanes ne se composent generalement que d'un 
revetement de pierre renfermant un blocage. Pendant la periode ogivale, 
les membres resistants de Parchitecture, sauf les contre-forts ou i^s sou- 
bassements des tours, etant reduits k la plus petite section horizontale 
possible, ne contiennent generalement pas de blocages ; on ne trouve alors 
les blocages qu^au centre des grosses piles , des contre-forts epais ou dans 
les fondations (voy. construction). 

BLOCH ET, s. m. Terme de charpente (voy. charpente). 

BOIER, s. m. Vieux mot qui signifie egout, cloaque (voy. £gout). 

BOIS, s. m. On designe par ce mot, en architecture, la partie ligneuse 
des arbres propres a la charpente ou k la menuiserie. Le bois de 
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construction par excellence est le bois de chene. Le sol des Gaules etait 
renomme dans Tantiquite pour Fabondance et la qualite de ses bois de 
chene. Les Remains tiraient de cette contree les bois quails employaient 
dans la construction de leurs edifices ou dans la marine; et telle etait 
Fimmense etendue de ses forets, quelongtemps apres eux les constructeurs 
firent usage du bois de chene avec une incroyable profusion dans les 
constructions religieuses , civiles et militaires. Pendant les periodes mero- 
vingienne et carlovingienne, les eglises^ les monasteres^ les palais, les 
maisons, les chaussees, les ponts et meme les enceintes des villes etaient 
en grande partie eleves en bois, ou du moins cette matiere entrait pour 
beaucoup dans la construction. Les premieres chroniques frangaises 
mentionnent sans cesse des desastres terribles causes par le feu ; des villes 
tout entik-es sont consumees. Ce fleau devint tellement frequent, surtout 
pendant les expeditions normandes, que Fon dut songer a rendre les 
edifices publics et les habitations privfe plus durables, en remplagant le 
bois par de la magonnerie. Les voutes furent substituees aux charpentes 
apparentes. Les palais et maisons eurent des murs de brique et de pierre 
au lieu de ces pans de bois si frequents du temps de Gregoire de Tours et 
longtemps encore apres lui. 

A partir du xi® siecle, le bois n"est plus guere employe dans les edifices 
publics, que pour couvrir les voutes et recevoir la tuile ou le plomb ; dans 
les habitations , que pour les planchers et les combles. Lorsque ces 
desastres causes par la negligence , le defaut d'ordre et les guerres, furent 
oublies ; lorsque les villes prirent une grande importance commerciale ; 
que le terrain municipal eut acquis de la valeur par suite de Faugmentation 
de la population dans des enceintes fortifiees que Fon iie pouvait etendre, 
les constructions privees en bois reparurent, comme plus faciles a elever, 
et surtout perdant moins de terrain que les constructions de magonnerie. 
Et, en effet, c"est dans les villes commercantes du xv® siecle, telles que 
Rouen, Gaen, Paris, Reims, Troyes, Amiens, Beauvais, que s'elevent 
surtout des maisons de bois a la place des maisons de pierre des xii® et 
xiu*’ siecles. 

Depuis le xiii® siecle, les provinces du midi etaient en dtooissance; les 
enceintes des villes a peine remplies ne necessitaient pas ces economies de 
Fespace ; les habitants continuerent a elever des maisons de pierre ou de 
brique; d'ailleurs les forets de'ces contrees etaient deja devastees en 
grande partie des Fepoque des guerres religieuses du xiii® siecle, et le 
climat est moins favorable a la reproduction des bois durs que le n6tre. 
C^est done surtout dans les provinces situees au nord de la Loire qu^il faut 
aller chercher les constructions de bois , que cette matiere fut employee 
avec une parfaite connaissance de ses qualites precieuses. Or, si aujourd^hui 
nous possedons des ouvrages pleins d^observations savantes sur les bois, 
si nous connaissons parfaitement leur pesanteur specifique , leur durete , 
leur degre de resistance; si de nombreuses experiences ont ete faites sur 
les moyens de les conserver, sur la meilleure culture et Famenagement des 
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forets, il faut cependant reconnaitre que dans la pratique nous ne pensons 
guere a ces savantes recherches, a ce& observations apprpfondies ; que 
nous discourons a merveille sur les bois, et que nous les employ on s trop 
souvent en depit de leurs qualites, et comme si nous ne connaissions pas la 
nature de cette niatiere. Malheureusement , de nos jours , le praticien 
dedaigne Tobservation scientifique; le savant n^est pas praticien. Le savant 
travaille dans son cabinet, et ne descend pas sur le chantier ; le praticien 
n'observe pas, il cherche a produire vite et a bon marche. Les mauvaises 
habitudes introduites par Tamour du lucre , Fignorance et la routine 
suivent leur cours, pendant que le savant observateur compose ses livres, 

etablit ses formiiles. x- • -i ^ • 

Le moyen age, qui, pour beaucoup de gens, non praticiens il est vrai. 

est encore une epoque d^ignorance et detenebres, n^a, que nous sachions, 
laisse aucun livre sur la nature des bois et les meilleurs moyens de les 
employer dans les constructions ; cette epoque a but mieux que cela : elle 
a su les mettre en oeuvre, elle a su elever des ouvrages de charpente dont 
la conservation est encore parfaite, tandis que nos bois employes il y a vingt 
ou trente ans a peine sent pourris. 

Nous aliens essayer de nous servir des observations purement pratiques 
des charpentiers du moyen ^ge sur les bois ; cet aper^u aura peut-etre son 
utilite. On a pretendu que beaucoup de charpentes du moyen ^ge etaient 
faites en bois de ch^taignier; nous sommes oblige d^avouer que nous 
n^avons, jusqu^a present, rencontre aucune piece de charpente de cette 
epoque dont le tissu ressemble a celui de cette essence. Toutes les char- 
pentes que nous avons visitees, celles des cathedrales de Chartres et de Paris, 
de Saint-Georges de Bocherville, dePeveche d'Auxerre, de Feglise de Saint- 
Denis, qui datent du xiii® siecle^, celles des cathedrales de Reims, d^ Amiens, 
de Peglise Saint-Martin des Champs, de la chapelle Saint-Germer, de Phdpital 
de Tonnerre, et tant d^autres qu^il serait trop long d^enumerer et qui datent 
des xiv% xv« et xvf siecles, nous ont paru toe en ch^ne, etiP avoir aucune 
ressemblance avec le bois de chtoignier que nous possedons aujourd^hui 
dans nos for^ts. Cependant il faut dire que le bois de chene employe alors 
etait d^une autre essence que celui generalement admis dans les construc- 
tions modernes. Les caracteres particuliers de ces anciens bois sont ceux-ci : 
egalite de grosseur d’un bout a Tautre des pieces, peu d'aubier, tissu 
poreux, soyeux, fil droit, absence presque totale de noeuds., de gergures, 
rigidite, egalite de couleur au coeur et a la surface ; couches concentriques 
fines et egales, legerete (ce qui tient probablement a leur secheresse). Il 
est certain que Pon possedait encore au moyen ^ge et jusqu\au xviF siecle, 
dans nos forets, une essence de chenes parfaitement droits, egaux de la 
base aux branches superieures, et tres-eleves quoique d'un diametre assez 
faible. Ces chines, qui semblaient pousses pour faire de la charpente, 

‘ L’ancienne charpente de la cathedrale de Chartres fut incendiee enl836; celle 
de Peglise de Saint-Denis est demolie, mais il en existe de nombreux fragments. 
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n'avaient pas besoin d'etre refendus a la scie pour faire des entrails^ des 
arbaletrierSj despoincoiis; on se contentait de les equarrir avec soin; 
ifetant pas refendus, et le coeur n^etant pas ainsi mis a decouvert, ils 
etaient moins sujets a se gercer, a se tourmenter, et conservaient lenr 
force naturelle. Ges bois (ce quil est facile de reconnaitre au nombre des 
couches concentriques) ne sont pas vieiix; ils comptent habituellement 
soixante, quatre-vingts ou cent annees au plus pour les pieces d"un fort 
equarrissage. Les chevrons portant ferme sont eux-m^mes. des bois de 
brin non refendus, et ces chevrons, qui ne comptent guere que soixante 
annees, alteignent cependant parfois doiize et quinze metres de longueur 
sur un equarrissage de 0,20 X 0,20. Evidemment nos forets ne produisent 
plus de ces bois. 

Les charpentiers du moyen age semblent avoir craint d'employer, meme 
dans les plus grandes charpentes, des bois d'un fort equarrissage, et tres- 
vieux par consequent; s’ils avaient besoin d’une grosse piece, telle qu'un 
poin^on de fleche par exemple, ils reunissaient quatre brins ; c'etait encore 
un moyen d'eviter les torsions si freqiientes dans les pieces uniques. 
Avait-on une grande charpente a executer, on allait a la foret choisir les 
bois; on les ecor^ait avant de les abattre; on les emmagasinait plu- 
sieurs annees a Lavance, a Lair libre, mais abrites et lout equarris. 
I/abatage se faisait en hiver, et pendant la duree d'une certaine lune L 
Yraie ou fausse , cette croyance demontre Timportance que Ton attachait 
a ces operations preliminaires. Les bois bien secs, apres un tres-long 
sejour a Lair, ou une immersion destinee a dissoudre et enlever la seve, 
etaient mis sur cbantier. A la pose, on redoublait de soins ; le bois coupd 
debout et pose centre la magonnerie aspire Lhumidite de la pierre; pour 
eviter lapourriture qui resulte bientdt de cette aspiration, on clouait quel- 
quefois aux extremites des pieces touchant a la maconnerie, soit une lame 
de plomb, soit une petite plancbettecoupee de fil ; d'ailleurs on prenait les 
plus grands soins pour tenir les sablieres isolees de la pierre, pour laisser 
eirculer Lair autour du pied des arbaletriers ou des chevrons. On evitait 
autant que possible les assemblages, tant pour ne pas alfaiblir les bois que 
pour eloigner les chances de pourriture. II arrivait souvent que les bois de 
charpente recevaient une coucbe de peinture qui semble n^^tre qu'une 
dissolution d^ocre dans de Leau salee ou alunee ; et, en efifet, une lessive 
de sel marin ou d^’alun empeche les insectes de s'attacher a la surface du 
bois; elle leur donne une belle teinte gris-jaune d"un aspect soyeux. On a 
suppose que le bois de ch^aignier avait la propriete d'eloigner les 
araignees, et on a conclu de Labsence des araignees dans les anciens 
combles que ceux-ci etaient en bois de chMaignier; mais les araignees ne 
se logent que la oii elles peuvent vivre, et les bois bien purges de seve, 

1 Cette croyance a Lintluence de la lune sur les bois au moment de Labatage s'est 
encore conservee dans quelques provinces du centre en France, k ce point que les 
bois abattiis pendant la lune favorable se vendent plus cher que les autres. 
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quelle que soil leur essence^ produisaiit pen ou point de vers, de mouches, 
ne peuvent servir de logis aux araignte. 

Quant aux bois employes dans les planchers et pans de bois pendant le 
moyen age, ils n'etaient jamais enfermes,, comme ils’le sont aujourd^hui, 
entre des enduits ; deux de leurs faces au moins restaient toujours a Fair 
libre; or cette condition est necessaire a leur conservation. Les planchers 
se composaient d'line serie de poutrelles ou solives apparentes recouvertes 
d"une aire, sur laquell^j on posait le carrelage; les pans de bois laissaient 
voir leurs deux faces interieure et exterieure. Dans cette situation, la duree 
des bois est illimitee, tandis quails s^echauffent , fermentent et se pour- 
rissent avec rapidite, lorsqu^ils sont completement enfermes. Tous les 
jours nous voyons des planchers qui ii'^ont pas plus de vingt et trente ans 
d^^ge, dont les solives sont totalement pourries. On objectera que ces 
planchers out ele executes avec des bois verts; cela est possible. Mais 
nous avons vu des poutres de planchers restees apparentes pendant deux 
ou trois siecles en parfait etat, se pourrir en quelques annees lorsqu'on 
les avait enfermees dans des enduits; ce n^est done pas seulement a la 
verdeur des bois qu"il faut attribuer leur decomposition lorsqu'ils sont 
enfermes, mais au defaut d’air qui produit leur fermentation. 

On a cru, surtout depuis le xvii® siede, que plus les bois etaient gros et 
mieux ils resistaient a la destruction; c^est li une erreur que ne parta- 
geaient pas les charpentiers du moyen ^ge. Nous Tavons dit deja : les 
bois qu'ils employaient generalement dans les charpentes n'etaient pas 
d'un tres-fort equarrissage ; ils tenaient plus k leur qualite, k regalit<§ de 
leur tissu, a leur longueur et rectitude naturelles, qu^a la grosseur du 
diametre des pieces. Le bois de chene ne devient tres-gros qu'apres cent 
cinquante ou deux cents ans d'age ; alors le cceur tend a se decomposer, 
et c^est par le coeur^ que commence la pourriture si dangereuse des gros 
bois. Nous renvoyons nos lecteurs a Tarticle charpente, dans lequel nous 
demontrons, par des exemples, que si les charpentiers du moyen %e 
choisissaient les bois de construction avec grand soin, ils n'etaient pas 
moins scrupuleux dans la maniere de les lailler, de les monter et les poser. 

BOISERIE, s.,f. (voy. menuiserie). 


BOSSAGE, s. m. C"est le nom que Ton doime au parement saillant 
brut d"une pierre, dont les aretes seulement 
sont relevees par une ciselure, ainsi que le 
demontre la fig. 1. Dans des constructions de 
pierre de taille que Ton veut elever rapide- 
ment, en n^employant que la main-d'muvre 
rigoureusement necessaire pour permettre de 
poser les assises sans perte de temps, on s'est 
^u^lquefois contente de tailler les li ts^, j oint s et 
les aretes des pierres, sans se preoccuper de parementer les surfaces com- 
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prises entre ces aretes. Les Homains out fait usage de ce mode rapide de 
construire, et, pendant le inoyen age, nous voyons certaines batisses dans 
lesquelles on a laisse des bossages bruts sur la face vue de chaque pierre. 
G’est particulierement dans les ouvrages de fortification de la fin du 
XIII* siecle que ce genre de construction apparait, surtout dans les contrees 
ou la qualite tres dure de la pierre ne se prete pas a la taille. Toutes les 
parties de Fenceinte de la cite de Carcassonne, baties sous Philippe le Hard!, 
ont des parenients a bossages ; nous en voyons egalement , vers la m^me 
epoque, a la grosse tour de Tancien archeveche de Narbonne , a Aigues- 
Mortes, etc. 

Les bossages disparaissent des parements de pierre pendant les xiv^ 
et XV® siecles, pour reparaitre au xvi% avec Limitation de Farchitecture 
italienne. Ils deviennerit meme alors un motif de decoration dans Far- 




chitecture civile et militaire; ils sont ou bruts, ou failles en tables (2;, 



en pointes de diamant (3), en demi-sphferes (4), comine on peut le voir 


T. n. 
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d-Hns (ju6lc[U6s tours fortificos do la. fin du xv^ sioclo ou du cornmoncornont 
du xvr S et notamment sur les parements do la grosse tour do la porte 
nord do renceinte do Yezelay, Mtie au commencement du regne de Fran- 
cois I®^ 

Pendant le developpement de Farchitecture de la renaissance ^ on voit 
les bossages se couvrir de divers ornements, tels que vermiculures % 
emblemes^ chiffres, reseaux^ etc. Le rez-de-chaussee de la grande galerie 
du Louvre, du pavilion d' Apollon au pavilion Lesdiguieres, nous fournit 
de nombreux examples de ce genre de decoration de bossages. 

BOSSIL, s. m. Vieux mot qui signifie une braie, uri dos d^ane au milieu 
d"un fosse; aussi Fescarpement que produit la terre d^un fosse jetee sur 
berge (voy. braie). 

BOUDIN, s. m. Cost un membre d'architecture de forme cylindrique 
qui decore les archivoltes, les arcs-doubleaux, arcs-ogives, bandeaux, etc. 
Des le ixe si^cle, on voit apparaitre le boudin dans les arcs-doubleaux 
pour les alleger. La crypte de Feglise cathedrale de Saint-Etienne 
d’Auxerre presente deja de gros boudins ou demi-cylindres saillants sur 
un arc-doubleau a aretes vives(l). On voit aussi, dans la crypte de Feglise 
Saint-Euthrope de Saintes (commencement du xii® si^cle), des arcs-dou- 



bleaux qui ne sont que de gros boudins (2). Lorsque la voute en arcs- 
d'ogives est adoptee pendant le xii® siecle, la coupe des arcs-doubleaux 
reste souvent rectangle, et les arcs-ogives prennent un ou trois boudins (3) ®. 


* Ces bossages hemisph^riques se trouvent souvent sur les parements des fortifi- 
cations elevees au moment de Femploi rdgulier de Fartillerie h feu. Ils figuraient 
6videmment des boulets. 

® Ce genre d’ornementation est une imitation des effets que produit le salpetre 
sur certaines pierres calcaires tendres, particuliferement k Fexposition du sud. Les 
tailleurs de pierre et les carriers attribuent encore aujourd’hui cet effet singulier de 
decomposition ^ Finfluence de la lune. 

* Porebe de Feglise abbatiale de Vezelay. 
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Mais les coupes rectangles ne devaient pas ^tre longtemps conservees pour 
les arcs-doubleaux ; des le milieu du xi^* siecle^, nous voyons les boudins 
remplacer les aretes vives (voy . arc-docblead, arc-ogive) . 

Pendant le xifi« siecle, les moulures des divers membres de Parchitectur(‘ 



deviennent de plus en plus delicates, et les boudins donnent une forme 
trop molle pour 6tre longtemps conserves ; ils regoivent une ar^te sail- 
lante A (4). 

Au xive si^cle^ Tar^te aigue du boudin ne seinble pas assez accusee ; 
on lui donne un meplat A (5) ^ 



A A 


Dans les meneaux, c^est un boudin qui forme le principal nerf de la 
combinaison des courbes (voy. meneau); dans ce cas, il ne fait que conti- 
nuer le diametre de la colonnette. Le boudin disparait au xv® siecle et fait 
place k des formes prismatiques curvilignes (voy. profil). 

BOULEVARD, "s. m. Boluvert, houUvert, On designait par ce mot^ a la 
fm du XY® siecle et pendant le xvi®, un ouvrage de fortification avance qui 

* DejSi on trouve , dans des edifices du xiii® siecle , des boudins tailles suivant la 
coupe donnee par la fig. 5. 
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rempla^ait les barbacanes des anciennes forteresses (voy. architecture 
militaire). Le boulevard apparait en m^me temps que rapplication regu- 
liere de Tartillerie a feu. II est d'abord eleve en terre gazonnee, et c^est 
peut-etre a son apparence verdoyante a Texterieur qu"il doit son nom; 
bientot, d'ouvrage provisoire eleve a la hate en dehors des vieilles 
murailles, il passe a Tetat-de terrassement permanent rev^tu de pierre ou 
de construction de magonnerie epaisse, defendue par des fosses, des 
batteries couvertes et barbettes. Le boulevard devient la principale 
defense des places; il protege les anciens murs, ou bien, etabli sur un . 
point faible, il forme un saillant considerable et ne se relie a Pensemble 
de la forteresse que par des lignes etendues. 

Parmi les essais qui furent tentes, a la fin du xv® siecle et au commence- 
ment du xvi®, pour mettre la defense des places au niveau de Fattaque, 
nous devons citer en premiere ligne la belle forteresse de Schaffhausen, 
veritable bouleyard, qui presente tout un ensemble d'ouvrages fort 
remarquable pour Fepoque , et parfaitement complet encore aujourd'hui. 
Mais pour faire comprendre Fimportance de cet ouvrage, il est necessaire 
de se rendre compte de son assiette. En sortant du lac de Constance, le 
Rhin se dirige par Stein vers Fouest; arrive a Schaffhausen, il se detourne 
brusquement vers le sud jusqu'a Kaiserstuhl. Ce coude est cause par de 
bautes collines rocheuses qui ont presente un obstacle au fleuve et Font 
contraint de changer son cours. Stein, Schaifhausen et Kaiserstuhl forment 
les trois angles d"an triangle equilateral dont Schatfhausen est le sommet. 

Il etait done d"une grande importance de fortifier ce point avaned, froritifere 
d^un fitat, d^autant mieux que la rive gauche du fleuve, ,celle qui est dans 
le triangle, est dominee par les collines de la rive droite qui ont presente 
au fleuve un obstacle insurmontable. En cas dinvasion, Fennemi ne 
pouvait manquer d^occuper les deux c6tes du triangle et de tenter le 
passage du fleuve au point ou il forme un coude; il ne risquait pas ainsi 
d'etre prisen flanc. Ceci pose, les Suisses etablirent des lors un pent 
reliant les deux rives du Rhin et les deux parties de la ville de SchafFhausen, 
et sur la rive droite ils planterent une grande forteresse au sommet de la 
colline commandant le fleuve, en reliant cette citadelle au Rhin par deux 
murs et des tours. Ges deux murs forment un vaste triangle, sorte de t^te 
de pont commandee par la forteresse. Voici (1) Faspect general de cette 
fortification , que nous devons etudier dans ses details. La citadelle, ou 
plutdt le grand boulevard qui couronne la colline-, est a trois etages de 
batteries, deux couvertes et une k ciel ouvert. La batterie inferieure est 
placee un peu au-dessus du fond du fosse, qui est tr^s-profond; en voici 
le plan (2). On arrive au chemin deronde pentagonal A par une rampe 
spirale en pente douce B permettant le charroi de pieces de canon. A 
chaque angle de ce chemin de ronde, d'une largeur de 2“,00 environ, sont 
percees des embrasures biaises pour Fartillerie battant le fosse; en avant 
des c6tes du polygone sont eleves trois petits ouvrages isoles, sortes de 
bastions dont nous donnons (3) Felevation perspective. En supposant que 



Tassiegeant fut parvenu a detruire un de ces bastions au moyen d'une 



ces bastions ne depasse pas le niveau de la crete de cette contrescarpe, et 




1 Bou 1 - “222 - 

ils sent completement masques du dehors), on .ne pouyait s’introdu.re 
dans la place; non-seulement ces bastions sont isoles et n ont de commn- 



nication qu'avec le fosse, mais ils sont armes fFembrasures de canon C a 
la gorge, percees dans le chemin de ronde {fig. 2), et leur destruction ne 
faisait que demasquer ces embrasures. Les bastions, completement b^tis 
en pierre , sont converts par des coupoles avec lanternons perces d^events 
pour permettre a la fumee des pieces de s^echapper. Le premier etage (4), 
auquel on arrive par la m^me pente douce spirale B, laquelle est alors 
supportee par quatre colonnes montant de fond, presente a Fexterieur un 
plan parfaitement circulaire, la tour contenant la rampe formant seule une 
saillie sur ce p^te, du c6te du fleuve. Vers le point oppose en E est un 
pent volant traversant le fosse; e’est de ce c6te que Farchitecte a cru 
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devoir renforcer son boulevard par une enorme masse de maconnerie 
pleine^ et cela avec raison^ la forteresse ne pouvant etre battue en brecbe 
des plateaux voisins que sur ce point. Sur la droite du boulevard , en 



amont du fleuve, du c6te ou une attaque pouvait aussi 6tre tentee, est une 
batterie F casematee, s6paree de la salle principale par une epaisse ma^on- 
nerie. Une brecbe faite en G ne pouvait permettre a Fennemi de s'introduire 
dans la place. En H est une immense salle dont les vobtes d^arMes sont 
soutenues par quatre gros piliers cylindriques. Quatre embrasures s^ouvrent 
dans cette salle, deux flanquant les deux courtines qui descendent au fleuve, 
et deux donnant dans le triangle. Outre les events perces au-dessus de 
chacune des embrasures, dans les voutes de la grande salle s^ouvrent 
quatre lunettes M de pres de trois mtoes de diametre, destinees a donner 
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du jour et de Tair, et a laisser echapper promptement la fumee de la 




poudre. En T est un puits, et en K 
deux petits escaliers a vis communi- 
qiiant a la plate-forme superieurepour 
le service de la garnison. Pres de la 
rampe est un troisi^me escalier a vis 
qui monte de fond. Nous presenlons 
ici (5) une des embrasures dela grande 
salle, ingenieusement combinee pour 
permettre h des pieces de petit calibre 
de tirer dans toutes les directions 



EVEKT 


PLAN 


sans demasquer ni ces pieces ni les 
servants. La fig. 6 donne le plan de 
Tetage superieur ou plate-forme dont 
le parapet est perce de dix embra- 
sures pour du canon ^ et de quatre 
echauguettes flanquant la circonfe- 
rence de la forteresse, percees de 
meurtri^res plongeantes et horizon- 
tales, pour poster des arquebusiers. 
On voit que les deux premieres embra- 
sures h droite et k gauche battent Tin- 
terieur du triangle etflanquent la tour 
de la rampe qui sert de donjon ou de 
guette k tout Touvrage. On retrouve 
sur ce plan les quatre grandes lu- 
nettes M, le puits 1 et les petits esca- 


liers de service. Les eaux de la plate-forme s'ecoulent par dix gargouilles 



places sous les embrasures. En N, 0 (fig. 4), sont les deux courtines qui 



T. H. 
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que Fautre; sous les arcs qui portent le chemin de ronde et les hoards de 
bois, encore en place aujoiird^hui, sont percees des embrasures qui battent 
les rampes du coteaii, du cote oil rennenii devait se presenter, Fauti*e 
cote etant protege par la muraille du faubourg de Schaffhausen. Pour bien 
faire comprendre renseuiblc de cette belle forteresse, nous en donnons une 
vue (7), prise en dedans du triangle forme par les deux courtines descen- 
dant au fleuve. On voit que la courtine N en arnont est flanquee par une 
haute tour carree. Nous avons retabli la tour qui se trouvait a la t^te du 
pont, et qui est aujourd'hui detruite. II ne reste plus que quelques traces 
des ouvrages qui environnaient cette tour. Uancien pont a ete remplace 
par un pont nioderne. Quant au corps principal de la forteresse, aux 
courtines, fosses, etc., rien n'y a ete retranche ni ajoute depuis le 
xvi* siecle. La maconnerie est grossiere, mais excellente, et n'a subi 
aucune alteration. Les voutes de la grande salle sont epaisses, bien faites, 
et paraissent etre en etat de resister aux bombes. 

Cette defense de Schaifhausen a un grand air de puissance , et nous 
n'avons rien conserve de cette epoque, en France, qui soit aussi complet 
et aussi habilement combine. Pour le temps, les flanquements sont tres- 
bons, et le plan du rez-de-chaussee au niveau du fond du fosse est 
reellement trace d"une maniere remarquable. Si Ton trouve encore ici un 
reste des traditions de la fortification anterieure aux bouches a feu, il faut 
dire cependant que les efforts faits pour s’en affranchir sont tres-sensibles. 



et la forteresse de Schaff'liausen nous parait superieure aux ouvrages 
analogues executes a la meme epoque en Italic . 
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A I'inslar des tours dii moyen age, la forme circulaire est preferee 
pour les premiers boulevards comme pour les premiers bastions. Albert 
Durer trace des boulevards semi-circulaires avec flancs droits en avant 
des angles sai Hants des murailles. II les compose d’une batterie barbette 
battant les dehors, la contrescarpe et les glacis, et d'lme batterie couverte 
battant les fosses, ainsi que Findique le plan (8) que nous donnons ici 
d'apres son ceuvre. Le boulevard d' Albert Durer est isole de la courtine 
par un boyau DD,‘sorte de fosse couvert par im plancher. Derriere le 
boulevard sent etablies, au niveau dii sol de la place, de vastes casemates 
E (9) destinees au logement de la garnison et au depot des munitions (voyez 
la coupe sur AB du plan, fig. 8). La batterie couverte est munie de 


9 



grandes embrasures pour du canon et d'autres plus petites pour les 
arqueluisiers. Des events et cheminees sont perces au-dessus de chaque 
embrasure. Les casemates E sont eclairees et aerees par des lunettes 
percees au milieu de chaque voute d'ar^te, comme a Schaif hausen. 
Gontrairement a Tusage adopte jusqifalors, Albert Durer ne fait pas 
commander les courtines par le boulevard^ au contraire, ainsi que 
findique la face exterieure (10), il semble admettre que le boulevard etant 


iO 





pris, en detruisant le plancher pose sur le fosse D (fig. 8 et 9), les cour- 
tines pourront commander cet ouvrage avance et empecher I assaillant de 

s'y maintenir L ^ i r* 

Quelle que fut fetendue des boulevards semi-circulaires, leurs feux 

divergents flanquaient mal les courtines; on comprit bientdt qu'il fallait 
se prdoccuper de defendre les saillants des boulevards plat6t par les feux 
croises des boulevards voisins que par leur armement propre; que 
rassaillant tendaixt toujours a battre les points saillants , il fallait taire 

' Mb. Dureri, piet. et archil. De stniend. aggerib. Parisiis, 183S. 
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converger sur le point attaque des batteries prenant l^enriemi en echarpe ; 
c'est alors que Ton renonga aux boulevards semi-circulaires pour adopter 
les faces formant un angle^ ou que Ton renforga les batteries circulaires 
superieures par des batteries basses avec redents ^ comme a Augsbourg 
(voy. ARCHITECTURE MiLiTAiRE, fig. 68). Le plaii general des fortifications de 
cette ville, au commencement du xvi’^ siMe, que nous donnons ici (i l). 



fait voir comme on entendait, a cette epoque^ disposer les boulevards en 
ayant des angles saillants des vieilles defenses^, et comme on cherchait 
des lors a rendre ces boulevards plus forts par des redents flanquant leurs 
faces. . 

Mais c^est en France que nous trouvons les boulevai’ds les mieux congus 
des le commencement du xvi® siecle. II existe un plan (manuscrit sur 
yelin) de la ville de Troyes, conserve dans les archives de cette ville^ qui 
indique de la maniere la plus evidente des grands bastions ou boulevards 
a orillons et faces formant des angles aigus ou obtus; et ce plan ne peut 
etre posterieur a 1530 , car il fut dresse au moment oil Frangois fit 
reparer les fortifications de Troyes, en 1524. Void (12) un facsimile 
d^un des buyrages projetes sur ce plan. Le fosse est plein d^eau ; on voit 
en A de petites batteries masquees , a double dage, probablement reser- 
vees en contrebas et en arriere des flancs -couverts B construits derriere 
les orillons. Les batteries B enfilent le devant des andennes tours conser- 
yees. On remarquera que la magonnerie qui revet le boulevard est plus 
epaisse a la pointe qu^aux epaules, presentant ainsi sa plus grande 
resistance au point oii la brecbe devait dre faite; des contreforts viennent 
encoie maintenir, sous le terrassement, tons les revetements. Get ouvrage 
est intitule : Boulevard de la porte Saint- Jacques, 

En donnant, chaque jour, aux boulevards une plus grande etehdue. 
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eii protegeant leurs faces par des feux croises, eii augmentaiit et masquant 
leurs flancs pour enfiler les fosses, on cherchait encore, a la^fin du 



xYie siMe, a les isoler du corps de la place dans le cas ou ils tomberaient 
au pouvoir de Tennemi. Dans le traite de fortification de Girolamo Maggi 
et du capitaine Jacomo Castriotto^ ingenieur au service du roi de Frances 
on voit des boulevards tres-etroits a la gorge, et pouvant ^tre facilement 
rempares; d'autres sont, au contraire, fort larges a la gorge, mais celle-ci 
est casematee, et la galerie inferieure, etant detruite au moyen de four- 
neaux, forme un fosse entre le boulevard et le corps de la place. Voici le 
plan (13) de ces ouvrages qui meritent d'etre mentionnes. Girolamo 
Maggi dit ^ qu^un boulevard de ce genre avait ete construit en 1 550 pres 
la porte Liviana, a Padoue, par San Michele de Yerone. Ce boulevard 
etait entierement isole par une galerie casematee inferieure A au niveau 
du fqsse, pouvant servir au besoin de logement pour la troupe et de 
magasins. Dans les piles de cette galerie etaient menagees des excavations 
•propres a recevoir des fourneaux ; si les faces du boulevard tombaient au 
pouvoir de Tennemi, on mettait le feu aces fourneaux, et Pouvrage avance 
se trouvait tout k coup isole des courtines B par un fosse impraticable. 
Pour la defense des fosses, des pieces d^'artillerie etaient placees en G aux 
deux extremites de la galerie et masquees par les epaules D. II faut 

« Della fortif. delle Cdttd, di M. Girol. Maggi, et del capit. Jac. Castriotto, 1583. 
Ill Venetia. 

i Lib. II, p. 59. 
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convetiir ([ue des ouvrages de ce genre, construits en assez grand nombre 
Hiitoiir d’line place importante. auraieiit occasionne des depenses enomes. 



et qui n^eussent peut-etre pas ete proportionnees aax avantages que Fon 
aurait pii en retirer ; maiS;, jusqu’au cominencement du xvii® siecle, les 
ingenieurs militaireS;, encore imbus des traditions du moyen ^ge, ne 
craignaient pas, comme on a pu le voir par les exemples que nous avons 
doniies ci-dessus, de projeter et d'executer mtoe des travaux de fortifi- 
cation exigeant des amas considerables de materiaux et des combinaisons 
de construction dispendieuses. Les progres de Fartillerie a feu obligerent 
peu a peu les ingenieurs a simplifier les obstacles defensifs des places, a 
donner un plus grand developpement aux ouvrages saillants et a les rendre 
solidaires. 

Les boulevards' ne sont encore, au commencement du xvi® siecle, que 
des fortifications isolees se defendant par elles-m^mes, mais se protegeant 
mal les unes les autres. Le principe « ce qui defend doit toe defendu » 
n’est pas encore applique. Ce n^est guere que vers le milieu de ce siecle 
que I'on commence a proteger les places autant par le trace des ouvrages 
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saillants, i'ouverture des angles de leurs faces et de leurs tlancs, que par 
la solidite des constructions. 

II est curieux de suivre pas a pas toutes les tentatives des architectes et 
ingenieurs de cette epoqae : comnie toujours, les dispositions les plus 
simples sont celles qui sent adoptees en dernier lieu. L"art de battre en 
breche faisant des progres rapides, il fallait, chaque joui% opposer de 
nonveaiix obstacles aux feux coinergents des assiegeants. Longtemps les 
coiistructerus militaires se preoccuperent de couvrir leurs batteries, cle les 
masquer jusqu’au moment de I'assaut, plutot que de battre au loin les 
abords des forteresses, et d'opposer a une armee d'investissement un 
grand nombre de bouches a feu pou\ant faire converger leurs projectiles 
sur tous les points de la circonference. Ce ne fut que quand bartillerie de 
siege fut bien montee^ nombreuse, qu'elle eut perfectionne son tir, et que 
les batteries de ricochet parent atteindre des defenses masquees, que bon 
sentit la necessite d'allonger les faces des boulevards^ de remplacer les 
orillons^ qui ne preservaient plus les pieces destinees a eiifiler les courtineS;, 
par des flancs etendus et enfilant les faces des boulevards voisins; mais 
alors les boulevards prirent le nom de bastions ^ La denominatioti de 
boulevard fut conservee aux promenades plantees d’arbres qui s'etablirent 
sur les anciens ouvrages de defense. 

La grande artere qui, a Paris, entoure la rive droite, de la Madeleine a 
la Bastille, a longtemps laisse voir la trace des anciens boulevards sur 
lesquels elle passait. Les nivellements et alignements operes depuis une 
vingtaine d'annees out a peu pres detruit ces derniers vestiges des defenses 
de benceinte du nord commenceeen 1536, et successivement augmentee 
jusque sous Louis XIII. « En ce temps-la, dit Sauval®, les ennemis etoient 
« si puissans en Picardie, quMls ne menacoient pas moins que de venir 
(( forcer Paris; le cardinal du Bellay, lieutenant general pour le roy, taut 
<( dans la ville que par toute bisle de France, en etant avert! , pour les 
« mieux recevoir, outre plusieurs tranchees, fit faire des fosses et des 
(( boulevards, depuis la porte Saint-Honore jusqiba celle de Saint-Antoine, 
« et afin que ce travail allM vite, en 1536, les officiers de la ville s’etant 
« assembles le 29 juillet, deffendirent a tous les artisans bexercice de leur 
« metier deux mois durant, avec ordre aux seize quarteniers de lever 
« seize mille manoeuvres, et de plus a ceux des faux-bourgs, d'en fournir 
« une fois autant, sinoii que leurs maisons seroient rasees.... En 15*44, 

1 Voy. barticle architecture militaire. Parmi les ouvrages a consulter : Della 
fortif. delle Citta, di M. Girol. Maggi, et del capital! Jacomo Castriotto ; 1583, Venetia, 
— Disc, sur plusieurs poi nets de V architecture de guerre^ par M. Aurel. de Pasino; 
1579, Anvers.— fortif., di Giov. Scala; 1596, Rome.— L? fortif., di Buonaiulo 
Lorini ; 1609, Yenetia. — La fortif. demonstree, par Errard de 13ar-le-I)uc ; 1620.— 
Les Fortifications, du chev. Aiit. Deville ; 1641, Lyon. — La fort. Guardia diftsii et 
expug. delle fortezze. Tensini; 1655, Yenetia. — Fortif. on Archil, milit., par S. Maro- 
lois; 1627, Amsterdam. 

* T. I, p. 43. 
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« Francois I ayant appris que Charles - Quint avee son armee etoit a 
« Gh^teau-Thierry, aussitot il envoya a Paris le due de Guise^ qui revMit 
<( de remparts les murs de la ville, tant du cote des faux-bourgs du Temple, 
« de Montmartre ,et de Saint-Antoine , que de oeiix de Saint-Michel et de 
« Saint-Jacques.... » 

La pliipart de ces ouvrages n'etaient point revetus, mais simplement 
gazonnes. Les buttes que Pori remarque encore entre la rue Montmartre 
et la rue Saint-Fiacre, entre la rue Poissonniere et la rue de Glery, au droit 
de la rue de Bondy, au boulevard du Temple, Pemplacement aujourd'hui 
bati du Jardin Beaumarchais, etaient autant de boulevards eleves en 
dehors de Penceinte de Charles V. 

BOURSE, s. f. Dans les anciennes villes tranches du nord, des Flandres 
et de la Hollande, le commerce prit, des le xiv® siecle, une si grande 
importance, que les negociants etablirent des locaux destines a leurs 
reunions journalieres afin de faciliter les transactions. Ces b^timents, 
veritable forum des marchands, se composaient de vastes portiques 
entourant une cour. Au-dessus des portiques etaient menagees des 
galeries couverles. Un beffroi, muni d'unehorloge, accessoire indispensable 
de tout etablissement municipal, etait joint aux bMiments. Les villes de 
France ne prirent pas, pendant le moyen %e, une assez grande importance 
commerciale, ou plut6t les negociants ne composaient pas un corps assez 
homogene et compacte pour elever des bourses. A Paris, on se reunissait 
aux halles ou sous les piliers de Ph6tel-de-ville. Dans les grandes villes 
du Midi, qui conserv^rent leur regime municipal au milieu de la feodalite, 
comme Toulouse par exemple, e'etait sur la place publique que se traitaient, 
en plein air, les affaires de negoce. Mais, en France, e'etait surtout dans 
les grandes assemblees connues sous le nom de foires que toutes les 
transactions du gros commerce avaient lieu; et ces foires, etablies a 
certaines epoques fixes de Pannee sur plusieurs points du territoire, dans 
le voisinage des grands centres industriels ou agricoles, attiraient les 
negociants des contrees environnantes. La, non-seulement on achetait et 
Pon vendait des produits et denrees apportes sur place , mais on traitait 
d'affaires a long terme , on faisait d^importantes commandes , dont les 
delais de livraison et les payements ^aient fixes presque toujours a telle 
ou telle autre foire; car le commerce, pendant le moyen age, n^avait pas 
d’intermediaires entre le fabricant et le debitant. Les juifs, qui alors etaient 
les seuls capitalistes, faisaient plutot Pusure que la banque. Un tel etat de 
choses, qui existait sur tout le territoire de la France, ne necessitait pas, 
dans les grandes villes, Petablissemeiit d^’un forum commercial, tandis que 
les villes libres du nord, des le xiv® siecle, villes la plupart maritimes ou 
en communication directe avec la mer, avaient deja des correspoiidants a 
P^ranger, des comptoirs, et speculaient, au moyen de billets, sur la 
valeur des denrees ou produits dont la livraison etait attendue. En France, 
le negociant faisait ses affaires lui-meme, recevait et payait, revendait au 
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debitant sans intermediaire; un local public destine a bechange des valeurs 
ne lui etait pas necessaire; traitant directement dans les foires avec le fabri- 
cant ou le marchand nomade, payant comptant la marchandise achetee^ ou 
a echeance la marchandise conimandee a telle autre foire, il n’avait de 
relations qu'avec la clientele quMl s’etait faite, et ne connaissait pas le 
mecanisme moderne du haut negoce; mecanisme an moyen duquel le 
premier venu qui n'a jamais vendu un gramme d'huile et n'en vendra 
jamais, peut acheter plusieurs milliers de kilogrammes de cette denree, 
et, sans en toucher un baril , faire un benefice de dix pour cent. Les 
grands marches periodiques ont longtemps preserve le negoce en France 
de ce que nous appelons la speculation, ont contribue a lui conserver, jus- 
qu'au commencement du siecle, une reputation de probite traditionnelle. 

Nous ne pouvons donner a nos lecteurs un exemple de bourse frangaise 
du moyen ^ge, ces etablissements n'existant pas*et n'ayant pas de raison 
d'exister. Nous devons dire, a Fhonneur des monasteres (car c'est toujours 
la quMl faut revenir lorsque Ton veut comprendre et- expliquer la vie du 
moyen 4ge en France), que ces centres de religieux reguliers furent les 
premiers a etablir des foires sur le territoire de la France. Possesseurs de 
vastes domaines, d'usines, agriculteurs et fabricants, ils formaient le noyau 
de ces agglomerations periodiques de marchands ; certes , ils tiraient un 
profit considerable de ces reunions, soit par la vente de leurs produits et 
denrees, soit par la location des terrains qu'ils abandonnaient temporaire- 
ment; vastes camps pacifiques dont la foire de Beaucaire peut seule 
aujourd'hui nous donner Fidee. Mais ce profit, outre qu^il etait fort legi- 
time, etait une sauvegarde pour le commerce; void comment : les 
monasteres conservaient un droit de contr61e sur les objets apportes en 
foire, et ils ne laissaient pas mettre en vente des marchandises de 
mauvaise qualite; cela eht pen a peu discredite le centre commercial; 
quant aux denrees ou produits sortis de leurs mains, ils avaient interet 
et tenaient a coeur de leur maintenir une superiorite sur tous les autres. 
Les bois, les cereales, les vins, les fers, les tissus, les pelleteries, les laines 
sortant des etablissements religieux etaient toujours de qualite superieure, 
recherches, et achetes de confiance ; car le couvent n'etait pas un fabricant 
ou un agriculteur qui passe et cherche a gagner le plus possible sa vie 
durant, quitte a laisser apres lui un etablissement discredite; c'etait, an 
contraire, un centre perpetuel de produits, travaillant plus pour conserver 
sa reputation de superiorite, et par consequent un debit assure a tout 
jamais, que pour obtenir un gain exagere, accidentel, en livrant des 
produits falsifies ou de mMiocre qualite, au ddriment de Favenir. 
Les etablissements religieux, a la fin du siecle dernier, n'etaient plus ce 
que les xi® et xii« siecles les avaient faits ; et cependant cette epoqiie n^est 
pas assez eloignee de nous pour que nous ayons oublie la reputation 
meritee dont jouissaient encore les vins, par exemple, des grands monas- 
teres, pendant ces derni^res annees de leur existence. 

Si des villes comme Amsterdam, Anvers, Londres, qui n'etaient et ne 
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sont, par le fait, que de grands entrep6ts, ont besoin de bourses pour 
etablir la valeur journaliere des produits qu^elles rocoivent et exportent, 
il n^m aait pas de meme en France, pays plus agricole qu’industriel et 
cominerganf, qui consomme chez lui la plus grande partie de ses produits. 

BOULON, s. m. C^est le noni que Ton donne a line tige de fer rond, 
iniinie d'une tae a im bout et d'un ecrou a Tautre bout. Les boulons sont 
conimiinement employes aujourd'hui dans la charpente et la serrurerie. 
Avant le xvii** siecle, ils n’etaient pas munis d^un filet avec ecrou et pas- 
de-vis pour serrer, mais simplement d"une clavette passant a travers Tex- 
tiemite opposee a la tete, ainsi qu^on le voil ici(l). Du reste, les charpentes 
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anciennes ne sont maintenues que par la combinaison des assemblages, 
des clefs de bois, et ne recevaient pas de ferrures. Quelquefois, cependant, 
les sablieres, les longrines sont retenues ensemble par des broches de fer 
ou boulons avec clavettes, comme celui represente ici. Mais ces sorter de 
boulons ne permettaient pas de serrer les pieces de bois Tune contre 
Tautre comme on le fait aujourd^hui au moyeii des ecrous. Le boulon 
moderne est un veritable perfectionnement ; il permet d^assembler des 
’ pieces de charpente avec facilite, economic et precision. A notre sens, on 
en abuse comme de toute invention d"un usage commode et economique ; 
on en est venu a compter trop sur la puissance des boulons a ecrous, a 
negligee les assemblages, et ces clefs de bois qui possedaient, avec une 
grande elasticite, Favantage de ne pas endommager les bois par des trous 
et des tiges de fer qui souvent les font eclater. Les boulons sont munis 
aujourd'hui de tetes carrees, afin qu^etant engagees dans le bois, la tige 
ne puisse tourner lorsque I’on serre Fecrou. Autrefois, les t^tqs des 
boulons elaient generalement rondes comme des tetes de clous. 

BOUTIQUE, s. f. Salle ouverte sur la rue, au rez-de-chaussee, dans 
laquelle les marchands etalent leurs marchandises. Il n"est pas besoin de 
dire que Fusage des boutiques appartient k tous les pays, a toutes les 
epoques et a toutes les civilisations. Dans Fanliquite grecque et romaine, 
des boutiques occupaient le rez-de-chaussee des maisons des villes ; il en 
fut de m^me en France pendant le moyen ^ge. Ces boutiques se composaient 
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ordinairement d"une salle s'ouvrant sur la rue par un grand arc preiiant 
toute la largeur de la piece^ avec un mur d'appui pour poser les marchan- 
dises. Ce mur d'appui etait interrompu d^in cote pour laisser uu passage. 
Un arriere-magasin {ouvroir) etait souvent annexe a la boutique; les 
ouvriers et apprentis travaillaient soit dans Touvroir, soit dans la boutique 
elle-mtoe ; quelquefois aussi un escalier prive montait au premier etage^ 
el descendait sous le sol dans une cave. Les exemples anciens de boutiques 
ne sont pas rares^ et on pent en citer un grand nombre appartenant aux 
XII®, xiiie et xive siecles, Rarement les boutiques, jusqu'a la fin de ce 
siecle, etaient fermees par une devanture vitree. Les volets ouverts, le 
marchand etait en communication directe avec la rue. La fermeture la 
plus ordinaire, pendant la periode que nous venoms d'indiquer, se compo- 
sait de volets inferieurs et superieurs , les premiers attaches a Lappui , 
s^abaissant en dehors de maniere a former une large tablette propre aux 
etalages, les seconds attaches a un linleau de bois , se relevant comme 
des chassis a tabatiere. La fig. 1 explique ce genre de fermeture. La nuit, 
les volets inferieurs etant releves et les superieurs abaisses, deux barres 
de fer, engagees dans des crochets tenant aux montants , venaient serrer 
les vantaux et etaient maintenus par des boulons et des clavettes , comme 
cela se pratique encore de nos jours. Au-dessus du linteau, sous Tare, 
restait une claire-voie vitree et grillee pour donner du jour dans la salle. 
Presque tous les achats se faisaient dans la rue, devant Tappui de la bou- 
tique, Facheteur restant en dehors et le marchand k Finterieur ; la 
boutique etait un magasin dans lequel on n'entrait que lorsqu^on avail a 
trailer d'affaires. Cette habitude, Fetroitesse des rues expliquent pourquoi, 
dans les reglements d'Etienne Boileau, il est defendu souvent aux mar- 
chands d'appeler Facheteur chez eux avant quMl n^ait quitte Fetal du voisin. 
D'ailleurs, pendant le moyen kge et jusqu'a la fin du xvii® siecie, les 
marchands et artisans d"un m^me etat etaient places tr^s-proches les uns 
des autres, et occupaient quelquefois les deux c6tes d’une m^me rue ; de 
la ces noms de rues de la Tixeranderie, de la JMorlellerie, ou etaient etablis 
les maQons, de la Charonnerie, ou habitaient les charpentiers, de la 
Huchette, de la Tannerie, etc., que nous trouvons dans presque toutes les 
anciennes villes du moyen age. 

Le samedi, le commerce de detail cessait dans presque tous les quartiers 
pour se rassembler aux halles (voy. halle). Les journaux, les affiches et 
moyens d^annonce manquant , les marchands faisaient crier par la ville 
les denrees qu'ils venaient de recevoir. II y avail k Paris une corporation 
de crieurs etablie a cet effet ; cette corporation dependait de la prevdte, et 
Fautorite publique se servit des crieurs pour percevoir les imp6ts, particu- 
lierement chez les marchands de vin ou taverniers, qui furent obliges 
d'avoir un crieur public, charge en meme temps de constater la quantite 
de vin debitee par jour dans chaque taverne. Le roi saint Louis ay ant 
interdit le debit du vin dans les tavernes, les crieurs de vin se firent 
debitants, e’est-a-dire qiFils se tenaient dans la rue, un broc d’une nufin 




a Cluny, k Cordes (Tarn) , k Saint-Yriex, Perigueux, a Alby, a Saint- 
Antonin (Tarn-et-Garonne), k Moutferrand pres Clermont, a Riom, et dans 
des villes plus septentrionales, telles que Reims, Beauvais, Chartres, etc. 

‘ Voy. Ylnlrod. ait Livre des metiers, d’Etienne Boileau, par G. B. Depping. Coll, 
lies Dot-, in&l. sur I’hist. de France. Paris, 1837. 






ciel avait oblige les marchands a ouvrir davantage les devantures des bou- 
tiques sur la rue. A Dol, en Bretagne, il existe encore un certain nombre 
de maisons des xiu* et xiy» si^scles dont les boutiques se composent de 
colonnes en gi’anil, portant, comme aujourd’hui, des poitraux en bois (2) ; 
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et bien que les devantures primitives aient ete remplacees par des ferme- 
tures recentes, il n"est pas douteux que , dans rorigine, ces grandes 
ouvertures carrees ii'eussent ete destinees a recevoir de la boiserie posee 
en arriere des piliers. Dans les villes meridionales^ des corbeaux en 
pierre saillaiits portaient des auvents en bois on en toile , poses devant 
Touverture des arcades (voy. auyent). 

Deja, ail xv® siecle, les marchands demandaient des jours plus larges sur 
la rue; les boutiques ouvertes par des arcs plein cintre, en tiers-point ou 
bombes^ ne leur permettaient pas de faire des etalages assez etendus. Les 
constructeurs civils cherchaient^ par de nouvelles combinaisons^ a satisfaire 
a ce besoin iniperieux; mais cela etait difficile a obtenir avec la pierre, sans 
le secours du bois et du fer, surtout lorsqu’on etait limite par la hauteur 
des rez-de-chaussee, qui ne depassait guere alors trois ou quatre metres, 
et lorsqu'il fallait elever plusieurs etages au-dessus de ces rez-de-chaussee. 

Voici un exemple d^une de ces tentatives (3). Cest une boutique d"une 
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des maisons de Saint-Antonin ; son ouverture n^a pas moins de sept metres; 
sa construction renionte au xv** si^cle. L^arc surbaisse, obtenu au moyen 
de quatre cintres „ est double dans les reins, simple en se rapprochant de 
la clef; celle-ci est soulagee par une colonne. Quoique cet arc porte 
deux aages et un comble, il ne s^est pas deforme ; ses coupes sont d^ail- 
leurs executees avec une grande perfection, et la pierre est d'une qualite 
fort dure. 

Mais au xv** siecle, dans les villes du Nord surtout, les constructions de 
bois fureht presque exclusivement adoptees pour les maisons des rnar- 
cbands, et ce mode perniettait d'ouvrir largenient les boutiques sur la rue 
au moyen de poteaux et de poitraux dont la portee etait soulagee par des 
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echarpes ou des croix de saint Andre disposees au-dessus d’eux dans Jes 
pansde bois. Les vdles de Rouen, de Chartres, de Reims, de Beauvais ont 
conserve quelques-unes de ces maisons de bois avec boutiques. La fig. 4 



donne une de ces boutiques, completes au moyen de renseignements pris 
dans plusieurs maisons des villes citees ci-:dessus (voy. maison). Les 
devantures des boutiques du xv® siecle etaient encore fermees soit par des 
volets releves et abattus comme ceux representes dans la fig. 1 , soit par 
des feuilles de nienuiserie $e repliant les unes sur les autres (voy. fig. 4). 

Dans quelques villes de Flandre^ les boutiques etaient situees parfois 
au-dessous du sol ; il fallait descendre quelques marches pour y entrer, 
et ces marches empietaient m^me sur la voie publique. La rarnpe etait 
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bordee de bancs sur lesquels des echantillons de marchandises etaient 
poses; un auvent preservait la descente et les bancs de la pluie. II est bon 
de remarquer que, dans les villes marchandes, les boutiquiers cherchaient 
autant quails pouvaient a barrer la voie publique, a arr^ter le passant en 
mettant obstacle a la circulation. Get usage, ou plut6t cet abiis, s'est 
perpetue longtemps; il n"a fallu rien moins que Tetablissement des 
trottoirs et des reglements de voirie rigoureusement appliques a grarid^ 
peine pour le faire disparaitre. Les rues marchandes, pendant le moyen 
age, avec leurs boutiques ouvertes et leurs etalages avanees sur la voie 
publique, ressemblaient a des bazars. La rue, alors, devenait comme la 
propriety du marchand, et les pietons avaient peine a se faire jour pendant 
les heures de vente; quant aux chevaux et chariots, ils devaient renoncer 
a circuler au milieu de rues etroites encombrees d"' etalages et d'acheteurs. 
Pendant les heures des repas , les transactions etaient suspendues ; bon 
nombre de boutiques se fermaient. Lorsque le couvre-feu sonnait et les 
jours feries, ces rues devenaient silencieuses et presque desertes. 

Quelques petites villes de Bretagne, d^'Angleterre et de Belgique peuvent 
encore donner Fidee de ces contrastes dans les habitudes des marchands 
du moyen ^ge. Sur ces petits volets abattus, ne presentant qu'une surface 
de quatre ou cinq metres , des fortunes solides se faisaient. Les fils 
restaient marchands comme leurs p^res , et tenaient k conserver ces 
modestes devantures, connues de toute une ville. Un marchand eut eloigne 
ses clients, s"il eut remplace les vieilles grilles et les vieux volets de son 
magasin, change son enseigne, ou deployeun luxe qui n^eht fait qu'exciter 
la defiance. Nous sommes bien eloignes de ces moeurs. Les boutiques, 
dans les villes du Nord particulierement , etaient plus connues par leurs 
enseignes que par le nom des marchands qui les possedaient de pere en 
fils. On allait acheter des draps a la Truie qui file , et la Truie qui file 
maintenait intacte sa bonne reputation pendant des siecles. Beaucdup de 
ces enseignes n'etaient que des rebus; et bon nombre de rues, m^me 
dans les grandes villes, emprunterent leurs noms aux enseignes de 
certains magasins celebres. 

Les corps de metiers etaient, comme chacun sait, soumis a des regle- 
ments particuliers. Un patron huchier, houclier, polier, gantier, etc., ne 
pouvait avoir qu’un certain nombre d'apprentis a la fois, et ne devait les 
garder en apprentissage qu^un certain temps ; les locaux destines a contenir 
les ouvriers de chaque maitre restaient done toujours les mdmes, n'avaient 
pas besoin d'etre agrandis. On ne connaissait pas, pendant le moyen age, 
ce que nous appelons aujourd^hui le marchandage^ Vouvrier en chambrey 
tristes innovations qui ont contribue a demoraliser Tartisan , a avilir la 
main-d'oeuvre, et a rompre ces liens intimes, et presque de famille, qui 
existaient entre Fouvrier et le patron. Les moeurs impriment leurs qualites 
et leurs defauts sur Farchitecture domestique , plus encore que sur les 
monuments religieux ou les edifices publics. Les boutiques du moyen ^ge 
refletent Forganisation etroite, mais sage, prudente et paternelle , qui 
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regissait les corps de metiers. II n^etait pas possible de voir alors des 
magasins de debitants occuper un jour de vastes espaces^ puis dispa- 
raitre tout a coup, laissaiit une longue liste de mauvaises creances sur la 
place, et, dans toute une ville, des marchandises defectueuses ou falsifiees. 
Nous n^’avons pas a discuter, dans cet ouvrage, sur ces matieres etrangeres 
a notre sujet ; nous voulions seulement faire ressortir, en quelques mots, 
le caractere des anciens magasins de nos villes marchandes , afin qu'en 
passant on ne jette pas un coup d'ceil trop meprisant sur ces petites 
devantures de boutique qui, tout etroites et simples qu^'elles soient , ont 
abrite des fortunes patientes, laborieuses , ont vu croitre et se developper 
la prosperite des classes moyennes. 

BOUTISSE, s. f. On entend par ce mot des pierres de taiile qui, de 
distance en distance, prennent toute Vepaisseur d'un mur, et relieiit ses 
deux parements exterieur et interieur. Quand un mur ne se compose pas 
seulement de pierres faisant parpaing (c’est-a-dire portant toutes Tepaisseur 
du mur) , soit parce qu’on ne peut disposer de materiaux d"un volume 
assez gros, soit par economie, on Televe au moyen de carreaux de pierre 
relies de distance en distance par des boutisses ; on dit alors un mur 
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construit en carraudages et boutisses. La pierre A ( 1 ) est une boutisse 
(voy. construction). 

BOUTON, s. m. On entend designer par ce mot ua ornement de 
sculpture qiii figure un bouton de fleur. Le bouton est frequemment 
employe dans la decoration architecturale pendant le xii" siecle et au 
commencement du xui®. II est destine a decorer les gorges qui separent 
des baguettes ou des boudins dans les bandeaux et les ai‘cs ; les boutons 
sent reunis comme les grains d’un chapelet, ou espaces, simples ou 
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faconnes. Simples^ ils affectent la forme indiquee dans la* fig. 4 ; faconnes, 

ils sont recoupes en trois ^ en quatre ou cinq 
feuilles (2). 

Dans les monuments du Poitou, eleves 
pendant le xiie siecle, on rencontre souvent 
des boutons qui sont divises par cdtes, comme 
le pistil de certaines fleurs (3) ^ Quelquefois 
le bouton est perce d"un trou carre au milieu 
et strie sur les bords. Ces sortes de boutons 
sont frequents dans la decoration des archi- 
voltes des edifices normands du xii® siecle (4) 
Les roses qui s^ouvraient au-dessus du tri- 
forium de la cathedrale de Paris , avant le 
percement des grandes fen^tres du xiii® sie- 
cle, sont decorees de boutons rapproches 
".tallies en forme de petit mamelon avec un 
trou au centre (5) ^ Les riches arcatures 
de la grande galerie exterieure qui ceint 
les tours de la m^me cathedrale, ont leurs 
gorges decorees de gros boutons trifolies qui font un fort bel effet, 




en jetant des lumieres et des ombres au milieu des courbes concen- 


^ De Teglise de Surgere. 

* De la tour Saint-Romain, cathedrale de Rouen. 

s Cette singuliere ornementation se voit aujourd’bui sur les roses, de la fin du 
xn* siecle, qui ont et6 replacees au-dessous des fenetres hautes, dans les bras de croix. 
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On designe aussi par bouton une pomme de fer ou de bronze qui, etant 
fixee aux vantaux des portes^ sert a les tirer a soi pour les fermer. 
Pendant le moyen age^ les vantaux de portes sont plut6t garnis d'anneaux 
que de boutons; cependant, vers la fin du xv® siecle, Tusage des boutons 
de porte n^est pas rare ; ils sont generalement composes d"un champignon 
de fer forge^ sur le disque duquel on a rapporte des plaques de tole 
decoupee et formant; ptu* leur superposition ; des dessins en relief et a 
plusieurs plans (voy. seururerie). 

BRAIE, s. f. Braye. G^est un ouvrage de defense eleve en avarit d^m 
front de fortification; laissant entre le pied des murailles et le fosse une 
circulation plus ou moins large, servant de chemin de ronde, et destine a 
empecher Passaillant d'attacher le mineur. Les braies etaient le plus 
sou vent un ouvrage palissade, renforce de distance en distance d^echau- 
guettes propres a proteger des sentinelles. Lorsque Partillerie a feu fut 
employee a Tattaque des places fortes, on eleva autour des courtineS; des 
boulevards ou bastions, des murs peu eleves, des parapets au niveau de 
la Crete de la contrescarpe des fosses, pour y placer des arquebusiers. 
Ges defenses, connues sous le nom de fausses braies, avaient Tavantage 
de presenter un front de fusiliers en avant et au-dessous des pieces 
d'artillerie placees sur les remparts, et de g^ner les approches ; on dut y 
renoncer lorsque Tartillerie de siege eut acquis une grande puissance, 
car alors, les parapets des fausses braies detruits, celles-ci formaient une 
banquette qui facilit ait Tassaut (voy. architecture militatre). 

BRETECHE, s. f. Bretesche, bretesce, bertesche, berteiche, bretreske. 
On designait ainsi, au moyen ^ge, un ouvrage de bois a plusieurs etages, 
crenele, dont on se servait pour attaquer et defendre les places fortes. 
Quand il s'agit de Tattaque, la breteche diff^re du beifroi en ce qu^elle 
est immobile, tandis que le beffroi est mobile (voy. beffroi). La breteche 
se confond souvent avec la bastide ; la denomination de breteche parait 
etre la plus ancienne. On disait, des le xi* siecle, breiescher pour fortifier, 
garnir de creneaux de bois, ou de hourds (voy. hourd). 

« La cite (Rouen) esteit close de mur e de fosse. 

« Franceiz et Alemanz, quant il furent arni6, 

« Out il cels de Roen un grant assalt done : 

« Normanz se desfendirent come vassal prove ; 

« As berteiches montent et al mur quernele 
« N’i ont rienz par assalt cil de fors conqueste.... ^ >• 


Ges breteches etaient souvent des ouvrages de campagne el eves a la 
hate. 


‘ Le Roman de Ron, 1“’ part., vers i059 et sui\. 
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« De celt" part el chief del pont, 

« Par oil la gent \ienent e vont, 

« Aveit h cel terns un fosse 
« Haut e parfont e repare ; 

« Sor li fosse ont herigun (chevaux de frise), 

•< Et cledenz close one maison; 

« Encore unt bertesches levees, 

« Bien planchies e kernelees.... ‘ « 

Les breteches se demontaient et pouvaient etre trail sportees d'lin lieu 
a un autre^ suivant les besoins. Guillaume de Normandie, apres s^etre 
empare de Domfront, veut fortifier Ambrieres sur la Mayenne. 

« E li Dus fist sun gonfanon 
« Lever e porter el dangon (donjon) , 

« El chastel a altrcs miz 
« Od Id il out Danfront assiz . 

« Li bertesches en fist porter, 
v( Por li Conte Gilfrei grever, 

« , A Anbrieres les fist lever : 

« Un chastel fist iloec fermer.... ^ >• 

Le due pretend defendre un chateau, ou plutbt un poste, au moyen de 
bret^^ches qudl fait charrier de Domfront a Ambrieres. Beaucoup plus 
tard^ c( le roy d'Angleterre, qui ne pouvoit conquester la ville de Calais 
« fors par famine, fit charpenter.... un chastel grand et haut de longs 
« mesrins, tant fort et si bien brelescM, qu'on ne Teust pu grever®. » 

Quand on voulait defendre une breche faite par fassiegeant, on 
etablissait, le plus promptement possible, en dedans de la ville, un palis 
en arriere de cette breche, et on renfor^ait ce pfilis d'une ou plusieurs 
breteches (voy. architecture militaire, fig. 10). Ces ouvrages s’etablis- 
saient aussi pour proteger un passage, une t^te de pont. 

« Et par devant le pont dont je vous ai parle 
« Furent faites defences, bresteques ou terre, 

« A la fin qu’il ne soient souspris ne engingni^. 


« Quant Englois ont v6u jus cheoir une tour, 

« A Tautre tour s’en sont fui pour le secour ; 

« Barrieres y ont fait ^i force et a vigour , 

« S’ont sur arbalestrier et maint bon arc k lour. 

« La tour fu bretechee noblement tout entour.... ^ »• 

On breleschait des defenses fixes en magonnerie, soit par des charpentes 

t Le Rom. de Rou, IP part., vers 9444 et suiv. 

LoRom. de Ron, IP part., vers 9625 et suiv. 

^ Froissart, chap, cxliv 

■* Chron. deB. DuguescUn, vers 19525 et suiv. 
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a demeure^ soit par des saillies provisoires en bois qui permettaient de 
battre le pied de ces defenses^ des passages^ des portes. Dans ce cas, ce 
qui distingue la breteche du hourd, c^est que le hourd est une galerie 
continue qui couronne une muraille ou une tour, tandis que la breteche 
est un appentis isole, saillant, adosse a Tedifice, ferme de trois c6tes, 
crenele, couvert et perce de machicoulis. 

Voici (J) une porte de ville surmontee d"une breteche^ posee en 

temps de guerre et pouvant 
se demonter. Nous connais- 
sons quelques tres-rares exem- 
ples encore existants de bre- 
teches a demeure posees au 
niveau des combles des tours, 
se combinantavec leurs char- 
pen tes, etdestinees aflanquer 
leurs faces ; et, parmi ceux- 
ci, nous citerons les breteches 
dela tour des denier s de Stras- 
bourg, qui sont fort belles et 
paraissentappartenir aux der- 
ni^res annees du xiv® siMe 
(2). Ces ouvrages de char- 
pente sont assez saillants sur 
le nu des faces en magonne- 
rie pour ouvrir de larges ma- 
chicoulis et des creneaux la- 
teraux; ceux-ci sont encore 
garnis de leurs volets. Leurs 
appuis sont converts de tuiles 
en ecaille et leurs combles en 
tuiles creuses hourdees en 
mortier. Les poingons ont 
conserve leur plomberie et 
leurs epis avec girouettes. 

Les breteches en bois etaient aussi posees sur des edifices civils qui 
n^etaient pas specialement affectes a la defense; telles sont les deux 
breteches qui sont encore conservees aux angles du batiment de la Douane 
de Constance (fig. 3), au-dessus de hourds ^galement en bois. Ce batiment 
fut eleve en 1388, et ces ouvrages de charpente datent de la construction 
primitive ; les breteches sont posees en diagonale aux angles des hourds, et 
donnent ainsi, outre les faces diagonales destinees a proteger les angles, 
deux machicoulis triangulaires doublant les machicoulis du hourdage. 

* Man. de Froissart^ xv* siecle ; Bib. imp. « Cy parle de la bataille k Meaux en 

Brye oil les Jacques furent desconfitz par le Conte de Foix et le Captal de Beus ; et 
« est le IX« chapitre. » 
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Des le XIV® siecle, les breteches ne furent pas seulement des ouvrages 





d^architecture militaire ; les maisons de ville etaient garnies, sur la facade 
du c6te de la place publique^ d"une breteche en bois ou magonnee^ sorte 
de balcon d"ou Ton faisait les criees, ou on lisait les actes publics^ les 
proclamations et condamnations judiciaires. On disait hreliquer pour 
proclamer. On voit encore a Fhotel de ville d^ Arras les restes d"une 
breteche couverte qui etait posee en encorbellement sur le milieu de la 
facade. La breteche de l^hdtel de ville de Luxeuil est encore entiere. Cette 
disposition fut adoptee dans tons les edifices municipaux d'Europe. En 
Italic, Ce sont des loges elevees au-dessus du sol au moyen d^un emmar- 
chement, comme au palais de Sienne, ou des portiques superieurs, 
ou des bajcons, comme au palais des Doges de Venise. En Allemagne, 
non-seulement les edifices publics sont garnis de breteches, mais les 
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palais, les maisons particulieres ont presqiie toujours une breteche k 



plusieurs etages, sorte de demi-tourelle saillante posee sou vent au-dessus 
de la porte* A Nuremberg^ Insbruck^ a Augsbourg, a Prague, les maisons 
des xiv*5 XT® et xvie siecles ont toutes une ou plusieurs breteches fermees 
sur leur facade ^ qui permetlent de voir a couvert tout ce qui se pqsse 
d’un bout a Pautre de la rue. En France, les breteches affectenl plus 
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particulieremeiit la forme de tourelles (voy. toiirellks)^ et soni alors 
posees de preference aux angles des habitations. On pent coiisiderer 
comme de veritables breteches les petits balcons a deux .etages en encor- 
bellement qiii tlanquent la fagade exterieure du chateau de Blois (aiie de 
Frangois h^). 

BRETTURE, s. f. Outil de tailleur de pierre^ fagonrie en forme de marteau 
tranchant et dentele (1). Les tailleurs de pierre du moyen age commencent 

1 



a employer la bretture pour layer les parements vers le milieu du 
xiie siecle. Jusqu^alors les parements etaient dresses au taillant droit ou 
au ciseau sans dents. La bretture cesse d^^re employee au xvi® sifecle 
pour la taille des parements vus. Elle est a dents larges dans rorigine, 
c"est-a-dire vers la fin du xii® siecle et le commencement du xin® (2). Les 



2 3 


dents se rapprochent a la fin du xin®, et sont tres-serrees au xiv® (3) 
[voy. taille]. La fagon des tallies des moulures el parements est done un 
des moyens de reconnaitre la date de la construction des edifices. 

BRIQUE, s. f. On designe par ce mot des tablettes de terre battues, 
moulees, sechees au soleil et cuites au four. L^emploi de la brique 
remonte a la plus haute antiquite. Les Remains en firent grand usage, 
surtout dans les contrees ou la pierre n^est pas commune. Pendant le 
Bas-Empire, ils eleverent souvent les magonneries au moyen de blopiges 
avec parements de petits moellons tallies, alternes avec des lits de bi iques 


T. II. 
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posees de plat. Les constructions gallo-romaines et merovingiennes 
conservent encore ce mode. Mais^ a partir du ixe siecle, on rencontre 
tres-rarement des briqiies melees aux autres materiaux ; la brique n'est 
plus employee ou est employee seule. Nous devons toutefois excepter 
certaines batisses du midi de la France, oil Ton trouve la brique reservee 
pour les remplissages, les voiites, les parements unis, et la pierre pour 
les piles, les angles, les tableaux de fenetres, les arcs, les bandeaux et 
corniches. C"est ainsi que la brique fut mise en oeuvre, au xii® siecle, dans 
la construction de beglise Saint-Sernin de Toulouse. Cette partie du 
Languedoc etant a peu pres la seule contree de la France oii la pierre 
fasse completement defaut, les architectes des xiii® et xiv« siecles prirent 
francliement le parti d'elever leurs edifices en brique, n'employant la 
pierre que pour les meneaux des fenetres, les colonnes, et quelques points 
d'appui isoles et d'un faible diametre. 

TJn des plus beaux exemples de construction du moyen ^ge, en brique, 
est certainement I'ancien couvent des Jacobins de Toulouse, qui date de 
la fin du xiiie siecle. Plustard, au xiv® siecle, nous voyons elever en brique 
la jolie eglise fortifiee de Simorre (Gers), le college Saint-Remond et les 
murailles de Toulouse, des maisons de cette meme ville , le pont de 
Montauban ; plus tard encore , la cathedrale d^Alby , grand nombre 
d^habitations privees de cette ville, les eglises de Moissac, de Lombez, 
le clocher de Caussade, etc. La brique employee dans cette partie de la 
France, pendant les xni«, xiv® et xv® siecles, est grande, presque carree 
(ordinairement 0,33 centimetres sur 0,25 centimetres et 0,06 centimetres 
d^epaisseur). Souvent les lits de mortier qui les separent ont de 0,04 a 
0,05 centimetres d’epaisseur. La brique moulee est rarement employee 
en France, pendant le moyen age, tandis qu^elle est frequente en Italie 
et en Allemagne ; cependant on rencontre parfois de petits modillons dans 
les corniches, des moulures simples, telles que des cavets et quart-de- 
rond. La brique du Languedoc , etant^ tres-douce , les constructeurs 
preferaient la tailler ; ou bien ils obtenaient une ornementation en la posant 
en diagonale sous les corniches, de maniere a faire deborder les angles^ 
ou en epis, ou de champ et de plat alternativement (voy. construction). 
La brique fut tres-frequemment employee, pendant le moyen ^ge, pour 
les carrelages interieurs; elle etait alors emaillee sur incrustations de 
terres de diverses couleurs (voy. carrelage). Dans les constructions en 
pans de bois du nord de la France, des xv® et xvi® siecles, la brique est 
utilisee comme remplissage entre les poteaux, decharges et tournisses; 
et la maniere dont elle est posee forme des dessins varies. Dans ce cas, 
elle est quelquefois emaillee (voy. pan de bois). 

Nous trouvons encore dans le Bourbonnais , au chMeau de la Palisse, a 
Moulins meme, des constructions elevees en brique et mortier qui datent 
du x\e siecle et dont les parements presen tent (par Falternance de briques 
rouges et noires) des dessins varies, tels que lozanges, zigzags, che- 
\rons, etc. La fa^on dont ces briques sontposees merite Fattention des 
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coiistriicteurs ; les lits et joints vn mortier oni une epaisseiir egale a celle 
des briqiies, c'est-a-dire 0^034. Ges briques presentent, a Texterieur;, leur 
petit cote, qui n'a quo 0,12 c., et leur grand cote, de0,24 c., forme queue 


1 



dans le mur. La fig. 1 fait voir comment sont monies ces paremeiits bri- 
quotes L 

Pendant la renaissance, les constructions de pierre et brique mtUangees 
jouirent d^une grande favour; on obtenait ainsi, a peu de frais, des 
parements varies de couleur, dans lesquels Poeil distingue facilement les 
parties solides de la batisse, des remplissages. Les exemples de ces sortes 
de constructions abondent. II nous suffira de citer Paile de Louis XII du 
chateau de Blois, certaines parties du chateau de Fontainebleau, et le 
celebre chMeau de Madrid, bati par Francois b’*’, pres Paris, oil la terra 
cuite emaillee venait se marier avec la pierre , et presenter a Fexterieur 
une inalterable el splendide peinture Tout le nionde sail quel parti 
Bernard de Palissy sut tirer de la terre cuite emaillee. De son temps, les 

* M. Millet, architecte, qui nousdevons ces renseignemeuts sur les briques du 
Bourbonnais, reconnait que les briquetages avec lits epais de mortier out uiie force 
extraordinaire; cela doit etre. La brique, etaut tres-apre et poreuse , absorbe une 
grande quantite d’eau; lorsqu’elle se trouve separee par des lits minces de mortier, 
elle a bientot dessecln^ ceux-ci, et nous n’avons pas besoin de rappeler que les mov- 
tiers, pour conserver leur force, doivenl contenir, h Venal permanent, une quuntile 
assez notable d’eau. 

- Quelques fragments de ces terre^ cuites emaillees, du chateau de Madrid, Muit 
dcqioses au musee de Gliiny, 
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nombreux prodiiits sortis de ses fourneaux servirent non-seulement a 
orner les dressoirs des riches particuliers et des seigneurs^, mais ils contri- 
buerent a la decoration exterieure des palais et desJardins. 

BUFFET (d'orgues), s. m. On designe ainsi les armatures en charpente 
et menuiserie qui servent k renfermer les orgues des eglises. Jusqu'au 
xve siMe, il ne parait pas que les grandes orgues fussent en usage. On ne 
se servait guere que dinstruments de dimensions mediocres ^ et qui pou- 
vaient etre renfermes dans des meubles poses dans les choeurs, sur les 
jubes^ ou sur des tribunes plus ou moins vastes destinees a contenir non- 
seulement les orgues, mais encore des chaiitres et musiciens. Ce n"est que 
vers la fm du xv® siecle et au commencement du xvi® que Ton eut Tidee de 
donner aux orgues des dimensions inusiteesjusqu^alors, ayantune grande 
puissance de son et exigeant, pour les renfermer, des charpentes colossales. 
Les buffets d^orgues les plus anciens que nous connaissions ne remontent 
pas au-dela des dernieres annees du xv^ siecle; et ces orgues ne sont rien 
aupres des instruments monstrueux que Ton fabrique depuis le xviie siecle. 
Cependant, des le xiy® siecle, certaines orgues etaient ddja composees des 
memes elements que celles de nos jours : claviers superposes et pouvant se 
reunir, tiiyaux d'etain en montre , trois soufflets , jeux de mutation , et ce 
qui doit etre note ici particuUerement, ces orgues avaient un positifphce 
derrifere I'organiste et dans lequel on avait mis des fliites dont Teffet est 
signale comme tres-agreable. 

M. Felix Clement , a qui nous devons des renseignements precieux sur 
Fancienne musique et sur les orgues , nous fait connaitre qu"il a trouve, 
dans les archives de Toulouse, un document fort curieux sur la donation 
faite a une confrerie, par Bernard de Rosergio, archeveque de Toulouse, 
d"un orgue, a la date de 14-63. II resulte de cette piece que cinq orgues 
furent placees sur le jube dans Tordre suivant : un grand orgue s'elevait 
au milieu , derriere un petit orgue dispose comme Vest actuellement le 
positif; un autre orgue, de petite dimension, etait place au haut du grand 
buffet et surmonte d'un ange; a droite et a gauche du jube se trouvaient 
deux autres orgues, dont deux confreries etaient autorisees a se servir, 
tandis que Fusage des trois premiers etait exclusivement reserve aux 
chanoines et au chapitre de la cathedrale. Les cinq instruments pouvaient, 
du reste, resonner ensemble a la volonte de Farchev^que \ 

(f L^eglise de Saint-Severin, dit Tabbe Lebeuf % est une des premieres 
de Paris oil Von ait vu des orgues : il y en eut des le r^gne du roi Jean , 
mais c'etait un petit buffet; aussi Peglise n'etoit-elle alors ni si longue ni 
si large. J"ai lu dans un extrait du necrologe manuscrit de cette eglise que, 
Van 1358, k lundi apres V Ascension, maitre Reynaud de Douy. ecolier 


* Rapport adresse par x¥. Felix Clement a M. le Mini&tre de V Instruction puUique 
et des Cultes, sur Vorgue de Toulouse^ 1849. 

* Hisl, de la oille et du diocese de Faris, 1 . i, [). <168. . 



en ihMogie d Paris el gouvetmeur cles grandes ecoles de la paronosse 
Saint- Severin, donna d Ueglise une bonne orgues el bien ordenees. Celles 
que Ton a vu subsister jusqu^en 174*7, adossees a la tour de I'e^lise. 
n^’avoient ete faites qu'en lol2 » 

Au xv® siecle, on parle, pour la premiere fois^ d'orgues de seize et meme 
de trente-deux pieds ; les buffets dureiit done prendre^ des cette epoque^ 
des dimensions monumentales. 

Au XVI® siecle ^ tons les jeux de Torgue actuel etaient en usage et for- 
maient un ensemble de quinze cents a deux mille tuyaux. L^orgue qui passe 
pour le plus ancien en France est celui de Solies-Vilie dans le Var ^ Celui 
de la cathedrale de Perpignan date des premieres annees du xvi® siecle; 
nous en donnons ici (fig. i) la montre. Le buffet se ferine au moyen de 
deux grands volets couvei'ts de peintures representant FAdoration des 
Mages^ lebapteme de Notre-Seigneur et lesquatreEvangtUistes. Un positif, 
place a la fin du xvi® siecle, est venu defigurer la paitie inferieure de la 
montre; le dessin que nous donnons ici le suppose enle\e. Le positif n‘est 
pas, d'ailieurs, indispensable dans les grandes orgues. Lorsque le facteur 
peut disposer son mecanisme sur une tribune assez spacieiise pour placer 
ses sommiers dans le corps principal du buffet, le positif if est plus qu'une 
decoration qui cache Torganiste aux regards de la foule. Un chnier a 
consoles est preferable, car il est necessaire que Fartiste puisse voir ce qui 
se passe dans le choeur. ll est probable, cependant, que lesanciens facteurs 
troiivaient plus commode de placer le sonimier du positif a une ceitaine 
distance des claviers, a cause du peu de largeur du mecanisme, tandis 
qu"en plagant leurs sommiers dans Finterieur du grand buffet, ils etaient 
obliges d^etablir la correspondance par des abreges, des registres, etc., 
dont la longueur devait amener des irregularites dans la transmission des 
mouvements. Le buffet de la cathedrale de Perpignan est bien execute, en 
beau bois de ch^ne, et sa construction, comme on peut le \ oir, etablie sur 
un seul plan, est fort simple; elle ne se compose que de montants et de 
traverses avec panneaux a jour. Presque tous les tuyaux de montre sent 
utilises. L^organiste, place derriere la balustrade, au centre , touchait les 
claviers disposes dans 'le renfoncement inferieur; la soufflerie est etablie 
par derriere dans un reduit. 

On va voir (fig. 3) le buffet et la tribune des orgues de Feglise 
d'Hombleux (Picardie), qui datent du commencement du xvi" siecle. hi, 

' L’orgue de Solies-Ville est fort petit. Sa montre if a pas plus de 2'»,50 sur 
de haul; cette montre est datee de 4499. Nous preferons donuer a nos lecleurs la 
montre de Forgue de Perpignan, qui est plus grande el plus belle comme travail et 
comme composition, et qui date de la meme epoque. D’ailleurs, et malgre que fai- 
tention des archeologues ait ete fixee sur les orgues de Solies (voy. le 3'* vol. du 
Biilletm archeoL, pub- par le Min. de Flnst. publique , p. 176.), Finstrument a ele 
enleve du buffet el refondu par un Polonais. L’inscriplion curieuse qui etaii sculptee 
a la base de la montre a ete arrucliee, et le cure actuel <le Solies medile de laire de 
ce buffet vide un confessional. 



- ^2U - 


I BUF I 

rinstrumeiit est poi*te pardes encorbellements, lapartie interieure n^ayant 
guere que la largeur necessaire aux claviers et aux registres. Cette dispo- 
sition permettait a des musiciens^ joueurs d^instruments ou chanteurs, de 
se placer dans la tribune autoiir de Torganiste ^ assis dans la petite chaire 
portee siir un cul-de-lampe ; et^ sous ce rapport^ elle merite d’etre signalee. 
Du reste, ineine systeme de menuiserie qu’a Perpignan eta Solies. Ge sent 



les tuyaux qui conimandent la forme de la boiserie ^ celle-ci les laissant 
apparents dans toule leur hauteur et suivant leur declivite. Nous citerons 




Gonesse^ de Moret pres Fontainebleau^ de Glamecy^ de Saint-Bertrand de 
CommingeSy de la cathedrale de Chartres, qui datent de la fin dii xv** slecle 
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etdii XVI®. La menixiserie de tons ces buffets est soumise a l^instrument et 
ue fait que le coiurir; les panneaux a jour ne remplissenl que les vides 
existant entre Textremite supeiieure de ces tuyaux et les plafonds^ afin de 
permettre remission du son ; quant au mecanisme et aux porte-vent ^ ils 
sont completement renfermes entre les panneaux pleins des soubasse- 
inents. II arTi^ait souvent que, pour donner plus d^eclat aux montres, 
les tuyaux \isibles etaient gauffres et dores, rehausses de filets noirs ou 
de coiileur ; la meniiiserie elle-meme etait peinte et doree ; tel est le 
buffet des grandes orgues de la cathedrale de Strasbourg. Presque tous les 
anciens buffets, comnie celui de la cathedrale de Perpignan, etaient clos 
par des volets peints, que forganiste ouvrait lorsquMl touchait de forgue. 

BUIZEjS. f. Vieux mot encore usite en Picardie et qui signifie canal, 
conduit d"eau (voy. tuyau de descente). 

BYZANTiN (style) [v. style], BYZANTINE (architecture) [v. architecture]. 


CABARET, s. HI. Cabausl, Vieux mot qui signifie lieu ferme de barreaux, 
d’oii vient le nom de cabaret donne aux boutiques de debitant’s de vin. 

CAGE, s. f. Designe Tespace dans lequel est etabli un escalier (v. escalier). 

CAMINADE, s. f. Vieux mot employe pour chambre a feu, chambre 
dans laquelle est une cheminee. 

CALVAIRE, s. m. T1 etait d^usage, pendant les xv® et xvi® siecles, de 
representer les scenes de la Passion de Jesus-Christ dans les cloitres, les 
cinietieres, ou m^me dans une chapelle attenant a une eglise, au moyen de 
figurines ronde-bosse sculptees sur pierre ou bois, et rangees soit dans un 
vaste encadrement, soit sur une sorte de plate-forme s^elevant en gradins 
jusqu’a un sommet sur lequel se dressaient les trois croix portant Notre- 
Seigneur et les deux larrons. On voit encore un grand nombre de ces 
monuments, qui datent du xv*^ ou du xvi® siecle, dans les cimetieres de la 
Bretagne. Beaucoup de retables en bois, du commencement du xyi® siecle, 
representent egalement toutes les scenes de la Passion , en commengant 
par celle du Jardin des Oliviers et finissant au Crucifiement. Depuis le 
XVI® siecle , on^ a remplace ces representations groupees par des stations 
elevees de distance en distance, en plein air, sur les pentes d^'une colline, 
ou sculptees ou peintes dans des cadres accroches aux piliers des eglises L 

‘ L’idee de presenter aux fideles les quatorze stations de Notre-Seigneur, depuis 
le moment oil il fut livre par Judas jusqu'a sa mort, est certainement de nature k 
inspirer les sentiments les plus fervents; la vue des souffrances support^es avec 
patience par le fils de Dieu est bien propre k raffermir les Ames affligdes : aussi, 
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CANNELURE, s. f. C’est line moiilure en forme de petit canal cnnib-e 
\erticaleinent siir la circonfereiice des colonnes ou siir ies faces des 
pilastres. Les Grecs avaieiit adopte la cannelure sur Ies ffits des eolonnes 
des ordres dorique, ionique et corynthien ; les Remains Femployerent 
egalement, aiitant que les matieres dent etaient composees leurs coionnes 
le permeltaient ; aussi voyons-nous., en France, la cannelure appliquee au\ 
coionnes et pilastres de Fepoque romane dans les contrees oil rarcliitecture 
romaine avait laisse denombreiix \estiges. En Provence, le long du Rhone 
et de la Saone, et jusqu'en Bourgogne, des cannelures sont parfois creiisees, 
pendant le xii« siecle, sur Ies coionnes, mais plus particulierenient sur les 
faces des pilastres. II se faisait alors une sorte de renaissance, qui, dans ces 
contrees cou\ertes de fragments antiques, conduisait les architectes a 
imiter la sculpture romaine, que la filiation romane avait peu a peu dena- 
turee. Ge retour vers les details de la sculpture antique est tres-sensible au 
portail de Teglise de Saint-Gilles, dans le cloitre de Saint-Trophyme a 
Arles, au Thor, a Femes, a Cavaillon en Provence, dans toiites ces eglises 
qui bordent le Rhone ; puis, plus au Nord, a Langres, a Autun, a Beaune, 
a Semur en Brionnais, a la Charite sur Loire, a Cluny. Dans Parchitecture 
de ces pays , le pilastre est prefere a la colonne engagee , et toujours le 
pilaslre est cannele ; et, il faut le dire, sa cannelure est d\in plus beau 
profil que la cannelure romaine, trop maigre et trop creuse, mal terminee 
au sommet par un demi-cercle dont la forme est molle, confuse pres de la 
base, lorsqif elle est reraplie par une baguette. La cannelure oecidentale 
du XII® sieele se rapproche des profils et de f echelle des cannelures grec- 
ques, comriie beaucoup d^iutres profils de cette epoque. 

Nous donnons (fig. 1) un des pilastres du triforium de la cathedrale de 
Langres, dont la face presente une seule cannelure; et (fig. 2) un des 

n'csl-il pas, ii notre sens, de spectacle plus touchaul, dans nos cgli?es, que la vue de 
ces femmes venant silencieusemenl s’agenoiiiller devant les terribles scenes de la 
Passion, et les sulvre ainsi une a une jusqu’u la deniiere. Pourquoi faut-il que ces 
priferes si respectables (car elles ne sont inspirees ni par un desir ambitieux, ni par 
des souhaits indiscrets, mais par la douleur et le besoin de consolation) soienl adres- 
sees a Dieu devant des images presque toujours hideuses ou ridicules , qui desho- 
norent nos eglises? Ces tableaux des stations sont fabriques en bloc, a prix fixes, se 
paient au metre ou en raison du plus ou moins de couleur dont elles sont barbouillees ; 
elles sortent des niemes ateliers qui envoient en province des devants de cheminee 
graveleiix, des scenes bachiques pour les ta\ernes, et, il faul bien le dire, au point de 
\ue de Tart, ces peintures ’ n’ont meme pas le merite des papiers peints les plus 
vulgaires. 11 nous semble que les images qui doivent trouver place dans les eglises, 
meme les plus humbles, poiirraient Hvq soumises a un controle severe de la part des 
membres eclair^s du haut clerge; qu elles soient parfaites, cela est difficile; mais 
faudrait-il au moins qu’ elles ne fussent jamais -ridicules ou repoussantes ; qu’elles ue 
fussent pas, comme art, au-dessous de ce que Ton voit dans les cabarets. Sinoii, 
mieux vaut line simple inscription ; si pauvre que soit rimagination de celui qui 
prie, elle lui peindra les scenes de la Passion d’une maniere plus noble et plus digne 
que ne le font ces tableaux grotesques. 
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grands pilastres des piles interieures de cette meme eglise, dont la face est 
drnee de deux cannelures. Entre les cannelures , des baguettes sent dega- 



gees; Tensemble de ces surfaces concaves et con vexes alternees produit 
beaucoup d^eftet. A la cathedrale d'Autun , dont la construction preceda 



de quelques annees l^erection de celle de Langres, les cannelures des 
pilastres se rapprochent davantage de la cannelure romaine (3) . 
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Lorsque les cannelures sent trainees sur des colonneSj au xii** siecle, il 

est rare qu^elles soient simples ; elles 
sont ou (hevronnees ou en zigzags ^ 
ou torses, ou rompues , on remplies 
par des ornements (voy. colonne); 
telles sont les cannelures d'une des 
colon nes de la porte principale de la 
cathedrale d'Autun (fig. 4) ; ce n'est 
guere qu'en Provence que Ton ren- 
contre des colonnes cannelees simples. 
Au xm* siecle , la cannelure dispa- 
rait lorsque ^architecture ogivale est 
adoptee. 

Un des derniers examples de can- 
nelures appliquees a des colonnes se 
voit a Texterieur dii choeur de Teglise 
Saint-Remy de Reims, dont la con- 
struction remonte aux dernieres annees 
du xii« siecle. Mais il ne faut pas oublier 
qu"a Reims il existe de nombreux 
fragments d'antiquites romaines, et 
que la viie de ces monuments eiit 
une influence sur rarchitecture et la 
sculpture de cette partie de la Cham- 
pagne. 

Les- cannelures reparaissent sur les 
pilastres et sur les colonnes au mo- 
ment dela Renaissance; souvent alors, 
comme a la facade du Louvre, c6te de 
la riviere, ou comme au rez-de-chaus- 
see de la galerie ’de Philibert Delorme 
au palais des Tuileries, elles alternent avec des assises formant bossage. 

CANTON, s. m. Terme de blason.^ CANTONNE se dit, en architecture , 
des piliers dont les quatre faces sont renforcees de colonnes engagees ou 
de pilastres ; on dit alors : pilier cantonne de quatre colonnes , de quatre 
pilastres ( voy . pilier) . 

CARREAU, s. m. G'est le nom que Ton donne a des tablettes de pierre, 
de marbre ou de terre cuite, qui servent a paver Tinterieur des edifices 
(voy. CARREL age). On designe aussi par carreaux les morceaux de pierre 
pen profonds qui forment les parements d^un mur. Un mur est bAti en 
carreaux ou carreaudages et boutisses (voy. boutisse). 

CARRELAGE, s, m. Assemblage de carreaux de pierre, de marbre ou de 
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terre cuite. Les Romains couvraient ordinairement I'aire des salles a rez- 
de-chaussee de mosaiques composees de petits cubes de marbre de 
diverses couleurs^ formant^ par leur juxtaposition, des dessins colores, 
des ornements et m^me des sujets. Ils employaient souvent aussi de 
grandes tables de marbre oii de pierre carrees, oblongues, polygonales et 
circulaires, pour daller les salles qui de\aient recevoir un grand concours 
de monde; car la mosaique ne pouvait durer longtemps sous les pas de la 
foule. La brique etait reservee pour les pavages les plus vulgaires. Pendant 
les premiers siecles du moyen age, en France, ces traditions furent conser- 
\ees; mais les marbres, dans leNord, n^etaient pas communs, la facon de 
la mosaique dispendieuse ; elle ne fut que rarement employee pour les 
pavages (voy. mosaique) ; on lui prefera les dallages graves et incrustes de 
mastics de couleur, ou les terres cuites emaillees, Partout, en effet, on 
pouvait fabriquer de la brique, et rien n^est plus aise que de lui donner des 
tons varies par line couverte cuite au four. II est vraisemblable que, des 
Tepoque carlovingienne, les carrelages en briques de couleur etaient en 
usage; on pouvait ainsi, a peu de frais, obtenir des pavages presentant a 
peu pres l^aspect des mosaiques. Gependant nous de\ons dire que nous ne 
connaissons aucun carrelage de terre cuite anterieur au xn« si^cle; on n"en 
doit pas etre surpris, quand on observe combien peu durent les emaux dont 
on rev^t cette maii^re; promptement uses, les carrelages en terre cuite 
devaient etre souvent remplaces. 

Les ciirrelages les plus anciens que nous connaissioiis sont ceux que nous 
avons decouverts , il y a quelques annees , dans les chapelles absidales de 
beglise abbatiale de Saint-Denis; ces carrelages sont du temps de Suger; 
ils furent laisses la plupart en place, k cause probablement de leur beaute, 
lorsque, sous le r^gne de saint Louis, ces chapelles furent remises a neuf. 
Ils sont en grande partie composes de tres-petits morceaux de terre cuite 
emailles en noir, en jaune, en vert fonce et en rouge, coupes en triangles, 
en carres, en lozanges, en portion de cercle, en polygones, etc.; ils 
Ibrment, par leur assemblage, de veritables mosaiques d\in dessin char- 
mant, Le carrelage de la chapelle de la Yierge , publie dans les Amiales 
archeologiques de M. Didron et dans VEncyclopedie d* Architecture de 
M. Bance, celui de la chapelle de saint Cucuphas, egalement reproduit 
dans ce dernier ouvrage et dans les Etudes sur les carrelages histories de 
M. Alfred Rame, et restaures aujourd^hui, sont deux tres-beaux specimen 
des carrelages mosaiques du xip siecle. Nous croyons inutile de reproduire 
ici les ensembles de ces carrelages , et nous nous bornerons a en donner 
des fragments, afm de faire connaitre la methode suivie par les arehitectes 
de ce temps. Ces carrelages se composent generalement de bandes formant 
des dessins varies, separees par des bordures etroites. L'influence de la 
mosaique antique se fait encore sentir dans ces combinaisons, car chaque 
carreau porte sa couleur, et c^estpar leur assemblage que les dessins sont 
obtenus. Les briquetiers du xii^ siecle avaient pousse fort loin Lart de 
mouler cos petits morceaux de terre, et souvent ils composaicnt des dessins 
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af^i^ez coinpliques^ des orneiiients mtoe, par I'enchevetreinent de couibes 
les unes dans les aulres. L'exemple que void (fig. i) d'un fragment 



trent^ et des compart iinents tres-fins composes de morceaux triangii- 
laii*eSj carres, ou en fus(‘aiix qni ti’ont pas plus de 0,03 centimetres de 
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c6te K Nous trouvons mtoe danslecarrelagede la chapelle Saint-Gucuphas 
de I'eglise de Saint-Denis des fleiirs de lis jaune sur fond noir-vert ainsi 
combinees (2) . La fig. 2 bis presente la disposition des morceaux dont est 



formee cette sorte de mosaique. Quelquefois les carreaux sont penetres 
d^iine petite pi^ce de terre cuite d^une autre couleur qui vient s^adapter 



dans le creux menage pour la recevoir (3), Ces exemples sont tires de la 
meme chapelle^ dont tout le carrelage est jaune" et noir-vert. 

M. Percier nous a laisse, parmi ses precieux croquis faits en 1797 dans 

^ Nous avons rendu les tons noir ou vert sombre par du noir, le rouge par des 
ha chores, el le jaune par le blanc. Le rouge est couleur brique, le jaune est d’un ton 
d’ocre clair fort doux. 


— 263 


[ cui 1 

Teglise de Saint-Denis^ quelques-uns de ces carrelages du xip siecle^ dont 
la composition est si originale. Nous donnons ici (4-) Tun des plus beaux; 
^exactitude de ces croqiiis nous est confirmee par la decouverte de carreaux 


4- 



qiii, quoique deranges , coincident parfaitement avec Fensemble que nous 
reproduisons. Dans ce dernier carrelage, beaucoup de morceaux de terre 
cuite simulent un marbre vert jaspe ^ fividemment^ les artistes du 
XU® si^cle, imbus des traditions antiques, cherchaient a rendre Teffet des 
mosaiques romaines des bas-temps, dont ils possedaient encore de nom- 
breux exemples ; n'ayant pas de marbres a leur disposition, ils les imitaient 
au moyen de Temail dont ils rev^taient leurs carreaux. 

Nous avons encore trouve en Allemagne des combinaisons de carreaux 
de terre cuite de couleur forrtiant des dessins varies par leur silhouette et 
leur assemblage. Ges carreaux datent des premieres annees du xm*‘ si^cle; 
il ne faut pas oublier que les arts de TAllemagne etaient alors en retard, 
d'une cinquantaine d^annees sur les arts de la France. Nous pensons qu^il 
est utile de presenter ici quelques-uns de ces exemples qui , d'ailleurs , 
appartiennent bien nettement au style du xii® siecle, et cela d'autant mieux 
que ces carreaux proviennent des environs de Dresde , et que ces contrees 
recevaient alors tous leurs arts de FOccident. Ces fragments (fig. 5 et 5 bis) 
sont aujourd'hui deposes dans le musee du Grand Jardin, a Dresde, et 
appartiennent au cloitre de Tzelle, situe a vingt-quatre ‘kilometres de cette 
ville. Les figures A et B font voir comment ces carreaux sont fabriques et 
comment ils s’assemblent ; ils sont noirs et rouges ; les petites pieces O 
sont seules bordees d'un filet blanc. On remarquera que, dans tous les 

i Ces morceaux sont rendus dans la gravure par im travail irreguUer. 
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exemples que nous \enons de donner ci-dessus^ le iioir-vert joiio un grand 
role; c’est \k iin des traits caracteristiques des carrclages du xir siecle. 


5 



tandis qu'au xnie siecle c'est le rouge qui domine. En regie gdnerale, dans 
les decorations interieiires , au xne siecle, les pavages sont d^in ton trtis- 
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soutenu et charge, tandis que les peintures sont claires; le vert, le 
jaune, Tocre rouge et le blanc sont les couleurs qu^elles preferent. Au 
xiii« siMe, au contraire, les surfaces horizontales, les pavages sont bril- 
lants, clairs, tandis que les peintures des'parements sont tres^vigoureuses 
de ton, et il n^est pas rare meme, vers la fm du xiir‘ siecle et pendant le 
XIV®, de voir le noir occuper des surfaces importantes dans la decoration 
des parements verticaux (voy. peinture). 

Mais ce n^est pas seulement par Fharmonie des tons que les carrelages 
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du xiii® siecle diiferent de ceux du xii® , c^est aussi par le mode de fabrica- 
tion ; en cela^ comme en toute chose^ le xiii® siecle rompt franchement 
avec les traditions; au lieu de composer les dessins des carrelages au 
moyen de pieces assemblees de formes variees, il adopta un syst^me de 
carreaux ordinairement carres, ornes au moyen d’incrustations de terres 
de couleurs ditferentes^ rouges sur jaunes^ ou jaunes sur rouges. Les 
carreaux noirs furent employes^ le plus souvent alors^ comme encadre- 
ments ; le noir-vert devint plus rare , pour reparaitre au xiy® siecle. Les 
examples de carrelages du xiii® siecle abondent dans nos anciennes eglises, 
dans les chMeaux, palais et maisoiis. II faut toutefois remarquer ici que le 
carrelage en terre cuite emaillee n'est gnexe employe que dans les choeurs, 
les chapelles^ ou les salles qui n^etaient pas faites pour recevoir un grand 
concours de monde. L^email s^’enlevant assez facilement par le frottement 
des chaussures, on n'employait pas les carreaux emailles dans les nefs ou 
collateraux, dans les galeries ou grandes salles des chMeaux et palais. Si la 
terre cuite etait mise en oeuvre dans les lieux tres-frequentes , elle etait 
posee sans email et alternee souvent avec des dalles de pierre et m^me des 
carreaux de marbre. D^ailleurs, il ne faut pas oublier qu"a partir du 
xii® siecle le sol des nefs servait de sepulture, et qu'etant ainsi bouleverse 
sans cesse et reconvert de dalles funeraires, il n^etait guere possible d'y 
maintenir un dessin general compose de petites pieces de terre cuite. 

Nous avons dit que le xiii® siecle avait remplace le carrelage en terre 
cuite mosaique par des carreaux incrustes d'ornements. L'origine de ce 
mode de fabrication est facile a decouvrir : des Tepoque merovingienne, on 
cuisait des briques pour pavage, prdsentant en creux des dessins plus ou 
moins compliques; ces dessins s^’obtenaient au moyen d"une estampille 
appliquee sur la terre encore molle. On retrouve dans Teglise de Tancien 
prieure de Laitre-sous-Amance, consacre en 1076, des carreaux qui ne sont 
pas reconverts d"email,mais simplement estampes en creux. « Ces briques ‘ 
sont carrees ou barlongues; ces dernieres ont 0,09 c. de largeur sur 
0,18 c. de longueur. Elies offrent soil des lignes droites qui se coupent de 
maniere a former des carres, soit des rinceaux enfermes entre deux 
bandes chargees de hachures. Les briques barlongues formaient des 
encadrements dans lesquels on rangeait, Fune a cote de Fautre, un certain 
nombre de briques carrees. » 

Nous avons trouve, dans des fouilles faites a Saint-Denis, quelques 
carreaux ainsi graves de cercles et de lozanges reconverts d'un email 
tendre, opaque, blanc sale, produit par une legere coucbe de terre plus 
fusible que le corps de la brique. Voici une copie, moitie d'execution, de 
carreaux ainsi estampilles provenant des fouilles faites sur Femplacement 
de Fancienne eglise de Sainte-Colombe k Sens, et dont la date parait fort 
ancienne (6) Ils sont composes d"une terre blanc jauntoe assez resis- 

1 Voir VEssai sur le pmage des eglises anl^. au xv® sibcle, par M. Deschamps du 
Pas {Annales archeoL, t X). Bullet, mx)num. de M. de Caimiont, 1848, p. 712. 

4 Le monastere de Samte-Folombc, iVmdeen 630 par Clotaive IT, est situc a deux 
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tante, mais sans couverte. Du moment qu"on possedait des carreaux graves 
en creux, il etait naturel de chercher a remplir cette gravure par une terre 
d'une autre couleur, et de recouvrir le tout d"un email transparent; c"est 
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ce que Voii fit des le xii® siecle et peut-^tre m^me anterieurement a cette 
epoque; cette methode de fabrication devint generale au xiii®. Par ce pre- 
cede , en supposant Pemail enleve, la lerre incrustee ayant une epaisseur de 
quelques millimtoes, le carreau conservait longtemps son dessin. La gra- 
vure dll carrelage etant remplie , la poussiere etait plus arretee par les 
intailles, et on pouvait maintenir ces carrelages propres en les lav ant et les 
balayant. Poses dans des chapelles ou dans des salles capitulaires , ou des 
appartements interieurs dans lesquels on n^entrait qu^avec des chaussures 
molles et legferes, on ne risquait pas de glisser sur leur surface emaillee. 

^ L^un des plus anciens carrelages incrustes connus est celui de Teglise de 
Saint-Pier re-sur~Dive ; il est reproduit avec une scrupuleuse exactitude dans 
les Annules ciTcheologiques L Le carrelage de Saint-Pierre-sur-Dive (pres 

kilometres de Sens. Ces briques nous paraissent appartenir k ces premieres construc- 
tions. 

t Anmles archeoL, pub. par M. Didron atn6, t. XII, p. 281 . M. Alfred Rame fait 
paraitre en ce moment un ouvrage special sur les carrelages 6mailles (voy. itud. mr 
les carrelages histories du xii« au xvii« sUcle). Get ouvrage, accompagne de nombreuses 
planches executees avec le plus grand soin, ne saurait trop 4tre recommande. C’est 
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Caen) se compose d’une grande rosace de carreaux concentriques^ coupee 
par line croix de dalles de pierre, et encadree de m^me. Nous partageons 
completement Topinion de M. Alfred Rame qui ^ contrairement a celle de 
M. de Gaumont , admet ce melange de dalles de pierre et de carrelage de 
terre cuite , comme etant de l^epoque primitive ^ c'est-a-dire de la fin du 
xn« siMe. Les irregularites que I'on observe dans ce carrelage ne prouvent 
pas qu"il y ait eu remaniement, mais simplement restauration ; nous avons 
remarque^ d^ailleurs, dans tous les anciens carrelages, des defauts de pose 
tres-frequents. Gela est facile a expliquer ; les fabriques envoyaient^, sur 
commande^ un certain nombre de carreaux cuits depuis longtemps et 
emmagasines ; lorsqu'oii les mettait en place^ a moins de se resoudre a 
faire une commande partielle et speciale , et a attendre une nouvelle 
caisson, ce qui pouvait retarder l^achevement du pavage de deux ou trois 
mois , il fallait se resoudre a employer tels quels les carreaux envoyes 
par le briquetier ; de la souvent des combinaisons commencees avec un 
dessiri et achevees avec un autre, des carreaux poses pele-m^le , ou par 
rangees sans relations entre elles. A Saint-Pierre-sur-Dive , le sujet prin- 
cipal, la rosace centrale, croisee de dalles de pierre, est reguliere; mais le 
grand encadrement carre qui la cerne n^est compose que de rangs de 
briques de dessins divers, la plupart de la m6me epoque cependant et fort 
beaux. D^ailleurs , il faut bien reconnaitre que les artistes du moyen ^ge 
n^etaient pas penetres de ce besoin de symetrie puerile qui fait loi aujour- 
d"hui ; ils etaient guides par une idee toute opposee : la variete. Rien n^est 
plus ordinaire que de voir, dans les carrelages anciens, jusqu'a Pepoque de 
la renaissance, de ces melanges de dessins, de ces divisions in^gales de 
bandes, de bordures, de compartiments. 

Le carrelage de Saint-Pierre-sur-Dive est incruste jaune sur noir-brun : 
il est en cela conforme, comme jcouleur, aux carrelages mosaiques du 
xii® si^cle, oil le noir domine, ou le rouge rfest qu^accessoire quand on le 
rencontre. Le precede de fabrication du carrelage de Saint-Pierre-sur-Dive 
merite d'etre inentionne; il consiste en une couche de terre fine noircie, 
posee sur une argile rouge grossiere, estampee, incrustee d'une terre 
jaunMre et couverte d'un email transparent ; le dessin de ces carreaux est 
noir sur jaune, ou jaune sur noir. La terre blanc-jaun^tre penetre a travers 
Vengobe brune et vient s'incruster jusque dans I'argile rouge , ainsi que 

7 < 


rindique la coupe (fig. 7) ; Temail, etant safrane, donne un eclat d'or a la 
terre blanche. 


une ^tude complete de cette partie importante de la decoration des edifices an moyen 
age. Un de nos jeunes arcbitectes, M. Arne, fait egalement paraitre un volume conte- 
nant les plus beaux carrelages des provinces de la Bourgogne et de la Champagne. 






— 269 — 


1 CAR ] 

de Saint-Pierre-sur-Dive , qui est certainement une des belles compositions 
de ce genre. Les carreaux qui ferment cette rosace excedent les dimen- 
sions ordinaires; quelques-uns ont 0,18 c. de c6te, ceux octogones des 
ecoingons ont jusqu'a 0,23 c. 

On voit encore, dans la chapelle Saint-Michel de Taiicienne collegiale de 
Saint-Quentin, un carrelage de la fin du xii® siecle, compose egalement de 
bandes de pierre encadrant des briques de couleur brun fonce. De mtoe 
k Saint-Denis, si nous en croyons les croquis de M. Percier, quelques 
carrelages des chapelles presentaient des encadrements de pierres unies. 
Ce systtoe parait done avoir ete adopte au xii® siecle, tandis qu"au 
xin® siecle les deux mati^res ne se trouvent plus reunies, le carrelage de 
terre cuite couvre sans melanges les salles pour le pavage desquelles il est 
reserve, et les dalles ne viennent plus s'y meler. 

Ainsi que nous Pavons dit deja, le rouge domine dans les carrelages du 
XIII® siecle ; c"est qu'aussi le precede de fabrication change el se simplifie. 
II est a remarquer que, dans tous les arts et industries qui se rattachent a 
Parcbitecture, le xii® siecle a, sur le xiii®, une grande superiorite d^'execu- 
tion ; les vitraux, les peintures, les sculptures, dallages incrustes et carre- 
lages du XII® siecle , et nous dirons m4me la construction des edifices , 
denotent un soin et une recherche que le xiu® siecle , preoccupe de ses 
grandes conceptions , abandonne bient6i. Le precede de fabrication des 
carrelages du xiie siecle, soit quils fussent composes de pieces enchev^- 
trees, soit qu'ils fussent incrustes, exigeait beaucoup de temps, un grand 
nombre d'operations successives, une main-d^oeuvre lente. Au xm® siecle, 
on se contente de la brique rouge estampee, incrustde d'une terre blanc- 
jaune, et couverte d^uii email transparent, Quelquefois la terre blanche 
fait le fond, plus frequemment elle fait le dessin ; dans Pun comme dans 
Pautre cas, le precede de fabrication est le m^.me. Les carreaux noirs, 
pour etre incrustes comme ceux de Saint-Pierre-sur-Dive , exigeaient cinq 
operations successives, sans la cuisson : 1® le moulage de la brique ; 
2o line premiere couverte d"une terre fine, noircie par un oxyde metallique ; 
3® Pestampage du dessin en creux; 4® le remplissage du creux par une 
terre blanche, le battage ; 5® Pemaillage. Les carreaux rouges incrustes de 
blanc n^en exigeaient que quatre : 1® le moulage de la brique; 2° Pestam- 
page; 3® le remplissage du creux, le battage; 4® Pemaillage. Aussi, 
pendant le xin® siecle , les carreaux noirs sont generalement unis et ne 
sont employes que comme encadrements. L^email des carrelages du 
XIII® siecle ^est toujours, comme celui du xii®, colore en jaune ; il contribue 
a donner ainsi de Peclat au blanc et au rouge. 

Les carreaux de brique rouge carree incrustee, si fort en vogue an 
xm® sMe, for men t des dessins isoles ou par quatre. Il n^est pas besoin de 
demontrer comment ce systeme permettait de trouver des combinaisons de 
dessins a Pinfini. 

Voici des carreaux incrustes et emailles provenant du chateau de Coucy, 
fa^onnes d^apr^s cette donnee. La fig. 9 presente deux carreaux dont le 



Dive. Mais cependant^ en simplifiant ^execution pour obtenir des produits 
plus nombreux et moins longs a fabriquer, le xiii® siecle sut faire d^admi- 

1 Ces carreaux, aujourd hui d4pos4s dans rancienne abbaye de Premontre , out 
0,1^ c. de cote; ils nous ont donnas par M. de Violaine. Ils servaient certainement 
de pavage aux salles du chateau de Coucy, qui datent de la premiere moiti6 du 
xiii® sMe. 
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rabies carrelages , et nous citerons entre autres ceux des chapelles de la 
cathMrale de Laon, dont nous figurons ici (fig, 12 et 13) quelques echantil- 
lons^ et le beau pavede la salle dutresor de Tancienne cathedrale de Saint- 
Omer, reproduit en entierdans les Annales archeologiques de M. Didron K 
Ge dernier carrelage, qui date de la fin du xiii® si^cle;, presente une suite 
de compartiments de seize carreaux rouges incrustes de jaune avec enca- 

11 



drements noirs unis. Les compartiments sont poses sur la diagonale, et 
les carreaux ont environ 0^12 c. decdte. Dedeux en deux, les comparti- 
ments offrentun melange de carreaux noirs etblancs, a dessins inosaiques 
tres-fins, qui jettent de Teclat au milieu de cette riche composition. Les 
carreaux rouges et jaunes sont varies a chaque compartiment, et leurs 
dessins se combinent par quatre ou sont complets dans chaque briqiie. 

Au xiii*' siecle , les dessins des carrelages incrustes sont encore larges, 
simples comme disposition generate; ils deviennent plus confus et plus 
maigres pendant le xiv« siecle. Une difficulte de nature a embarrasser les 
archeologues , lorsquMl s'agit de reconnaitre Tepoque des carrelages, se 
presente frequemment a partir du xni® siecle. Les briquetiers, qui posse- 
daient dans leurs ateliers ces matrices en bois propres a imprimer les 
dessins destines a orner les carreaux, s'en servirent longtemps apres que 
ces estampilles avaient ete gravees, et souvent des carrelages furent 


i Voy. Annales archeoL, pub. par M. Didron aine, t. XI, j). 65. Nous renvoyons nos 
lecteurs aux belles planches de ce recueil; elles doiment I’ensemble de ce carrelage. 
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fabriques au xiv® si^cle avec des matrices faites pendant le xiii®; cela 
explique comment on retrouve, dans des carrelages poses evidemment a 
une certaine epoque, des echantillons de carreaux beaucoup plus anciens 
que les edifices auxquels ils appartiennent. Comme principe decoratif, les 
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carrelages ne se modifient guere du xm® au xv® siecle; leur dessin s^amai- 
grit de plus en plus ; a la fin du xiy® siecle, on introduit a profusion dans 
les carrelages des chitfres , des inscriptions', des armoiries , quelquefois 
m^me de petites scenes ; on voit apparaitre les tons verts, bleu clair ; le 
noir devient plus rare. 

Yoici (fig. 14 et 15) deux portions de carrelages de cette epoque qui 
proviennent des fouilles executees en 1840 dans les jardins de rhdtel des 
Archives a Paris (ancien hotel Soubise) et dont les dessins rouges sur 
jaunes sont executes avec une rare perfection. Des fragments d'une bor- 
diire bleue et blanche furent decouverts en meme temps. 

Les carrelages des xiv® et xv® siecles abondent; les villes de la Cham- 
pagne, de la Brie, de la Bourgogne en sont encore reinplies, et les ou\ rages 



— 273 — [ CAR ] 

speciaux sur cette matiere^ nous en presenteront des exemples assez noni- 
breuxpour que nous nous dispensions de les reproduire ici. 

Pendant le xvi® siecle , le carrelage en brique incrustee se rencontre 

13 



encore, et nous en trouvons de beaux specimen dans la ville de Troyes 
(fig. 16) ^ Mais alors apparaissent les carrelages en faience peiiits, dans 
lesquels les tons blancs, bleus, jaunes et verts dominent. Tout le monde 
connait les carrelages des chateaux d^ficouen , de Blois, de Teglise de Brou ; 
nous en citerons un toutefois qui surpasse tous ceux que nous avons vus 
de cette epoque; c^est le carrelage en faience de la chapelle situee au noi‘d 
de la nef de la cathedrale de Langres. II est difficile de rencontrer une 

1 De r^glise de Saint-Nicolas a Troyes. Ge carrelage, qui se compose de briques 
circulaires eufermees dans d’autres briques carrees enlaillees en quart de cere e, 
represente le monogramme du Christ entoure de la couronne d epines. La date e 
15521 est incrustee au-dessous du monogramme. 

35 


T. 11 



— 274 


[ CAK ] 

decoration de pavage a la fois plus riche^ mieux composee et plus harmo- 
nieuse de tons. 

On ne se contenta pas , pendant le moyen de faire des carreaux 
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mosa'iques on incrustes de terres de couleurs differentes, on en fabriqua 
aussi avec des dessins en relief. Ces sortes de carrelages ne pouvaient 
s^executer qu^avec des terres tres-dures^ autroment les dessins eussent ete 
promptement uses par les chaussures. Ces dessins en relief avaient 
Favantage d^emp^cher de glisser sur la surface du carrelage; mais il 
devait ^tre difficile de le maintenir en bon etat de proprete ^ la poussi^re 
se trouvant arr^tee par les asperites des dessins. 

Nous possedons un echantillon de carreaux fabriques suivant ce systeme 
et qui nous paraissent appartenir au xv* siecle ^ La fig. 17 en donne le 

1 Ces carreaux nous ont donnes par M. Mallay, architecle du Puy-de-D6me ; 
ils proviennent de Riom. 







XVII® siecle, et Tusage s"en est perpetue en ttalie, en Espagne, en Afrique 
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et en Orient jusqu'a nos jours. Chez nous ^ on ne les emploie plus guere 


17 



que pour carreler des fourneaux de cuisine, et , dans le midi , des salles de 
bain ou des offices ^ 

CARRIERE, s. f. Originairement ce mot est employe comme chemin oil 
pent passer un char^ puis comme lieu d^oii Ton extrait de la pierre a batir. 
De tous temps, en France, on a extrait la pierre a bAtir soit a ciel ouvert, 
soit dans des galeries creusees sous le sol. La colline Saint-Jacques a Paris 
est completement excavee par les constructeurs parisiens depuis les 
premiers siecles du christianisme. C'est de cette colline et des environs 
d'Arcueil que furent tires tous les mat&iaux calcaires employes dans les 
constructions de la cite, et notamment ceux qui ont servi k Tedification de 

‘ Quelques fabricants briquetiers ont fait renaitre Tart du carreleiir emailleur avec 
succes. Nous citerons, entre atitres fabriques, celles de M. Dubois k Paris, qui a fourni 
les carrelages neufs de Teglise de Saint-Denis, restaur^s sur les fragments anciens ; 
celle de M. Millard a Troyes , dont les produits sont beaux ; la fabrique de terres 
cuites emaillees de Laiigeais. Nous renvoyons nos lecteurs, pour de plus amples ren- 
seignements sur cet article special, a Touvrage de M. Alfred Ramd cite ci-dessus. 
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Notre-Dame. On employait alors, comme aujourd'hui, pour extraire les 
bancs calcaires , des treuils munis de grandes roues poses k Forifice des 
puits. On trouve^ dans le recueil des Olim^, quelques arrets touchant 
Textraction des pierres a b^tir ; ils sont relatifs aux indemnites a payer par 
les carriers ou constructeurs pour reparations des chemins defences. Nous 
citons ici un fragment d"un de ces arrets royaux qui date de 1273. 

« Cependant Fabbe et les moines du couvent de Saint-Port se plaignaient 
« de ce que ceux qui reparaient le pont de Melun etaient venus dans leurs 
c< terres^ et y avaient creuse pour faire une carriere de laquelle ils tiraient, 

(( malgre eux moines, des pierres necessaires a la construction dudit pont ; 

(( que par cela m^me un tort considerable leuravait ete fait, en detruisant 
c( presque enti^rement un chemin sur lequel on arrivait a leur abbaye; 
a c'est pourquoi les moines demandaient qu'on poursuivit ces carriers 
« pour faire cesser Tabus, et leur faire reparer les dommages quMls 
c< avaient causes au couvent. Le bailli de la Seine fut done invite a faire 
c( reparer le chemin de telle sorte que les moines pussent se rendre facile- 
« ment et en toute surete a Tabbaye, comme auparavant, et a les indem- 
(( niser des dommages qu'ils avaient soulferts par suite de Texploitation de 
« ladite carri^.re ; savoir, en leur payant des deniers royaux une somme 
« egale a celle de la pierre extraite, ou en leur faisant restituer cette somme 
« par les entrepreneurs dudit pont.... » 

A une epoque oil il tfexistait pas une legislation uniforme, propre a 
regler Texploitation des carri^res, ces contestations etaient frequentes ; 
les abbayes, les seigneurs feodaux, possesseurs du sol, faisaient payer des 
droits pour permettre Texploitation sur leurs terres, ou exigeaient un 
charriage gratuit d^ine portion des materiaux exploites pour leur usage 
particulier. Souvent m^me les couvents faisaient exploiter eux-memes et 
vendaient les materiaux. Les coteaux de carriere de Saint-Denis apparte- 
naient k Tabbe et aux moines de Saint-Denis; ceux-ci possedaient aussi 
des carrieres pres Pontoise. Les abbayes de Royaumont, du Val-sur-TOise, 
tiraient profit des vastes et belles carrieres dont leur sol estrempli. Les 
etablissements religieux se faisaient souvent un revenu considerable par 
Textraction de la pierre, car ils avaient, autant que faire se pouvait, le soin 
de batir leurs monasteres dans le voisinage de dep6ts calcaires; et, sur le 
sol de la France, on peut etre assure de trouver, proche des abbayes, de 
bonnes terres, des cours d^eau et de la pierre propre a b^tir. Agriculteurs, 
industriels et constructeurs, les moines furent les premiers a ouvrir le sol 
et a lui faire rendre tout ce qui est necessaire aux besoins d^un peuple 
civilise. Les constructions quails nous ont laissees font voir que les moyens 
d'exploitation qu'ils employaient etaient bien organises et d"une grande 
puissance, car il iTest pas rare de trouver dans les eglises abbatiales des 
blocs enormes. Ainsi, par exemple, on voit, dans le choeur de 1 abbaye de 
Vezelay, des colonnes monolythes qui ne cubent pas moins de quatre 

^ Les Glim, docum. in6d. surThist. de France, t. I. 
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metres; or^ ces colonnes proviennent des carri^res de Coutarnoux, qui sent 
distantes de vingt-huit kilometres de Tabbaye, et il a fallu monter ces 
blocs au sommet d^une montagne escarpee^ et cela avec des efforts inouis. 
Dans beaucoup d^eglises de Bourgogne, du M^connais, on trouve des 
monolythes qui, pour le cube, ne le cedent en rien a ceux-ci. On ne pent 
douter que Tattention des moines ne se soit portee d^iine mani^re toute 
particuliere sur Texploitation des carrieres, car ils ont su extraire des ma- 
teriaux de choix en grande quantite, et les faire transporter par des moyens 
mecaniques assez energiques pour causer encore aiijourd^hui notre eton- 
nement. 

Nous n'avons pujusqu'a present savoir s’il existait pas, pendant les 
xii® et xine siecles, des corporations de carriers, comme il existait des 
corporations de constructeurs de ponts (pontifices) ; la vue des monuments 
nous le ferait croire, car nous avons trouve, en examinant des materiaux 
de gros volume, des traces de moyens de transport identiques dans des 
contrees tres-eloignees les unes des autres, des choix de materiaux en 
raison de la place quails occupent, indiquant un syst^me d^ extraction suivi 
avec methode; mais nous avons l^pccasion de nous etendre sur ce sujet 
dans le mot construction, auquel nous renvoyons nos lecteurs. 11 est 
certain, par exemple, que les carriers du moyen ^ge devaient posseder une 
methode simple pour extraire des pierres d^une grande longueur, quoique 
faibles d'epaisseur et de largeur. 

Pendant les xii« et xiii® siMes, on a mis en oeuvre, dans les construc- 
tions, avec une profusion extraordinaire, des colonnettes, des meneaux de 
fences, dont le diam^tre n^exc^e pas 0,20 c. et dont la longueur varie 
de quatre k cinq metres, quelquefois plus ; or, aujourd^hui, nous avons 
souvent de la peine a faire extraire des materiaux , remplissant ces condi- 
tions , des monies carrieres d^oii autrefois on les tirait en grande quantite. ^ 
En cela, comme en bien d’autres choses, nos progres, dont nous sommes 
si fiers, ressembleraient fort a une inferiorite dans la' pratique. 

Jusqu^au xye siecle , on n^employait pas la scie pour debiter la pierre 
dure; la pierre arrivait de la carriere dans les dimensions demandees par 
le constructeur; il fallait done, pour extraire et transporter ces blocs longs 
et fragiles, des precautions et des ressources negligees ou perdues. Il est 
vraisemblable que, pour obtenir ces pierres longues et minces, on employait 
un procede encore usite dans quelques provinces en France, et qui consiste 
k faire une tranchee etroite dans le banc que Ton veut fendre; a placer 
dans cette tranchee , de distance en distance , des coins de bois de frene 
seches au four, sur lesquels on laisse tomber de Feau goutte a goutte; les 
coins, en se gonflant par Thumidite qui les penetre egalement, font fendre 
le bloc longitudinalement, sans risquer de le casser par trongons comme 
le ferait infailliblement la percussion sur des coins de fer. Trop dMaigneux 
d"un passe que nous laissons denigrer par quelques esprits etroits et 
paresseux, nous negligeons aujourd'hui ces details qui, autrefois, preoccu- 
paient avec raison les constructeurs. §i les architectes regardent comme un 
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de leurs devoirs de s'enquerir des carrieres et de les visiter, ils ne cher- 
chent a avoir aucune action sur lamaniere de les exploiter; c'est, nous le 
croyons, un grand tort ; car la qualite de la pierre depend parfois autant de 
-son gisement que des precedes employes pour I'extraire , ou de la saison 
pendant laquelle on Textrait. Beaucoup de carrieres sont gachees par des 
carriers ignorants ou malhabiles , et ce serait un service a rendre que 
d'etablir une police sur Texploitation des pierres; si cette police n^avait 
pas autrefois une action uniforme sur toute la surface de la France, on ne 
saurait douter, rien qu’en examinant les anciennes carrieres abandonnees, 
que chaque centre religieux, ou peut-etre chaque province, avait la sienne; 
car presque tou jours, dans ces carrieres anciennes, on retrouve les traces 
d'une exploitation methodique. Le meme fait nous frappa lorsque nous 
visitames les carrieres antiques de Tltalie et de la Sicile. Et, en effet, si les 
constructeurs du moyen age avaient rompu avec la forme de Tarchitecture 
antique, ils en avaient conserve Fesprit pratique beaucoup plus qu'on ne le 
croit pent ^tre. Ce qu'on ne saurait trop dire, c^est que precisement les 
amateurs exclusifs de la forme antique, depuis la renaissance, ont dedaigne 
ces bonnes et sages traditions qu^avaient su conserver les architectes du 
moyen %e. II est probable que le maitre des oeuvres, Pierre de Montereau 
(a voir les materiaux admirables choisis pour b^tir la Sainte-Gbapelle, on 
pent Faffirmer) , allait a la carri^re , et voulait savoir d'oii et comment 
etaient tir^s les grands blocs qu"il allait mettre en oeuvre. 

CATH Morale, s. f. De cathedra^ qui signifie siegCy ou trdne episcopaL 
Cathedrale s'entend comme eglise dans laquelle est place le trdne de 
Fevdque du diocese L Dans les eglises primitives, le trdne de Fevdque 
{cathedra) etait place au fond de Fabside, dans Faxe, comme le siege du 
juge de la basilique antique, et Fautel s^elevait en avant de la tribune, 
ordinairement sur le tombeau d"un martyr,*. L^evdque, entoure de son 
clerge, se trouvait ainsi derriere Fautel isole et depourvu de retable; il 
voyait done Fofficiant en face (voy. autel). Cette disposition primitive 
explique pourquoi , jusque vers le milieu du dernier siecle, dans certaines 
cathedrales , le maitre autel n^’etait qu'une simple table sans gradins , 

1 Cathedra, proprie est sedes, seu sessio honestior et augustior episcoporum in Ec- 
clesia, cseleris aliorum presbyterorum sedilibus excelsior : Ut in mentem revocarent^ 
inquit S. August, in Psalm, 126, altioresein loco, tanquam in specula constitutos, quo 
oculorum acie pervigili, atque indefessa, in tutelam gregis incumbant, tanto coeteris 
virtute et probitate clariores, quanto magis essent sedis honore ac sublimitate conspicuu 
(Ducange, Gloss.) ^ • 

' 2 II existe encore quelques-uns de ces sieges dpiscopaux. En Provence , a Avi- 
gnon, on en voit un dans Feglise cathedrale ; il est en marbre, et fut enlev6 de sa 
place primitive pour ^tre range k la droite de Fautel. Dans la cathedrale d’Augsbourg, 
le siege episcopal est reste k sa place, au fond de I’abside, comme ceux que Fon 
voit encore dans les basiliques de Saint-Cldment et de Saint-Laurent (extra muros) 
k Rome (voy. chaibe). 
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tabernacles ni retables ^ La cathedrale du monde chretien^ Saint-Pierre 
de Rome, conserve encore le siege du prince des apotres enferme dans 
une chaire de bronze, au fond de Fabside. G" eta it dans les eglises cathe- 
drales, dans ce lieu reserve a la cathedra, que les ev^ques faisaient les* 
ordinations. Lorsqiie ceux-ci etaient invites par Fabbe d^un monastere, on 
plagait une cathedra au fond du sanctuaire. Ce jour-la, Feglise abbatiale 
etait cathedrale. Le siege episcopal etait et est encore le signe, le symbole 
de la juridiction des eveques. La juridiction episcopale est done le veritable 
lien qui unit la basilique antique a Feglise chretienne. La cathedrale n'est 
pas seulement une eglise appropriee au service divin, elle conserve, et 
conservait bien plus encore pendant les premiers siecles du christiahisme, 
le caractere d"un tribunal sacre; et comme alors la constitution civile n^etait 
pas parfaitement dislincte de la constitution religieuse , il en resulte que 
les cathedrales sont restees longtemps, et jusqu^au xiv« siecle, des edifices 
a la fois religieux et civils. On ne s"y reunissait pas seulement pour assistef 
aux offices divins , on y tenait des assemblees qui avaient un caractk*e 
purement politique ; il va sans dire que la religion intervenait presque 
toujours dans ces grandes reunions civiles ou militaires. 

Jusqu'a la fin du xii® siecle, les cathedrales n^avaient pas des dimensions 
extraordinaires; beaucoup d'eglises abbatiales etaient d"une plus grande 
etendue; c"est que, jusqu^a cette 6poque, le morcellement feodal etait un 
obstacle a la constitution civile des populations ; Finfluence des eveques 
etait g^n^e par ces grands etablissements religieux du xi«^ siecle. Proprie- 
taires puissants, jouissant de privileges etendus, seigneurs feodaux, 
proteges par les papes, tenant en main Feducation de la jeunesse, partici- 
pant a toutes les grandes affaires politiques, les abbes attiraient tout a eux, 
richesse et pouvoir , intelligence et activite. Lorsque les populations 
urbaines, instruites, enrichies, laiss^rent paraitre les premiers sympt6mes 
d'emancipation, s'erigerent en communes, il se fit une reaction coritre la 
feodalite monastique et seculi^re dont les eveques, appuyes par la monar- 
chie , protiterent avec autant de promptitude que d^intelligence. 11s 
comprirent quele moment etait venu de recon querir le pouvoir et Finfluence 
que leur donnait FEglise, et qui dtaient tombes en partie entre les mains 
des etablissements religieux. Ce que les abbayes firent pendant le xi® siecle, 
les eveques n^eussent pu le faire ; mais, au xii® siecle, la t^che des etablis- 
sements religieux etait remplie ; le pouvoir monarchique avait grandi , 
Fordre civil essayait ses forces et voulait se constituer. G^est alors que 
Fepiscopat entreprit de reconstruire et reconstruisit ses cathedrales ; et il 
trouva dans les populations un concours tellement energique, quMl dut 
s^apercevoir que ses previsions etaient justes, que son temps etait venu, 
et que Factivite developpee par les etablissements religieux, et dont ils 


1 A Lyon, le tr6ne episcopal occupait encore, il y a un siecle, le fond de Fahside 
de la cathedrale, et Faiitel etait depourvu de tout ornement au-dessus de la table ; une 
croix et deux flambeaux devaient seals y Qtre places. 
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avaient profile, allait lui venir en aide. Rien, en effet, aujourd'hui, si ce 
n^est peut-6tre le mouvement intellectuel et commercial qui couvre 
TEurope de lignes de chemins de fer, ne peut donner f idee de f empresse- 
ment avec lequel les populations urbaines se miren t a elever des cathe- 
drales. Nous ne pretendons pas demontrer que la foi n'enMtpas pour une 
grande part dans ce mouvement, mais il s'y joigiiait un instinct tres-juste 
d'unite, de constitution civile. 

A la fin du xtr si^cle, f erection d^une cathedrale etait un besoin^ parce 
que c^etait une protestation eclatante contre la feodalite. Quand un senti- 
ment instinctif pousse aiiisi les peuples vers un but, ils font des travaux 
qui, plus tard, lorsque cette sorte de fievre est passee , semblent ^tre le 
resultat d'efforts qui tiennent du prodige. Sous un regime theocratique 
absolu, les hommes elevent les pyramides, creusent les hypogees de Thebes 
et de Nubie ; sous un gouvernement militaire et administratif , comme 
celui des Romains pendant Tempire, ils couvrent les pays conquis de 
routes, de villes, de monuments d'utilite publique. Le besoin de sortir de 
la barbarie et de fanarchie, de defricher le sol, fait Clever, au xv siecle, 
les abbayes de f Occident. L^’unite monarchique et religieuse, f alliance de 
ces deux pouvoirs pour constituer une nationalite, font surgir les grandes 
cathedrales du nord de la France. Certes, les cathedrales sont des monu- 
ments religieux, mais ils sont surtout des edifices nationaux. Lejour ou 
, la soci^t^ frangaise a pr^te ses bras et donne ses tresors pour les elever, 
elle a voulu se constituer et elle s^est conslituee. Les cathedrales des xiie 
et xiir slides sont done, a notre point de vue, le symbole de la nationalite 
frangaise, la premid’e et la plus puissante tentative vers f unite. Si, en 
1793, elles sont restees debout, sauf de tres*rares exceptions, e'est que ce 
sentiment dait reste dans le coeur des populations, malgre tout ce qu’on 
avait fait pour fen arracher. 

Oil voyons-nous les grandes cathedrales s'elever a la fin du xn® siecle et 
au commencement du xiii«? c^est dans des villes telles que Noyon, Soissons, 
Laon, Reims, Amiens, qui toutes avaient, les premieres, donne le signal 
de faffranchissement des communes; e'est dans la ville capitale de file de 
France, centre du pouvoir monarchique, Paris ; c"est a Rouen, centre de la 
plus belle province reconquise par Philippe-Auguste. Mais il est necessaire 
que nous entrions k ce sujet dans quelques developpements. 

Au commencement du xn® siecle, le regime feodal etait constitue; il 
enserrait la France dans un reseau dont toutes les mailles, fortement 
nouees, semblaient ne devoir jamais permettre a la nation de se developper. 
Le clerge regulier et seculier n'avait pas proteste contre ce regime; il s^y 
etait associe; toutefois, quoique seigneurs feodaux, les abbes des grands 
monast^res conservaient, par suite des privileges exorbitants dont ils 
jouissaient, une sorte d’independance au milieu de f organisation feodale. 
Il n"en etait pas de m^me des ev^ques; ceux-ci n^avaient pas profite de la 
position exceptionnelle que leur donnait le pouvoir spirituel ; ils venaient 
se ranger, comme les seigneurs* laiques, sous la banniere de leurs suzerains. 

36 
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<( Qui ne s'elonnerait pas^ disait saint Bernard % voir que la meme 
« personne qui J’epee a la main, commande une troupe de soldats, puisse, 
(( rev^tu de Tetole, lire Tfivangile au milieu d\ine eglise ? » Mais les 
ey^ques ne tarderent pas a reconnaitre que cette position douteuse ne 
convenait pas au caractere dont ils etaient rev^tus. Lorsque la monarchie 
eut laisse voir que son intention etait de dompter la feodalite, a le clerge 
sentit aisement que, dans la lutte qui allait s'engager, les seigneurs 
seraient vaincus; des lors il rompit avec eux , separa sa cause de la leur, 
renonga a tout engagement, deposa ses moeurs guerrieres, et m^me, 
abjurant tout souvenir, il ne craignit pas de rivaliser d'ardeur avec le 
tr6ne, pour depouiller les seigneurs de leurs prerogatives. Il commenga 
par etendre au dela de toutes limites sa juridiction, qui, dans Torigine, 
etait toute spirituelle ; il lui suffit pour cela d"un mauvais raisonnement, 
dont le succes fut prodigieux ; il consistait a dire : que Tfiglise , en vertu 
du pouvoir que Dieu lui a donne, doit prendre connaissance de tout ce qui 
est peche, afin de savoir si elle doit remettre ou retenir. Her ou delier. 
D^s lors, comnae toute contestation judiciaire pent prendre sa source dans 
la fraude, le clerge soutenait avoir le droit de juger tons les proems; 
afPaires reelles, personnelles ou mixtes, causes feodales ou criminelles.... 
Le peuple ne voyait pas ces envahissements d'un mauvais ceil ; il trouvait 
dans les cours ecclesiastiques une maniere de proceder moins barbare que 
celle dont on faisait usage dans les justices seigneuriales : le combat n'y 
avail jamais ete admis ; Tappel y etait regu; on y suivait le droit canonique, 
qui se rapproche, a beaucoup d'egards, du droit romain; en un mot, 
toutes les garanties legales que refusaient les tribiinaux des seigneurs, on 
etait certain de les obtenir dans les cours ecclesiastiques. » C"est alorsque, 
soutenus par le pouvoir monarchique deja puissant, forts des sympathies 
des populations qui se tournaient rapidement vers les issues qui leur 
faisaient entrevoir une esperance d'afifiranchissement, les ev^ques voulurent 
donner une forme visible a un pouvoir qui leur semblait desormais appuye 
sur des bases inebranlables ; ils reunirent des sommes enormes, et jetant 
bas les vieilles catbedrales devenues trop petites, ils les employerent sans 
delai a la construction de monuments immenses faits pour reunir a tout 
jamais autour de leur siege episcopal ces populations desireuses de s'affran- 
chir du joug feodal, C4ela se passait sous Philippe-Auguste, et c^est en effet 
sous le regne de ce prince que nous voyons commencer et elever rapi- 
dement les grandes catbedrales deSoissons,de Paris, de Bourges, de Laon, 
d' Amiens, de Chartres, de Reims. C'est alors aussi que ^architecture reli- 
gieuse sort de ses langes monacals; ce n'est pas aux couvents que les eve- 
ques vont demander leurs architectes, c^est a ces populations laiques dont les 
tresors apportes avec empressement vont servir a elever le premier edifice 
vraiment populaire en face du chateau feodal, et qui finira par le vaincre. 

1 Leltre 78. 

® TnstU.de saUit Louis, p. t72!. Lecomte Beugnoi. 
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Nous ne voiidrions pas que cette origine a la fois politique et religieuse 
donnee par nous a la grande cathedrale pul faire supposer que nous 
pretendons diminuer la valeur de cet elan qui se manifeste en France a la 
fin du XII® siMe. II y a dans le haul clerge seculier de cetto epoque une 
pensee trop grande, dont les resultats ont ete trop vastes, pour qu'elle ne 
prenne pas sa source dans la religion; mais il ne faut pas oublier que, chez 
les'peuples naissants, la religion et la politique vont de pair; il n'est pas 
possible de les separer; d'ailleurs les faits parlent d’eux-memes. On etait 
aussi religieux en France au commencement du xii® siecle qu^’a la fin ; 
cependant, c^est precisement au moment oil les ev^ques font cause com- 
mune avec la monarchie , veulent se separer de la feodalite, qu'ils trouvent 
les ressources enormes dont Temploi va leur permettre d'elargir Tenceinte 
de leurs cathedrales pour coiitenir tout entieres les populations des villes. 
Non-seulement alors la cathedrale depasse les dimensions des plus vastes 
eglises d^abbayes, mais elle sesaisit d^une architecture nouvelle; son icono- 
graphie n^est plus celle des eglises monastiques ; elle paiie un nouveau 
langage ; elle devient un livre pour la foule, elle instruit le peuple en meme 
temps qu'elle sert d'asile a la priere. 

Nous aliens etudier tout k Theure, sur les monuments memes, les phases 
de ce mouvement qui se manifeste vers la fin du xii® siecle. 

Poursuivons. alliance du clerge avec la monarchie ne tarda pas a 
inquieter les barons ; saint Louis reconnut bientbt quo le pouvoir royal ne 
faisait que changer de maitre. En 1235, la noblesse de France et le roi 
s'assembl^ent a Saint-Denis pour mettre des bornes k la puissance que 
les tribunaux ecclesiastiques s'etaient arrog^e. En les barons redi- 

gerent un acte d'union « et nommerent une commission de quatre des 
plus puissants d'entre eux % pour decider dans quels cas le baronnage 
devait prendre fait et cause pour tout seigneur vexe par le clerge; de plus, 
chaque seigneur s'etait engage a mettre en commun la centitoe partie de 
son revenu, afin de poursuivre activement le but de Tunion. Ainsi Ton 
voit Tattitude du clerge francais quand saint Louis monta sur le trdne ; 
elle etait hostile et menagante. » 

Au milieu de ces dangers , par sa conduite k la fois ferme et prudente, 
le saint roi sut contenir les pretentions exorbitantes du clerge dans de 
justes bornes , et faire prevaloir Tautorite monarchique sur la feodalite. 
Des 1250, le peuple, rassure par la predominance du pouvoir royal, 
s'habituant a le considerer comme la representation de Tunite nationale, 
trouvant sous son ombre Fautorite avec la justice, ne montra plus le m6me 
empressement pour jeter dans Fun des plateaux de la balance ces tresors 
qui, cinquante ans auparavant, avaient permis de commencer, sur des 
^proportions gigantesques, les cathedrales. Aussi est-ce a partir de cette 
epoque que nous voyons ces constructions se ralentir, ou s achever a la 
Mie sur de moins vastes patrons, s’atrophier pour ainsi dire. Faut-ii 


Inslit, de saint Louis. Le comle Beiignol 
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attribuer cela a un refroidissement religieux? nous ne le pensons pas; la 
nation, sentant desormais un pouvoir superieur a la feodalite , portait ses 
regards verslui, et n^eprouvait plus le besoin si vif, si pressant, d^elever la 
cathedrale en face de la forteresse feodale. 

A la fin du xiii« siecle, cedes de ces vastes constructions qui etaient 
tardivement sorties de terre n^arriverent pas a leur developpement; elles 
s’arr^terent tout a coup; si elles furent acbevees, ce ne fut plus que par les 
efforts personnels d'ev^ques ou de chapitres qui employerenl leurs propres 
biens pour terminer ce que Tentrainement de toute une population avait 
permis de commencer. II n"est pas une seule cathedrale qui ait ete fmie 
telle qu'elle avait ete projetee; et cela se comprend; la periode pendant 
laquelle les grandes cathedrales eussent du ^tre con^ues et elevees, cede 
pendant laquelle leur existence est pour ainsi dire un besoin imperieux, 
Pexpression d’un desir national irresistible, est comprise entre les annees 
1180 et 1240. Soixante ans! Si don pent s^etonner d^une chose, c'est que 
dans ce court espace de temps, on ait pu obtenir, sur tout un grand terri- 
toire, des resultats aussi surprenants ; car ce n^'etait pas seulement des 
manoeuvres qu"il fadait trouver, mais des milliers d'artistes qui, la plupart, 
etaient des hommes dont le talent d'execution est pour nous aujourddiui 
un sujet d'admiration. 

Tel etait alors, en France, le besoin d'agrandir les cathedrales, que, 
pendant leur construction m^me, les premiers travaux, dejA executes en 
partie, furent parfois ^etruits pour faire place k des projets plus grandioses. 
En dehors du domaine royal, le mouvement n^existe pas, et ce n^est que 
plus tard, vers la fm du xui® siecle, lorsque la monarchie eut a peu pres 
reuni toutes les provinces des Gaules a la France , que don entreprend la 
reconstruction des cathedrales. C’est alors que quelques dioceses rempla- 
cent leurs vieux monuments par des constructions neuves elevees sur des 
plans sortis du domaine royal. Mais ce mouvement est restraint, timide, 
et il s'arrete bientdt par suite des malheurs politiques du xiv® siecle. 

A la mort de Philippe-Auguste, en 1223, les principales cathedrales com- 
prises dans le domaine royal etaient celles de Paris, de Chartres, deBourges, 
de Noyon, de Laon, de Soissons, deMeaux, d' Amiens, d" Arras, de Cambrai, 
de Rouen, d'fivreux, de Seez, de Bayeux, de Coutances, du Mans, d' Angers, 
de Poitiers, de Tours ; or tons ces dioceses avaient rebMi leurs cathedrales, 
dont les constructions etaient alors fort avancees. Si certains dioceses 
sont politiquefnent unis au domaine royal et se reconnaissent vassaux, 
leurs cathedrales s'elevent rapidement sur des plans nouveaux comme 
celles de la France ; les dioceses de Reims, de Sens, de Chalons, de Troyes 
en Champagne, sont les premiers a suivre le mouvement. En Bourgogne, 
ceux d^'Auxerre et de Nevers, les plus rapproches du domaine royal, 
reconstruisent leurs cathedrales; ceux d'Autun et de Langres , plus 
eloignes, conservent leurs anciennes eglises elevees vers le milieu du 
XII® siecle. 

Dans la Guyenne, restee anglaise, excepte Bordeaux qui tente un effort 



vers Perigueux, Angouleme, Limoges, Tiille, Cahors, Agen, gardent 
leurs vieux monuments. 

A la mort de Philippe le Bel, en 1314, le domaine royal s"est dtendu: il 
a englobe la Champagne ; il possede le Languedoc, le marquisat de Pro- 
vence; il tient PAuvergne et la Bourgogne au milieu de ses provinces. 
Montpellier, Carcassonne, Narbonne, Lyon, executent dans leurs cathe- 
drales des travaux considerables et tentent de les renouveler. Clermont 
en Auvergne cherche a suivre Pexemple. Les provinces anglaises et la 
Provence resistent seules. 

A la mort de Charles V, en 1380, les Anglais ne possMent plus que 
Bordeaux, le Cotentin et Calais ; mais la seve est epuisee : les cathedrales 
dont la reconstruction n^a pas ete commencee pendant le xiii® siecle 
demeurent ce qu'elles etaient; celles restees inachevees se terminent avec 
peine. 

Nous avons essaye de tracer sommairement un historique general de la 
construction de nos cathedrales fran^aises; si incomplet quMl soit, nous 
esperons qu"il fera comprendre Timportance de ces monuments pour notre 
pays, de ces monuments qui ont ete la veritable base de notre unite 
nationale, le premier germe du genie fran^ais. A nos cathedrales, se 
rattache toute notre histoire intellectuelle; elles ont abrite, sous leurs 
cloitres, les plus cel^bres ecoles de PEurope pendant Je^xii et xiir slides; 
elles ont fait Peducation religieuse et lilteraire du peuple; elles ont ete 
Poccasion d'un developpement dans les arts qui n"est egale que par Panti- 
quite grecque. Si les derniers si^cles ont laisse perir dans leurs mains ces 
grands temoins de Peffort le plus considerable qui ait ete fait depuis le 
christianisme en faveur de Punite, esperons que, plus juste et moins 
ingrat, le ndtre saura les conserver. 

Puisque nous pretendons demontrer que la cathedrale fran^aise, dans 
le sens moral du mot, est nee avec le pouvoir monarchique, il est juste 
que nous commencions par nous occuper de celle de Paris; d'ailleurs, 
c"est la premiere qui ait ete commencee sur un plan vaste destine a donner 
satisfaction aux tendances a la fois religieuses et politiques de la fin du 
XII® si We. 

La cathMrale de Paris se composait, en 860, de deux edifices, Pun du 
titre de Saint-fitienne, martyr, Pautre du titre de Sainte-Marie ; nous ne 
savons pas quelles Wient les dimensions exactes de ces monuments, dont 
Pun, Saint-litienne, fut epargne par les Normands moyennant une somme 
d%argent. Les fouilles qui furent faites au midi , en 1845, laissWnt a 
decouvert un mur epais qui venait se prolonger, en se courbant, sous les 
chapelles actuelles du choeur. La portion visible du cercle donne lieu de 
croire que Pabside de cette premiere eglise n^avait guere plus de huit a 
neuf metres de diametre. En 1140 environ, Etienne de Garlande, archi- 
diacre, fit faire d'importants travaux k Peglise de la Vierge. De ces 
ouvrages, il ne reste plus que les bas-reliefs du tympan et une portion des 
voussures de la porte Sainte-Anne, replaces au commencement du 



— 286 — 


[ (UT ] 

xiiT® siecle^ Ibrsqu'on construisit la facade actuelle^ probablement parce 
que ces sculptures semblbrent trop remarquables pour btre detruites. 
G^etait d^ailleurs un usage assez ordinaire, au moment de cet entrainement 
qui faisait reconstruire les cathedrales, de conserver un souvenir des 
edifices primitifs, et Texemple cite ici n^est pas le seul, ainsi que nous le 
verrons. En 1160, Maurice de Sully, ev^que de Paris, resolut de reunir 
les deux eglises en une seule , et il fit commencer la cathedrale que nous 
voyons aujourd'hui S sous Tunique vocable de Sainte-Marie. En 1196, 
Maurice de Sully mourut en laissant cinq mille livres pour couvrir le choeur 
en plomb; donc,,alors, le choeur etait acheve jusqu'au transsept, ceque 
vient confirmer le caractbre archeologique de cette partie de Notre-Dame 
de Paris. II y a tout lieu de croire meme que la nef etait elevee alors jusqu'a 
la troisieme travee apres les tours, a quelques metres au-dessus du sol. 
Eude de Sully, successeur de Maurice, continua Poeuvre jusqu'en 1208, 
epoque de sa mort. La grande fagade et les trois premieres travees de la 
nef furent seulement commencees a la fin de Pepiscopal de Pierre de 
Nemours, vers 1218; car ce fut seulement a cette epoque, d'apres le 
Martyrologe de Teglise de Paris cite par Tabbe Lebeuf, qiPon detruisit les 
restes de la vieille eglise de Saint -fitienne qui gbnaient les travaux. A la 
mort de Philippe-Auguste, en 1223, le portail etait acheve jusqu'a la base 
de la grande galeri^ a jour qui reunit les deux tours. II y eut evidemment, 
a cette epoque, une interruption dans les travaux; le style du sommet de 
la facade et la nature des materiaux employes ne peuvent faire douter que 
les tours, avec la grande galerie qui enceint leur base, aient ete eleves, 
vers 1235, fort rapidement. Alors la cathedrale etait completement 
terminee, saiif les fl^.ches qui devaient surmonter les deux tours. 

Nous donnons (fig. d) * le plan de cette eglise primitive depouille des 
adjunctions faites depuis cette epoque. Comme on peut le voir, cette vaste 
eglise etait depourvue de chapelles, ou, s^il en existait, elles n'etaient 
qu^au nombre de trois , fort petites, et situees derriere Pabside en L ; car 
nous avons retrouve la corniche exterieure du double bas-c6te sur presque 
tous les points de la circonference de ce double bas-c6te absidal; ces 
chapelles ne pouvaient done btre percees qu’au-dessous de cette corniche, 
et, par consequent, n^occuper qu^iine faible hauteur et un petit espace. 
Nous serious plut6t portes a croire que trois autels etaient places centre la 
paroi de ce double bas-ebte : Pun dedie a la Yierge, Pautre a saint Etienne, 
et le troisieme a la sainte Trinite. Mais ce qu"on avait voulu surtout obtenir 
en tragant ce plan si simple, c^etait un vaste espace pour contenir le clerge 
et la foule devanl et autour de Pautel principal place au centre du sanc- 
tuaire. En E etait une galerie a deux etages, dont les traces ont ete retrou- 

1 Voir, pour de plus amples details, Vltiner. archeol. de Paris, par M. le baron de 
Guilhermy.— Paris, >1855. 

^ L’^chelle de ce plan, ainsi que de tons ceux qui vont t>uivre, est de 0,001'" pour 
metre. 
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vees, communiquant de Tev^che au choeur et aux larges galeries qui 
s’elevent sur. le premier bas-c6te. En G, les treize marches qui descendaienl 



du parvis a la berge de la Seine. A gauche, du c6te nord, centre le flanc 
de la fagade, s’elevait la petite eglise de Saint-Jean-le-Rond, probablement 
un ancien baptistoe ; et, de cette eglise a la ligne ponctute A, les cloitres 
et dependances de la cathedrale qui s^etendaient assez loin, Ce rfetait pas 
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assez de cette vaste surface couverte * a rez-de-chaussee ; comme nous 
Tavons dit tout k rheure, une large galerie pourtourne Teglise au-dessus 
du collateral interieur on y arrive par quatre grands escaliers a vis d"un 
emmarchement de environ. Les galeries superieures, de la meme 
largeur que le bas-c6te et voutees, n'apparaissent guere, pendant la premiere 
partie de la periode ogivale^ que dans les catbedrales de Tile de France; on 
les retrouve a Noyon^ a Laon, a Soissons (voy. architecture religiecse). 
Dans ces villes riches et populeuses, on avait probablement senti le besoin 
d'offrir aux fideles ce supplement de surface , pour les jours de grandes 
ceremonies; mais ces galeries avaient encore cet avantage de permettre 
d'ouvrir des jours larges propres a eclairer le centre de la nef, et de donner 
une plus grande solidite aux constructions. 

La coupe transversale que nous presentons (fig. 2) fera comprendre le 
systeme de construction adopte par Farchitecte de la cathedrale de Paris^ 
de H60 a 1220. Des decouvertes recentes du plus haut inter^t nous 
engagent a reproduire cette coupe, tracee deja, mais d"une mani^re 
incomplete, dans Tarticle architecture religieuse. On voit en A les 
fen^tres de la galerie ou triforium, dont la position indique nettement 
Fintention de donner du jour dans la nef, que les fenetres B du double 
bas-c6te et les fenetres G superieures eussent laissee dans Fobscurite. 
Mais cette disposition inclinee des voutes du triforium forfait de relever le 
cheneau D et par consequent le comble E; il restait un espace FG, que 
nous supposions plein, nous en tenant a la premiere travde de la nef 
laissee dans son etat primitif Or cet intervalle entre Fappui de la fen^tre 
haute et Fare du triforium etait perce de roses J a meneaux tres-singuliers, 
et destinees autant k alleger la construction qu"a donner de la lumiere 
sous le comble E. Les jours de grandes ceremonies, ces roses etaient 
utilisees pour decorer Fedifice a Finterieur. La grande elevation du mur 
du triforium portant le cheneau D avait permis de construire les arcs- 
boutants HI a double volee avec une pile K intermediafre. De plus, la 
naissance des grandes voutes etait maintenue par des sous-arcs-boutants L 
portant les pannes du comble E. Ces arcs-boutants L etaient eux-memes 
contrebuttes par les arcs-boutants inferieurs M, qui maintenaient en meme 
temps les voutes du triforium. Cette construction, solide, ingenieuse et 
belle en meme temps, etait rendue stable a tout jamais par les enormes 

1 La surface couverte deF^glise de Notre-Dame de Paris etait de 4,370 met.; dedui- 
sant les pleins et le sanctuaire, restait environ 3,800 mfet. ^ rez-de-chauss6e, pouvant 
contenir, en supposantles espaces laiss6s fibres pour les passages, 7,500 personnes. 

2 Ces galeries peuvent contenir 1 500 personnes, en supposant qu’elles soient placees 
seulement sur quatre rangs. 

3 C’est en reparant les fenetres hautes de la nef de la cath4drale, pendant le cours 
de la campagne de 1854, que nous avons ddcouvert les roses s’ouvrant dans la nef 
au-dessus de la galerie du premier 6tage, et eclairant le comble de cette galerie. Des 
fragments de ces roses ont pu toe replaces dans la derniere trav6e de la nef et les 
deux trav6es ouest du croisillon sud. 
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travee modifiee pendant le cours du xiii® siecle. La coupe fait voir avec 
quel soin le poids des constructions etait reparti sur les piles^ et combien 
deja^ h cette epoque^ les constructeurs cherchaient h eviter les murs. En 
effet^ sous Tappui des grandes fenetres A du triforium , faites pour etre 
vues de la nef^ sont menages des arcs de decharge. 

La tradition de la construction romane est done deja completement 
abandonnee dans la cathedrale de Paris de la fin du xii® siecle ; il n'y a 
plus qiie des piles et des arcs. Le systeme de la construction ogivale est 
franchement ecrit dans ce remarquable monument. 

Malheureusement^ cette eglise regut tres-promptement d'importantes 
modifications qui sont venues en alterer le caractere si simple et grandiose. 
De 1235 k 1240 ^ un incendie, dont Fhistoire ne fait nulle mention^ mais 
dont les traces sont visibles sur le monument^ detruisit les charpentes 
superieures et les combles E du triforium de la cathedrale (voyez la coupe 
transversale fig. 2 et la coupe longitudinale fig. 4) ; les meneaux des roses J 
furent calcines ainsi que leurs claveaux et les bahuts 0 du grand comble. 
II est probable que la seconde volee I des arcs-boutants et les voutes du 
triforium furent endommagees. 

Deja, a cette dpoque, d'autres cathedrales avaient ete elevees, et on les 
avait percees de fenetres plus grandes , garnies de brillants vitraux ; cette 
decoration prenait chaque jour plus dimportance. Au lieu de reparer le 
dommage survenu aux constructions de Notre-Dame de Paris, on en 
profita pour supprimer les roses J percees au-dessus du triforium, faire 
descendreles fenetres hautes, en sapant leurs appuis jusqu'au point P 
(voyez la coupe fig., 2, la face exterieure fig. 3 et la coupe fig. 4 ) ; on enleva 
le cheneau D, on demolit les arcs-boutants H I a double volee ; on descendit 
le cheneau D au niveau R , on abaissa les triangles S des voutes ; on fit 
sur ces vofites un dallage a double pente; les grandes fenetres A de la 
galerie furent coupees, ainsi qu^il est indique en Q, fig. 3; el, n'osant 
plus laisser isolees les piles K, fig. 2, qui ne se trouvaient plus suffisamment 
etresillonnees par les couronnements D abaisses, on etablit de grands 
arcs-boutants a une seule volee de T en V. Les arcs-boutants sous-comble 
L, detruits par le feu, furent supprimes, et les arcs-boutants M resterent 
seuls en place dans une situation anormale, car ils etaient trop hauts pour 
contrebutter les voutes du triforium seulement. Les corniches et les 
couronnements superieurs X furent refaits, les pinacles Z changes. Les 
fenetres hautes, agrandies, furent garnies de meneaux (fig. 3 et 4) tres- 
simples, dont la forme et la sculpture nous donnent precisement Tepoque 
de ce travail. A peine cette operation etait-elle terminee a la hMe (car 
rexamen des constructions denote une grande precipitation), que Ton 

1 Nous u’avons , pour doniier ces dates , que le caractere architectonique des 
constructions ; mais , dans Tile de France , les progr^s sont si rapides , que Ton aper- 
goit, dans un espace de dix ans, des changements assez sensibles pour pouvoir , a 
coup slir, fixer la date d’lme construction. 
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entreprit^ vers 1245^ de faire des chapelles U, entre les saillies formees a 
Texterieur par les gros contreforts de la nef ^ Ges chapelles furent elevees 
egalement avec une grande rapidite ; leur construction eut pour resultat de 
faire disparaitre la claire-voie A’ (voyez les fig. 2 et 3) ® qui donnait dii 
jour au-dessus des voutes dudeuxieme bas-c6te^ et de rendre Tecoulement 
des eaux plus difficile. En examinant le plan (fig. i) , on peut se rendre 
compte du f^cheux effet produit par cette adjonction. Les deux pignons du 
transsept se trouvaient alors debordes par la saillie de ces chapelles. Compa- 
rativement a la nouvelle decoration exterieure de la nef, ces deux pignons 
devaient presenter une masse lourde; on les demolit, et^ en 1257^ on les 
reconstruisit a neuf ^ ainsi que le constate Tinscription sculptee a la base 
du portail sud. Entre les contreforts du choeur^ trois chapelles au nord et 
trois chapelles au sud, compris la petite porte rouge qui donnait dans le 
cloitre, furent b^ties en m^me temps, pour continuer la serie des chapelles 
de la nef. Ces travaux, vu leur importance et le soin apporte dans leur 
execution, durent exiger plusieurs annees. En 1296, Matiffas de Bucy, 
ev^que de Paris, commenga la construction, des chapelles du choeur, entre 
les contreforts du xii® si^cle, en les debordant de 1 “,50 environ. Ce fut 
alors aussi que Ton refit les grands pinacles des arcs-boutants de cette 
partie de Tedifice, et que Von ouvrit, dans la partie circulaire du triforium, 
de grandes fen^tres surmontees de gables h jour, h la place des fen6tres 
coupees precedemment. Ces ouvrages durent ^tre termines vers 4310. En 
m^me temps que Von reconstruisait les pignons du transsept (c^est-a-dire 
vers 1260), on refit, au nord, un arc-boutant a double volee, le premier 
apr^s le croisillon. G'etait un essai de reconstruction des anciens arcs- 
boutants du XII® siecle, prnbablement conserves jusqu^alors autour du 
choeur, bien que Von eut fait subir aux fen^tres hautes , vers 1235, le 
meme changement qu^on avait impose a celles de la nef. II n'etait plus 
possible de rien aj outer a ce vaste edifice, acheve vers 1230 et remanie 
pendant pres d'un siecle. Son plan ne fut plus modifie depuis lors ; nous 
le donnons ici' (fig. 5) tel qu"il nous est reste Les tours de la fagade 
demeurk'ent inachevees ; les fleches en pierre dont la souche existe au 
sommet, a Tinterieur, ne furent jamais montees. Une fleche en bois, elevee 
au commencement du xiii® siecle, recouverte de plomb, surmonta la croisee 
du transsept jusqu'a la fin du siMe dernier (voy. fleche). Ceschangements, 
faits a un monument complet, immMiatement apres sa construction, 
donnent Thistoire des programmes de cathedrales qui se succederent en 
France pendant tout le cours du xiii® siecle. 

Dans Forigine, peu ou point de chapelles, un seul autel principal , le 


1 Epoque de la construction de la Sainte-Chapelle. Ces chapelles pr^^sentent des 
details et des prd'fils identiques avec ceux de ce monument. 

2 Cette claire-voie est restee du c6te nord, derri^re les couvertures de ces chapelles. 

3 Ce plan est le plan actuel, avec la sacristie hSitie depuis 48io h la place de Van- 
clen archeveche au sud. 



[ CAT ] — 294 — 

tr6ne de l’ev6que place derriere a Tabside. Tout autour, dans des collateraux 
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larges, la foule; a Tentree du choeur, donnant sur le transsept, une tribune 
pour lire Tepitre et Tevangile; les stalles du chapitre dans le choeur des 
deux c6tes de Tautel. La cathedrale, dans cet etat, c"est-k-dire au moment 
oil elle prend une grande importance morale et materielle, se rapproche 
plus de la basilique antique que les eglises monastiques , deja toutes 
munies, aFabside au moins, de nombreuses chapelles, G"est une immense 
salle, dont Fobjet principal est Fautel, et la cathedra, le siege du prelat, 
signe de la justice episcopale. Le monument vient done ici pleinement 
justifier ce que nous avons dit au commencement de cet article. Mais un 
seul exemple n'est pas une preuve ; ce pent etre une exception. Examinons 
d’autres cathMrales de la France d’alors. 

A Bourges , il existait encore , au milieu du xiie siecle, une cathedrale 
b^lie pendant le xi®, d"une dimension assez restreinte, si Fon en juge par la 
crypte qui existe encore au centre du choeur et qui donne le perimetre de 
Fancienne abside. En 1172, Fev^que fitienne projette de batir un nouvel 
Mifice K Toutefois, il ne parait pas que Fexecution de ce grand monument 

‘ I'KiO, on jette les Ibndements de la cathedrale actuelle de Paris; en M721, 
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ait ete commencee avant les premieres annees du xiii« siecle. En voici le 
plan (fig. 6) ^ A fabside, seulement cinq tres-petites chapelles; doubles 



collateraux comme a Notre-Dame de Paris ; pas de transsept ; Tunite 

on projette la reconstruction de celle de Bourges. L’ev^que fitienne donne k Odon, 
clerc, cette annee 'H72, une place situ6e devant laporte de Teglise, pour y b§tir une 
maison, a la condition de rendre I’enaplacement « aussit6t que la construction de 
Teglise projetee I'exigera. » La Cathedrale de Bourges^ par A. de Girardot et 
Hip. Durand, Moulins, 1849. 

^ Nous avons enleve de ce plan quelques chapelles ajout6es le long du bas“c6te de 
la nef pendant les et xv' siecles. 
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d^objet, dans ce plan, est encore plus marquee que dans le plan de la 
cathedrale de Paris. Outre les entrees de la facade, deux portes sont 
menagees en A et B; et c^est (comme a Notre-Dame de Paris , a la porte 
Sainte-Anne) avec des fragments de sculpture appartenant an xii® siecle 
que ces portes sont baties ^ On eleve, vers le milieu du xiip siecle, deux 
porches en avant de ces portes. A cote sont menages deux larges escaliers 
qui descendent a une eglise souterraine, k doubles bas-c6tes, enveloppant 
Tancienne crypte de la cathedrale du xi® siMe. Les petites chapelles absi- 
dales n'apparaissent pas dans Peglise inferieure ; elles sont portees en 
encorbellement (voy. chapelle) sur un pilier accoste de deux colonnes 
degagees. Cette eglise inferieure n'est pas une necessite du culte, mais une 
necessite de construction ; a la fin du xii® siecle, les remparts romains de 
la ville de Bourges s'elevaient a quelques metres de Tabside de Tancienne 
cathedrale, qui ne depassait pas le sanctuaire de celle actuelle. Voulant 
faire pourtourner les doubles collateraux, les constructeurs se trouvaient 
obliges de descendre dans les fosses de la ville ; il y avait done necessite 
de faire un etage inferieur, ce qui fut fait avec un luxe de construction 
remarquable; car de toute la cathedrale de Bourges, e'est cet etage 
inferieur qui est le mieux bati; la, rien n'a ete epargne, ni les materiaux 
qui sont d'une belle quality, ni la taille, ni meme la sculpture, qui est du 
plus beau caract^re. JVIais la cathedrale de Bourges etait en retard. Sa 
partie orientale, sortie de terre seulement vers 1220, etait a peine elevee 
k la hauteur des voutes du deuxieme collateral, que les ressources ^taient 
moins abondantes. La construction s^en ressentit, et toutes les parties 
superieures de cet immense vaisseau furent terminees tant bien que mal, 
a la hate, et probablement en rMuisant la hauteur de la nef, qui, nous le 
croyons, avait ete projetee sur une coupe plus elancee (voy. architecture 
REUGiEusE, fig. 34;, la coupe de cette cathedrale). La partie anterieure de 
la nef ne fut achevee qu'au xiv® siecle, et le sommet de la fagade avec ses 
deux tours qu’au xvi®. Des chapelles laterales vinrent g^ter ce beau plan, 
et entourer le colosse d"une decoration parasite; mais, a partir de la fin du 
XTii® siecle, bien peu de cathedrales en France purent se soustraire a la 
manie de ces chapelles laterales. La grande idee premiere qui les avait fait 
elever etait sortie de Fesprit du clerge pendant le cours de ce siecle. Les 
confreries, les corporations , des families meme , en donnant des sommes 

* Nous avons entendu exprimer ropinion que ces portes etaient les restes, 
demeures en place, d’une eglise du xn* ** siMe ; il n’est pas besoin d’etre tres-familier 
avec les details de sculpture et les moulures des xii® et xni® siecles, pour reconnaitre 
qu’^ la porte B du sud, par exemple, le Irumeau portant la figure du Christ est du 
XIII® siecle , que les moulures de soubassements et quelques colonnes servant de 
supports aux statues sont du xiii® siecle, tandis que les figures des 6brasements, les 
linteaux et tympans sont du xir. C'est encore k, comme k Paris, une collection de 
fragments precieux, un souvenir d’un Edifice ant^rieur qu’on a voulu conserver et 

enchksser dans la construction m^me. Du reste, comme a Paris, ces sculptures m6ri- 
taientbien cet honiieur ; elles sont de la plus grande beaute. 
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pour achever ou reparer fe monument national, \'oulaient avoir leur c ha> 
pelle; on n'obtenait plus d'argent qu"a ce prix. 

Les parties superieures de la cathedrale de Boiirges se ressentent du 
defaut d'unite; defigurees aujourd^hui par des restaurations barbares qui 
n'appartiennent a aucune epoque, a aucun style^, on n"en peut plus juger ; 
mais nous les avons vues encore, il y a quinze ans^ telles que les siecles 
nous les avaient laissees ; il semblait que bemploi des sommes successives 
eut ete fait sans tenir compte du projet primitif ; c'etait comme une 
montagne sur laquelle chacun eleve a son gre la construction qui lui 
convient. Les architectes appeles successivement a la terminer ou a conso- 
lider des constructions elevees avec des moyens insuffisarits, y ajouterent^, 
Tun un arc-boutant, Tautre un couronnement de contrefort incomplete- 
ment charge. Gertainement celui qui avait conQu le plan et eleve le choeur 
jusqu'a la hauteur des voutes avait projete un edifice qui ne presentalt 
pas ces superfetations et cette confusion; et il faut se garder de juger Tart 
des hommes du commencement du xiii® siecle avec ce que nous donne 
aujourd^hui la cathedrale de Bourges ' . 

La cathedrale de Bourges nous represente mieux encore une salle destinee 
a une grande assemblee que la cathedrale de Paris, non-seulement dans 
son plan, par ^absence du transsept, mais dans sa coupe, par la disposition 

1 On u reproch6, et on reproche chaque Jour aux architectes de cette dpoque, 
d’avoir conc-u des ddifices qui n’^taient pas possibles ; et, confondant les styles, les 
4poques, ne tenant pas compte de V^puisement des sources financieres qui se tarirent 
au milieu du xiii*^ siecle, on les accuse de n’avoir pas su achever ce qu’ils avaient 
commence. Mais les architectes qui, en 1490, 61evaient une cathedrale, ne pouvaient 
supposer alors (tel etait Tentrainement general) que les moyens dont ils disposaient 
viendraient a s’amoindrir. Lorsqu’ils ont pu, par hasard, terminer Toeavre qu’ils 
avaient con^ue, nous verrons avec quelle puissance de moyens et avec quelle science 
soutenue ils Pont fait. D6jSi Texemple de la cathedrale de Paris que nous avons donn6 
le prouve; nous allons voir qu'il n'est pas le seul. Un fait curieux fait comprendre ce 
que c’etait que la construction d’une cathedrale au commencement du xm® siecle. Ce 
fait etant plus rapproch6 de nous, bien connu, convaincra, nous le croyons, les esprits 
les plus enclins au doute. La cathedrale d’OrUans fut ddtruite de fond encomble par 
les protestants, h la fin 'du xvi« siecle. Les Orleanais voulurent avoir non-seulement 
une cathedrale, mais leur cathedrale, celle qui avait ete demolie, et pendant deux 
siedes ils poursuivirent cette idee, malgre que le gout des constructions ogivales ne 
fut guere de mode alors. La cathedrale d’Orleans fut rebatie, et ce n'est pas la faute 
des populations si les architectes ne surent leur elever qu’un monument batard. 
Certes, nous n’avons pas Tintention de donner cet edifice comme un modele d’archi- 
tecture ogivale ; mais sa reconstruction est un fait moral d'une grande portee. Orleans, 
la ville centrale de la France, avait seule peut-^tre conserve, en plein xvii« siecle, 
le vieil esprit national ; seule elle etait rest6e attach^e h son monument^ qui lui rappe- 
lait une grande epoque, de grands souvenirs, les premiers efforts de la societe 
frangaise pour se constituer. Nous I’avons dil dejb, si les chateaux, si les abbayes 
furent brfilds et devast^s en 4793, toutes nos grandes cathedrales resterent deboiU, 
et beaucoup meme ne subirent pas de mutilations. 


T. ir. 


38 
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des deux galeries etagees, l^une au-dessus du second bas-cote donnant dans 
le premier bas-c6te, Pautre au-dessus des voutes de ce premier bas-c6te 
donnant dans la nef centrale. G'etait la un moyen de menager des vues 
sur le milieu du vaisseau, et de permettre a de nombreux spectateurs de 
voir ce qui se passait dans la grande nef. Ne perdons pas de vue que les 
cathedrales n'etaient pas, au xiii® siecle, seulement destinees au cuUe; on 
y tenait des assemblees, on y discutait, on y representait des mysteres, on 
y plaidait, on y vendait, et les divertissements profanes n"en etaient pas 
exclus% par exemple, la fete des Innocents a Laon, qui se celebrait le 
28 decembre; la fete des Fous, etc.; ces farces furent difficilement suppri- 
mees, et nous les voyons encore persister pendant le xv® siecle. 

Mais les dispositions particulieres a la cathedrale de Bourges nous ont 
fait sortir de la voie chronologique , dans laquelle il est necessaire de 
revenir pour mettre de Tordre dans notre sujet. 

En 1131, un incendie terrible detruit la ville de Noyon et sa cathedrale. 
L^ev^que Simon , qui oceupait alors le siege episcopal de Noyon , n^etait 
pas en etat de reparer le desastre; ses finances etaient epuisees par la 
construction de fabbaye d^Ourscamp; alors, le mouvement qui, quelques 
annees plus tard, allait porter le haul clerge seculier et les fiddles k elever 
des cathedrales sur de vastes plans, n’etait pas prononce. Le successeur 
de Simon, Beaudoin II, prelat rempli de prevoyance, prudent, regulier, 
sut administrer son diocese avec autant de sagesse que d'energie; il 
etait lie d'amitie avec saint Bernard, honore de la confiance et de la faveur 
de Suger. Dans son excellente notice archeologique sur Notre-Dame de 
Noyon, M. Vitet croit devoir faire remonter la construction de cette eglise, 
telle que nous la voyons aujourd'hui, a Fepiscopat de Beaudoin ; non-seu- 
lement nous partageons Fopinion emise par M. Vitet, mais nous serons 
plus affirmatif que lui, car nous appuierons ses preuves historiques de 
preuves plus siires encore, tirees de Texamen du monument mtoe. Nous 
venons de dire que Suger honorait Tev^que Beaudoin d^une confiance 
particuliere, et Suger etait, comme chacun sait, fort preoccupe de la 
construction des eglises; il fit reb§,tir entiferement celle de son abbaye, et 
les portions qui nous restent de ces constructions ont un caractere remar- 
quable pour Tepoque oil elles furent elevees. Elies font un grand pas vers 
le systeme ogival; elles abandonnent presque enti^rement la tradition 
romane. Qui Suger employa-t-il pour elever Feglise abbatiale de Saint- 
Denis? cela nous serait difficile a savoir. L^illustre abbe et ses successeurs 


* Ces usages ne furent guere abolis qu'k la fin du xiir siecle. Jean de Courtenai, 
archeveque de Reims, donna, en 12160, des lettres de reformation pour la cathedrale 
de Laon, dans lesquelles on lit ce passage : « Ecclesiamquoque, quaedomus orationis 
« esse debet, locum negociationis fi'eri prohibemus, nec in eadeni rerutn quarum* 
« libet merces vendi, causas audiri vel decidi volumus, seu muudana celebrari : imo 
« mimdanis exclusis negotiis, solum ibidem divinum negotium fiat, w CartuL Laudun., 
Essai sur I’egl. de N.~D. de Laon, par J. Marion, 1 843. 
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ne nous en disent rien ; ils conservent pour eiix (et cela se congoit) tout 
I'honneur de cette entreprise; a Jes en croire, les moines siiffirent a tout, 
Mais il y a, dans Thistoire de cette edification, tant de fables, de faits 
evidernment presentes avec I'intention de frapper la foule de respect et 
d^admiration , que nous ne pouvons y attacher une veritable importance 
historique Suger etait aussi bon politique que religieux sincere; il etait 
plus qu^aucun* autre a m^me de se servir des hommes que pouvait liii 
fournir f epoque oil il vivait ; c’etait un esprit eclaire, et, comme on dirait 
aujourd'hui, amateur du progres. Son egiise le prouve; elle est en avance 
de vingt ou trente ans sur les constructions que f on elevait alors , meme 
dans le domaine royal. Qif il ait ete le premier a former cette ecole nouvelle 
de constructeurs, ou quMl ait su voirle premier qu^a c6te de Tecole mona- 
cale il se formait une ecole laique d'architectes, a nos yeux le merite serait 
le m6me ; mais ce qui est incontestable, c'est la physionomie, nouvelle 
pour le temps, des constructions elevees par lui a Saint-Denis. Or nous 
retrouvons, a la cathedrale de Noyon, la meme construction, les memes 
precedes d'appareil, les mtoes profils, les mtoes ornements qu’a Saint- 
Denis. Nous y voyons ce singulier melange du plein cintre et de bogive. 
yeglise de Saint-Denis de Suger et la cathedrale de Noyon semblent avoir 
ete b^ties par le m^me atelier d’ouvriers. L^abbe et Tev^que sent lies 
d'amitie ; Suger est a la t^te du pays : quoi de plus naturel que de supposer 
que Tev^que Beaudoin , le voyant rebatir Teglise de son abbaye sur des 
dispositions et avec des moyens de construction neufs pour Tepoque, se 
soit adresse a lui pour avoir les maitres des oeuvres et ouvriers necessaires 
a la reconstruction de sa cathedrale ruinee par un incendie? Si ce ne sont 
pas la des preuves, il nous semble que ce sont au moins des presomptions 
frappantes. M« Vitet a compris toute Timportance qu^il y a a preciser d^une 
maniere rigoureuse la date de la construction de la cathedrale de Noyon. 
Cett^ importance est grande en effet, car la cathedrale de Noyon est un 
monument de transition, et,un monument de transition en avance sur son 
temps. Il precede de quelques annees la construction des cathedrales de 


1 Tels sont, par exemple, les faits relatifs aux fondations, que Suger dit avoir ^ait 
executer avec le plus grand soin ; or ces fondations sont aussi negligees que possible : 
aux colonnes du choeur, qui auraient 6te rapport^es d Italie, elles proviennent des 
carrieres de POise; aux vitraux, dans la fabrication desquels il entra une quantile 
considerable de pierres pr6cieuses, saphirs, emeraudes, rubis, topazes : or ces vitraux, 
dont nous possedons heureusement de nombreux fragments, quoique fort beaux, sont, 
bien entendu, en verre colore par des oxydes mdtalliques. On objectera peut-^tre 
que les fabricants charges de faire ces vitraux firent croire h Suger que, pour obtenir 
des verrieres d’une belle couleur, il fallait y jeter des pierres pr6cieuses; mais alors 
ces vitraux auraient done ete faits en dehors de Tabbaye, et Suger se servait done 
d’ artistes laiques? Nous sommes plus dispose ^ croire que ce r6cit est une exagera- 
tion. Suger, tel que nous le repr^sente Phistoire, ne paratt pas 6trehomme k se laisser 
tromper d’une faQon aussi grossiere. On devait savoir, dans son abbaye, comment se 
fabriquaient les vitraux . 



Paris et de Soissons. Faudrait-il done voir^ dans Peglise de Saint-Denis et, 
dans les .cathedrales de Noyon et de Senlis^ le berceau de ^architecture 
ogivale? Et Suger^ a la fois abbe et ministre^ serait-il le premier qui eut 
ete chercher les constructeurs en dehors des monasteres^ qui eut compris 
que les arts et les sciences etouffaient dans les cloitres et iie pouvaient plus 
se developper sous leur ombre? Voila des questions que nous laissons a 
resoudre a plus habiles que nous. 

Mais avant d’entamer la description des monuments, que Ton nous 
permette encore un argument. Saint Bernard s’etait, a plusieurs reprises, 
eleve centre le gout des sculptures repandues dans les eglises clunisiennes; 
son esprit droit, positif, eclaire, etait choque par ces representations des 
scenes singulierement travesties de TAncien et du Nouveau Testament, 
ces legendes , cette fagon barbare de figurer les vices et les vertus qui 
tapissaient les chapiteaux des eglises romanes. A Vezelay meme, au 
milieu de ces images les plus etrangement sculptees, il n'avait pas craint 
de qualifier ces arts de barbares et d^’impies, de les stigmatiser comme 
contraires a Pesprit chretien; aussi, lorsqu'il etablit la regie de Citeaux, 
voulnt-il protester centre ce qu'il regardait comme une monstruosite, en 
s'abstenant de toute representation sculptee. 

Les ames de la trempe de celle de saint Bernard sont rarement comprises 
par la foule; quand elles sont souteiiues par des vertus eclatantes, une 
conviction inebranlable et une eloquence entrainante, tant qu^'elles demeu- 
rent au milieu de la societe, elles exercent une pression sur ses goiits et 
ses habitudes; mais sitdt qu^elles ont disparu, ces goMs et ces habitudes 
reprennent leur empire; toutefois, de la protestation d"un esprit convaincu, 
il reste une trace ineffagable. Faites honte a un homme de ses gouts 
depraves, montrez-les-lui sous le c6te odieux et ridicule, il ne se corrigera 
peut-etre pas, mais il modifiera la forme, Fexpression de ces goMs. La 
protestation de saint Bernard ne changea pas les gouts de la nation pour 
les arts plastiques, heureusement ; mais il est certain qu'elle les modifia, et 
les modifia en les forgant de se diriger vers le vrai, vers le beau. Cette 
revolution se fait precisement au moment ou les arts se repandent en 
dehors du cloitre, et deviennent le partage des laiques. 

A Saint-Denis, les etrangetes centre lesquelles saint Bernard s'etait 
eleve ont deja disparu. Dans nos cathedrales des xii® et xiii’* siecles, il n^en 
reste plus trace. Sur les chapiteaux et dans les interieurs, des ornements 
empruntes a la Flore locale; jamais ou tres-rarement des figures, des 
scenes sculptees ; il semble que la voix de saint Bernard tonnait encore 
aux oreilles des imagiers. 

Dans nos cathedrales, Ficonographie se regie sous la haute direction des 
eveques; les ouvriers laiques ne tombent plus dans ces bizarreries affec- 
tionnees par les moines des xF et xii* siMes. La sculpture cherche moins 
a surprendre ou terrifier, qu^a instruire et expliquer; ce iFest plus de la 
superstition, c"est de la foi, de la poesie, de la science. 

Ainsi, constatons bien ce fait : avec le besoin d^elever"" nos grandes 
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caLhedraleS;, nait un syst^me de construction nouveau, apparait un art » 
nouveau, en dehors de Finfluence des ordres monastiques, et presqu'eii 
opposition avec Fesprit de ces ordres. 

Revenons a la cathedrale de Noyon. G’est done vers 1150 qiFelle fut 
commencee ; Feglise de Saint-Denis , bMie par Suger, avait ete dediee en 
114<0 et 114-4. 

Nous donnons (fig. 7) le plan de la cathedrale de Noyon ^ Le choeur, le 



transsept appartiennent a la construction de Beaudoin ; la nef parait n'avoir 
ete terminee que vers la fin du tii® siMe. Nous ne pouvons mieux faire ici 


1 Ces plans sonl tons a la m^me echelle, 0,001"* pour metre. II est entenduque 
lorsque nous parlons du c6t6 sud, c’estla droite que nous pretendons indiquer; du 
nord, e'est la gauche pour celui qui regarde la planche , toutes les cathedrales etant 
orient^es dela mOme maniere, sauf de trfes-rares exceptions. 




- 302 — 


[ C4T ] 

que de citer M. Vitet % pour expliquer la forme de ce plan et le melange 
prononce du plein ciotre et de Fogive dans celte eglise deja toute ogivale 
comme construction : 

« Lorsque Beaudoin II entreprit la reconstruction de sa cathedrale, il 
« existait a Noyon une commune depuis longtemps etablie, et consacree 
« par une paisibJe joiiissanee, mais placee en qnelque sorte sous la tutelle 
« de Feveque. C/est le reflet de cette situation que nous presente Farchi- 
(( tecture de Feglise. Le nouveau style avait deja fait trop de chemin a 
« cette epoque pour quMl ne fut pas franchement adopte surtout dans un 
« edifice seculier et dans une ville en possession de ses franchises; mais 
« en m^me temps le pouvoir temporel de Feveque avait encore trop de 
« realite pour qu"il ne fut pas fait une large part aux traditions canoniques. 

« Nous ne pretendons pas que cette part ait ete reglee par une transaction 
« explicite, ni mtoe qu"il soit intervenu aucune convention a ce sujet : les 
« faits de ce genre se passent souvent presque a Finsii des contemporains. 

« Que de fois nous agissons sans nous douter que nous obeissons a une 
« loi generale; et cependant cette loi existe, c’est elle qui nous fait agii% et 
(( d'autres que nous viendront plus tard en signaler Fexistence et en appre- 
(( cier la portee. G"est ainsi que Feveque et les chanoines, tovit en confiant 
« la conduite des trayaux a quelque maitre de Foeuvre laique, parce que le 
« temps le voulait ainsi, tout en le laissant b^tir a sa mode, lui auront 
c( recommande de conserver quelque chose de Fancienne eglise, d"en 
« rappeler Faspect en certaines parties, et de la tons ces pleins cintres 
« dont Fexterieur de Fedifice est perce, de la ces gran des arcades circu- 
(( laires qui lui servent de couronneinent tant au dedans qu^iu dehors. II 
« est vrai que les profils delies de ces arcades les rendent aussi legeres que 
« des ogives; Fobeissance de Fartiste laique ne pouvait pas etre plus 
« compile ; elle consistait dans la forme et non pas dans Fesprit. 

« G"est encore* pour complaire aux souvenirs et aux predilections des 
« chanoines que le plan semi-oirculaire des transsepts aura ete maintenu : 
« la vieille eglise avait probablement ses bras ainsi arrondis, suivant 
(( Fancien type byzantin. Mais tout en conservant cette forme, on semble 
<( avoir voulu racheter Fantiquile du plan par un redoublement de nou- 
« veaute dans Felevation. 'Remarquez en effet que ces transsepts en hemi- 
« cycles sont perces de deux rangs de feh^tres a ogive, tandis que, dans la 
« nef, bien qu'elle soit evidemment posterieure, toutes les fen^tres sont a 
« plein cintre. 

« II est tres-probable aussi que la forme arrondie de ces deux transsepts 
« a ete conservee en souvenir de la cathedrale de Tournay, cette sceur de 
« notre cathedrale. A Tournay, en effet, les deux transsepts byzantins 
« subsistent encore aujourd^hui dans leur majeste primitive, avec leur 
« ceinture de haiites et massives colonnes. En 1 1 53, la separation des deux 
« sieges tfetait prononcee que depuis sept annees. La memoire de ces 


* Mo)iog. de I’egL N,-D. de Noyon, par M. L. Vitet, 184.5. 
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(c admirables transsepts etait encore toute fraiche, et c"est peut-^tre en 
« temoignage de ses regrets^ et comme une sorte de protestation centre la 
« bulle du Saint-Pere ^ que le chapitre de Noyon voulut que les transsepts 
c( de sa nouvelle eglise lui rappelassent, au moins par leur plan^ ceux de 
« la cathedrale qu"il avait perdue.... » 

yincendie de 1131 ne fut pas le seul qui attaqua la cathedrale de 
Noyon; en 1152, la ville fut brulee, et la cathedrale fut probablement 
atteinte ; mais alors ou Teglise de Beaudoin iVetait pas commencee, ou elle 
etait a peine sortie de terre, et Pincendie ne put detruire que des construc- 
tions provisoires faites pour que le culte ne fut pas interrompu pendant la 
construction du nouveau choeur. En 1238, le feu devasta, pourlatroisieme 
fois, une grande partie de la ville. En 1293, quatrieme incendie, qui brula 
les charpentes de la nouvelle cathMrale et lui causa des dommages consi- 
derables. Ces devastations successives expliquent certaines singularites 
que Pon remaixiue dans les constructions de la cathedrale de Noyon. Nous 
allons y revenir. 

Observons d'abord que le plan du choeur de la cathedrale de Noyon est 
accompagne de cinq chapelles circulaires et de quatre chapelles carrees ; or 
ces chapelles sont la partie la plus ancienne de toute Peglise. Nous avons vu 
et nous verrons que les plans des cathedrales bMies vers la fin du xii^ siecle 
et le commencement du xiii**, comme Notre-Dame de Paris, Bourges, Laon, 
Chartres, sont totalement ou presque totalement depcurvues de chapelles. 
Mais Noyon precede le grand mouvement qui porte les ev^ques et les 
populations a elever de nouvelles cathedrales, mais le plan de Noyon est 
encore soumis a Pinfluence canonique ou conyentuelle, mais enfm Noyon 
suit la construction de Peglise de Saint-Denis, qui possede de meme des 
chapelles circulaires et des chapelles carrees a Pabside. Si nous examinons 
le plan de Notre-Dame de Noyon, nous voyons encore qu'a Pentree du 
choeur, apres les deux piles des transsepts, sont elevees deux piles aussi 
^paisses. En regard, les maconneries des bas-cotes ont egalement une 
grande force, et contiennent des*escaliers. Des tours sont commencees sur 
ce point, elles ne fui’ent jamais terminees. Dans la nef, dont la construction 
parait ^tre comprise entre les annees dl80 et 1190, nous voyons cinq 
travees presque carrees portees par des piles formees de faisceaux de 
colonnes, et divisees par des coloiines monocylindriques. Cette disposition 
indique nettement des voutes composees d'arcs ogives poriant sur les 
grosses piles , avec arcs doubleaux simples sur les piles intermediaires 
(fig. 8). test, en efiet, .le mode adopte pour la construction des vofites de 
Notre-Dame de Paris, de Bourges et de Laon; cependant, contrairement 
a cette disposition si bien ecrite dans le plan de la nef, les vofites sont 
construiles ‘ conformement a Pusage adopte au xiii® siecle, c"est-a-dire que 


I La reunion des deux eveches de Tournay et de Noyon fut maintenue jusque vers 
1135; a cette 6poque, les chanoines de Tournay obtinrent une bulle qui pronongait 
la separation des deux dioceses etdonnaita Tournay un eveque propre. 
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chaque pile, grosse ou fine, porte arcs doiibleaux et arcs ogives (voy. 

fig. 7); seulement les arcs doubleaux des grosses piles sont 
plus epais que ceux poses sur les piles intermediaires. II y 
a lieu'de croire que ces voiites de la nef furent en partie 
refaites apres fincendie de 1238, les gros arcs doubleaux 
seuls auraient ete conserves ; et, au lieu de refaire ces voutes 
ainsi qu'elles avaient existe, c’est-a-dire avec arcs ogives 
portant seulement sur les grosses piles , on aurait suivi 
alors la methode adopts partout. Si nous examinons les 
profils de ces arcs ogives et des arcs doubleaux portant 
sur les piles intermediaires, nous voyons qu"en effet ces 
profils ne paraissent pas appartenir a la fin du xii® siecle. 
Les voutes du choeur et des chapelles absidales seules sont certainement de 
la construction primitive; leurs nervures sont ornees de perles, de rosettes 
tres-delicates, comme les arcs des voutes de la partie anterieiire de Teglise 
de Saint-Denis. Quoi qu"il en soit, la cathedrale de Noyon etait comple- 
tement terminee a la fin du xii'' siecle, et, sauf quelques adjonctions et 
restaurations faites apr^s fincendie de 1293 et apres les guerres du 
xvi<‘ siecle, elle est parvenue jusqu'a nous a peu pr^s dans sa forme 
premiere. 

A Noyon, comme k la catb^drale de Paris, et comme dans f eglise de 
Saint-Denis conslruite par Suger, les collateraux sont surmontes d'une 
galerie vottee au premier etage L En examinant la coupe du choeur, on 
voit que f arcature qui surmonte la galerie du premier etage n^'est qu"un 
faux triforium, simple decoration plaquee sur le mur qui est eleve dans la 
hauteur du comble en appentis recouvrant les voutes du premier etage. 

. Dans la nef, cette arcature est isolee; c'est un veritable triforium comme 
a la cathedrale de Soissons dans le croisillon sud (voy. architecture reli- 
GiEusE, fig. 31). Une belle salle capitulaire et un cloitre du xiii*^ siecle 
accompagnent, du c6te nord, la nef de la cathedrale de Noyon (voy. cloitre, 
SALLE capitulaire). Doux gpossos touTS, fort defigurees par des restaurations 
successives, et dont les fleches primitives ont ete remplacees, si jamais 
elles ont ete faites, par des combles en charpente, sont elevees sur la 
facade. Quant au porche, il date du xommencement du xiv** siecle; mais 
cette partie de f edifice n'offre aucun inter^t. 

II est une cathedrale qui remplit exactement les conditions imposees aux 
reconstructions de ces grands edifices k la fin du xii® siecle et au commen- 
cement du XIII®, c^’est celle de Laon. On a voulu voir, dans la cathedrale 
actuelle de Laon, celle qui fut reconstruite ou reparee apr^s les desastres 
qui signalerent, en 1112, fetablissement de la commune. Gela n"est pas 
admissible; le monument est Ik, qui, mieux que tous les textes, donne la 
date precise de sa reconstruction , et nous n'avons pas besoin de revenir 

^ Voyez la Mo7iog. de Vegl, N.-D. de Noyon, par M. L. Vilet, etf atlas de planches, 
par M. D..Ram^e; 1845. 
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la-dessus apr^.s les observations queM. Vitet a inserees sur la cathMrale de 
Laon dans sa Monographie de Notre-Dame de Noyon. 

La cathedrale de Laon (tig. 9) presente en plan ime grande nef avec 



collateraux, coupee a pen pres vers son milieu par des transsepts ; Fabside 
se termine carrement. Deux chapelles sont seulement pratiquees vers Test 
aux deux extremit^s des bras de croix. La ville de Laon etait^ pendant les 
xii« et XIII® si^cles, une ville riche, populeuse, turbulente; elle s'etablit a 
main armee une des premieres en commune, et obtint de Philippe-Auguste, 
apres bien des tumultes et des violences, en ld91^ une paix, ou confirma- 
tion de la commune, moyennant une rente annuelle de deux cents livres 
parisis L G^est probablement peu de temps apr^s Foctroi de cette paix 

1 Lettres sur Vliist. de France. Aug. Thierry (Lettre XVIIT). 
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que les citoyens de Laoii ^ possesseurs tranquilles de leurs franchises , 
aiderent les ev^ques de ce diocese a elever Tadmirable edifice que nous 
voyons encore aujourd'hui. 

De toutes les populations urbaines qui , dans le nord de la France, 
s'etablirent en commune, celle de Laon fut une des plus energiques, et dont 
les tendances furent plus particulierement democratiques. Le plan donne a 
leur cathedrale fut-il une sorte de concession a cet esprit? Nous n'oserions 
Taffirmer ; il n"en est pas moins certain que ce plan est celui de toutes 
nos grandes cathedrales qui se prete le mieux, par sa disposition, aux 
reunions populaires. G'est dans ce vaisseau, qui conserve tous les caracteres 
d'une salle immense, que, pendant plus de trois siecles, se passerent, a 
certaines epoques de Tannee, les scenes les plus etranges. Nous avons 
ditdeja « qu'on y celebrait, le 28 decembre, la fete des Innocents oil 
les enfants de chceur, portant chapes, occupaient les hautes stalles et 
chantaient Foffice avec toute espece de bouffonneries ; le soir, ils etaient 
regales aux frais du chapitre®. Huit jours apres, venait la fMe des Fous. 
La veille de Tfipiphanie, les chapelains et choristes se reunissaient pour 
elireun pape,qu'on appelaitle patriarche des Pous. Ceuxqui s'abstenaient 
de Selection payaient une amende. On offrait au patriarche le pain et le 
vin de la part du chapitre, qui donnait, en outre, a chacun, huit livres 
parisis pour le repas. Toute la troupe se revMait d'ornements bizarres, 
et avait, les deux jours suivants, Feglise entiere a sa disposition. Apres 
plusieurs cavalcades par la ville, la f^te se terminait par la grande proces- 
sion des rabardiauco. Ces farces furent abolies en 1560 ; mais le souvenir 
s'en conserva dans Fusage, qui subsista jusqu'au dernier siecle, de distri- 
buer, a la messe de Ffipiphanie, des couronnes de feuilles vertes aux 
assistants®.... Au xv« siecle, de nombreux mysteres furent representes 
dans la cathedrale de Laoii, et les chanoines eux-m^mes ne dedaignerent 
pas d'y figurer comme acteurs En 1462, aux f^tes de la Pentec6te, on 
joua la passion de N.-S. Jesus-Ghrist, distribuee en cinq journees.... Le 
26 aoht 1476, on representa un mystere intitule : Les Jeux de la vie de 
Monseigneur saint Denys- Afin de faciliter la representation, la messe 
fut dite a huit heures et les v^pres chantees a midi ^ . . . « 

Si le chapitre et les ev^ques de Laon croy^aient necessaire de faire de 
semblables concessions morales aux citoyens, ne peut-on admettre que 
cette tolerance influa sur les dispositions primitives du plan de la cathedrale? 

Apres les luttes et les scenes tragiques qui ensanglanterent Fetablisse- 
ment de la commune de Laon, lorsque, par Fentremise du pouvoir royal, 
cette commune fut definitivement constituee, il est probable que, d^un 

' -Essai hist, et archeol, sur Vegl cathed. de N,-D. de Laon, par J. Marion, 4843. 

- Dom Bugn^tre. 

^ Dom Bugnatre. 

'• Regist capit. 

s Idem, 
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commuii accord^ le chapitre, Feveque et les bourgeois eleverent cet edifice 
a la fois religieux et civil. G’est par des concessions de ce genre que le 
clerge put amener les citoyens d^une ville riche a faire les sacrifices d’argent 
necessaires a la construction d"un monument qui devait servir non-seule- 
ment au culte^ mais meme a des assemblies profanes. Nous ne nous dissi- 
mulons pas combien ces conjectures paraitront etranges aux personnes 
qui n'ont pas^ pour ainsi dire, vecu dans la societe du moyen ^ge, qui 
croient que cette societe etait soumise a un regime purement feodal et 
theocratique; mais quand on penetre dans cette civilisation qui se forme au 
xiie siecle et se developpe au xiii®^ on voit a chaque pas naitre un besoin 
de liberte si prononce a c6te de privileges monstrueux, une tendance si 
active vers I'unite nationale, qu"on n'est plus etonne de trouver le haut 
clerge dispose a aider a ce mouvement et cherchant a le diriger pour ne 
pas itre entraine et deborde. Les eveques aimaient mieux ouvrir de vastes 
edifices a la foule^ sauf a lui permettre parfois des saturnales pareilles a 
cedes dont nous venons de dormer un apergu, plut6t que de se renfermer 
dans le sanctuaire, et de laisser bouillonner en dehors les idees populaires. 
Sous les voutes de la grande cathedrale, quoique profanes, les assemblea» 
des citoyens etaient forcement empreintes d^un caractere religieux. Les 
populations urbaines s'habituaient ainsi a considerer la cathedrale comme 
le centre de toute manifestation publique. Les eveques et les chapitres 
avaient raison ; ils comprenaient leur dpoque; ils savaient que, pour civi- 
liser des esprits encore grossiers, faciles a entrainer, unis par un profond 
sentiment d'union et d'independance, il fallait que le monument religieux 
par excellence fut le pivot de tout acte public. 

Laon est une ville turbulente qui, pendant un siecle, est en lutte ouverte 
avec son seigneur, Tev^que. Apres ces troubles, ces discussions, lepouvoir 
royal qui, par sa conduite, commence a inspirer confiance en sa force, 
parvient h etablir la paix; mais on se souvient, de part et d'autre, de ces 
luttes dans lesquelles seigneurs et peuple out egalement souffert; il faut se 
faire des concessions reciproques pour que cette paix soit durable; la 
cathedrale se ressent de cette sorte de compromis ; sa destination est reli- 
gieuse, son plan conserve un caractere civil. 

A Noyon, d^autres precedents amenent des resultats differents. 

« En fannee 1098; dit M. A. Thierry S Baudri de Sarchainyille, archi- 
« diacre de Teglise cathedrale de Noyon, fut promu, par le choix du clerge 
« de cette eglise, a la dignite episcopale. G^etait un homme dTin caractere 
c( eleve, tfun esprit sage et reflechi. Il ne partageait point faversion 
t< violente que les personnes de son ordre avaient^ en general centre 
« Finstitution des communes. Il voyait dans cette institution une sorte 
c( de necessite sous laquelle, de gre ou de force, il faudrait plier t6t ou 
tf tard, et croyait qu’il valait mieux se rendre aux voeux des citoyens que 
(( de verser le sang pour reculer de quelques jours une revolution inevi- 

1 Letlres sur rhist. de France, par Aug. Thierry (Letlre XV). 
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« table.... De son propre mouvement^ Feveque de Noyon convoqua en 
c( assemblee tons les habitants de la ville^, clercs^ chevaliers, commer^ants 
« et gens de metier. T1 leur presenta une charte qui constituait le corps 
c( des bourgeois en association perpetuelle, sous des magistrats appeles 
(( jures, commeceux de Cambrai.... » 

M. Vitet a done raison de dire ' que « lorsque Beaudoin II entreprit la 
« reconstruction de sa cathedrale, il existait a Noyon une commune depuis 
« longtemps etablie, et consacree par une paisible jouissance, mais placee 
n en quelque sorte sous la tutelle de Tev^que. » 

Aussi la cathedrale de Noyon presente-t-elle le plan d^un edifice religieux : 
abside avec chapelles, transsepts avec croisillons arrondis. La, le clerge 
est reste le directeur de f oeuvre , il n"a besoin de faire aucune concession; 
il n"a pas eu recours, non plus que la commune, lorsqu'il commenga 
foeuvre, a f intervention du poiivoir royal. Il entre dans la cathedrale de 
Noyon moins d'elements laiques que dans celle de Senlis, par exemple, 
construite en mtoe temps, et ou Togive domine sans partage. Mais la 
cathedrale de Noyon est de pres de cinqiiante annees anterieure a celle de 
Laon ; il n'est pas surprenant, objectera-t-on, que son plan se rapproche 
davantage des traditions clericales ; cela est vrai. Cependant, nous avons 
vu le plan de la cathedrale de Bourges, contemporaine de celle de Laon, 
ou la tradition clericale est encore conservee; nous verrons tout a fheure 
le plan de la cathedrale de Chartres, oil, plus qu"a Bourges encore, les 
donnees religieuses de f architecture romane sent observees. Laon, au 
contraire, possede un plan dont le caractiire est tranche ; il a fallu faire 
une large part aux idees laiques. Peut-^tre voudra-t-on pretendre encore 
que les ev^ques de Laon, ayant eu de frequents rapports avec f Angleterre, 
leur cathedrale aurait pris la disposition carree du plan de f abside aux 
monuments de ce pays; f observation ne saurait etre admise, par la raison 
que les absides carrees anglaises sont posterieures a eelle de la cathedrale 
de Laon; le choeur de la cathedrale de Cantorbery, qui date du xii® siecle, 
est cifculaire ; les absides carrees d'fily, de Lincoln, ne sont pas anterieures 
a 1230. 

Ce est pas seulement cette ^side carree qui nous frappe dans le plan 
de la cathedrale de Laon (fig. 9), c^est encore la disposition des collateraux 
avec galeries superieures voutees, comme k Notre-Bame de Paris, comme 
a Noyon, comme a la cathedrale de Meaux dans Torigine; c"est la^ place 
(pfoccupent les chapelles circulaires des transsepts, chapelles k deux 
etages j e'est la presence de quatre tours aux quatre angles des deux 
croisillons et d"une tour carree sur les piles de la croisee; c"est cette 
grande et belle salle capitulaire qui s'ouvre au sud des premieres travees 
de lanef; ce sont ces deux salles, tresors et sacristies, qui avoisinent le 
chceur et sont reservees entre les collateraux et les chapelles circulaires. 
On voit en tout ceci un plan congu et execute d^un seul jet, une disposition 


1 Monog. de la catliM, de Noyon. 
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bieii franche conimandee par un programme arrete. Quant au style d^archi- 
lecture adopte dans la cathMrale de Laon, il se rapproche de celui des 
parties de Notre-Dame de Paris qui datent du commencement du xm® siecle; 
il est cependant plus lourd, plus trapu; il faut dire aussi que les materiaux 
employes sont plus grossiers. 

A la fin du xiir siecle, ce beau plan fut defigure par fadjonction de 
chapelles elevees entre les saillies des contreforts de la nef. Une salle fut 
erigee au milieu du preau du cloitre. G^est aussi pendant le cours du 
XIII® siecle que les dispositions premieres du porche furent modifiees. Les 
sept tours etaient surmontees de fleches, detruites aujourd^hui (voy. clo- 
cher). 

Malgre son importance, la cathedrale de Laon fut elevee avec une preci- 
pitation telle, que, sur quelques points, et particuli^rement sur la facade, 
les constructeurs dedaignerent de prendre les precautions que f on prend 
d^ordinaire, lorsque l"on hkiii des Mifices de cette dimension : les fonda- 
tions furent negligees, ou bloquees au milieu des restes de substructions 
anterieures ; on ne laissa pas le temps aux constructions inferieures des 
tours de s'asseoir avant de terminer leurs sommets. Il en resulta des 
tassements inegaux , des dechirements qui compromirent la solidite de la 
facade K 

La cathedrale de Laon conserve quelque chose de son origine demo- 
cratique; ellen^apas Taspect religieux des eglises de Chartres, d' Amiens 
ou de Reims. De loin, elle parait un chateau plut6t quhme eglise; sa nef 
est, comparativement aux nefs ogivales et meme a celle de Noyon, basse; 
sa physionomie exterieure est quelque peu brutale et sauvage; et jusqu'a 
ces sculptures colossales d^animaux, boeufs, chevaux, qui semblent garder 
les sommets des tours de la fa^iade (voy. animaux), tout concourt a produire 
une impression d'effroi plut6t qu'un sentiment religieux, lorsqu'on gravit 
le plateau sur lequel elle s'eleve. On ne sent pas, en voyant Notre-Dame 
de Laon, Tempreinte d'une civilisation avancee et policee, comme a Paris 
ou a Amiens ; la, tout est rude , hardi : e'est le monument d'un peuple 
entreprenant, energique et plein d’une male grandeur. Ce sont les mtoes 
hommes que Ton retrouve a Goucy-le-GhMeau, e'est une race de geants. 

Nous ne quitterons pas cette partie de la France sans parler de la cathe- 
drale de Soissons. Get edifice fut certainement conQu sur un plan dont les 
dispositions rappellent le plan dela cathedrale de Noyon (fig. 10). Comme 
a Noyon , le transsept sud de la cathMrale de Soissons , qui date de la fin 
du XII® siecle , est arrondi , et il est flanque a Test d'une vaste chapelle 
circiilaire a deux etages, comme celles des transsepts de Laon. A Soissons, 
ce croisillon circulaire possede un bas-c6te avec galerie voutee au-dessus 

* Cette partie de la cathedrale de Laon est aiijourd’hui en pleine reslauration, 
sous la direction de M. Boeswiswald, architecte des monuments historiqiies. La 
cathedrale de Laon n’est plus siege Episcopal depuis la revolution ; elle depend dii 
siege de Soissons. 
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et Iriforium dans la hauteur du comble de la galerie (voy. architecture 
religieuse, fig. 30 et 31). L’etage superieur de la chapelle circulaire servait 
detresor avant la revolution; etait-ce la sa destination primitive? C’est ce 
que nous nepourrions dire aujourd’huij,n'ayant aucune donnee sur Tutilitd 
de ces chapelles a deux etages, que nous retrouvons encore Saint-Remy 
de Reims et dans la grande eglise de Saint-Germer. 
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Que la cathedrale de Soissons ait ete elevee completement pendant les 
dernieres annees du xiie siecle, ou seulement commencee, toiijours est-il 
que le choeur et la nef furent construits pendant les premieres annees du 
xiu® siecle. Le choeur est accompagne de cinq chapelles circulaires et de 
huit chapelles carrees. C'est deja une modification au plan des cathedrales 
de cette epoque. Le transsept nord ne fut termine que plus tard, ainsi que 
la facade. 

Jiisqifa present, nous voyons regner, dans ces edifices eleves depuis le 


milieu du xii® siecle jusqu'au commencement du xni^ line sorte d^’incer- 
titude ; les plans de ces cathedrales frangaises sont comme auiant d'essais 
subissant ^influence de programmes varies. On eleve des cathedrales 
nouvelles plus vastes que les eglises romanes^ pour suivre le mouvement 
qui s^etait si bien prononce pendant les regnes de Louis le Jeune et de 
Philippe-Auguste ; mais la cathedrale type n"est pas encore sortie de terre. 
Nous aliens la voir naitre defmitivement et arriver, en quelques annees, a 
sa perfection. 

A la suite d"un incendie qui detruisit de fond en comble la cathedrale 
de Chartres, en t020,rev6que Fulbert voulut reconstruire son eglise. Les 
travaux furent continues par ses successeurs a de longs intervalles. En 
1145, les deux clochers de la facade occidentale, que nous voyons encore 
aujourd'hui, etaient en pleine construction. En 1194, un nouvel incendie 
ruina redifice de Fulbert a peine acheve. Les parties inferieures de la facade 
occidentale, le clocher vieux termine et la souche du clocher neuf resie en 
construction echapperent a la destruction. Sur les debris encore fumants 
de la cathedrale, Melior, cardinal-legat du pape Celestin III, fit assembler 
le clerge et le peuple de Chartres , et , a la suite de ses exhortations , tous 
se mirent k Foeuvre pour reconstruire, sur un nouveau plan , Fancienne 
eglise de Notre-Dame L'ev^que Reghault de Mougon et les chanoines 
abandonn^rent le produit total de leurs revenus et de leurs prebendes 
pendant trois annees. 

.... borjois et rente et mueble 
Abandon^renl en aie 
Ghascun selon sa menantie 

Philippe-Auguste, Louis VIII et saint Louis contribuerent par leurs 
dons a Terection de la vaste eglise. 

Deja, en 1220, Guillaume le Breton parle de ses voutes « que Fon peut 
comparer, dit-il, a une ecaille de tortue, » et qui sont assez solides pour 
defier les incendies k venir. 

La fig. 11 donne le plan de la cathedrale de Chartres. Ici, Finfluence reli- 
gieuse parait tout entiere. Trois grandes chapelles a Fabside, quatre autres 
moins prononcees entre elles, doubles bas-c6tes d’une grande largeur; 
autour du choeur, vastes transsepts. La, le culte peut deploy er toutes ses 
pompes; le choeur, plus qu’a Paris, plus qiFa Bourges, plus qu^a Soissons 
et a Laon surtout, est Fobjet principal ; c^est pour lui que Feglise est faite. 
II faut supposer que Feglise de Fulbert etait tres-vaste deja, car les cryptes 


^ Nous comprenons la cathedrale de Bourges dans ceite periode, parce qu il y a 
lieu de presumer, en examinant son plan, que les architectes du xiii® siecle qui la 
construisirent ex6culerent un projet anterieur, peut-etre celui qui avail ete congu 
Bans k seconde moitie du xir- siecle. 

® Descript, delacathecl. de Cjiartres, par Fabbe Bulieau, 1850. 

3 Poeme des Miracles^ p. 27. (Jehan le Marchant.) 
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qui existent ^ et datent de son episcopat;, occiipent la surface entiere du 
premier bas-c6te ; la nef centrale et le choeur etant im terre-plein^ le 



xiii** siecle n^ajouta done a Tedifice roman^ comme surface^ que le second 
baS“C6te du choeur^ les chapelles absidales et les extremites des deux 
transsepts. 
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Nous voyons se reproduire a Notre-Dame de Chartres un fait analogue a 
ceux signales dans la construction des cathedrales de Paris et de Bourges. 
Non-seulement les architectes du xiii® siecle conserverent les deux clochers 
occidentaux de feglise du xii« siecle, mais ils ne voulurent pas laisser 
perdre les trois belles portes qui donnaieiit entree dans la nef et etaient 
autrefois placees au fond d^un porche en A (voyez le plan). On voit encore 
entre les deux tours la trace des constructions de ce porche et Tamorce 
du mur de face. Les trois portes, avec leurs belles statues, les tympans, 
voussures et fen^tres qui les surmontenl, replacees sur Palignement des 
deux clochers, furent couronnees par une rose s^ouvrant sous la voute de la 
nef centrale. La construction de la cathedrale de Chartres fut conduite avec 
une incroyable rapidite. L^empressement des populations, des seigneurs et 
souverains, a mener Poeuvre a fin ne fut nulle part plus actif. Aussi, cet 
edifice presente-t-il une grande homogeneite de style ; il devait ^tre comple- 
tement acheve vers 1240 L De 1240 a 1250, on ajouta des porches aux 
deux entrees des transsepts ; la sacristie fut hktie au nord, proche le choeur, 
a la fin du xiiie siecle, et, vers le milieu du xiv® siecle, on eleva, derriere 
Pabside, la chapelle Saint-Piat a deuxetages. C'est aussi pendant la seconde 
moitie du xiii® siecle que fut pose Padmirable jube qui fermait Pentree du 
choeur il y a encore un siecle ^ 

A Notre-Dame de Chartres, la nef est courte comparativement au choeur; 
c'est probabl'ement pour lui donner deux travees de plus que Pancien porche 
de la fagade fut supprime et les portes avancees au nu du mur exterieur 
des tours. Voulant conserver, pour b^tir le chceur, la crypte qui lui sert 
de fondations et les deux belles tours occidentales, il n^etait pas possible 
de donner a Peglise une plus grande longueur. 

Aux quatre angles du transsept, quatre tours B furent commencees 
(voy. fig. 12, presentant le plan du premier etage de la moitie du choeur 
et des transsepts de la cathedrale de Chartres) ; elles resterent inachevees, 
ainsi que la tour centrale qui, probablement, devait s’elever sur les quatre 
gros piliers C de la croisee. Deux autres tours A furent elevees sur les deux 
derriieres travees du second bas-c6te du choeur precMant les chapelles 
absidales; ces tours resterent egalement inachevees a la hauteur des, 
corniches superieures du choeur. C’etaient done neuf tours qui accompa- 
gnaient la grande cathedrale du pays chartrain. Les tours situees en A, 
en avant du rond-point, appartiennent a une disposition normande; beau- 
coup d^eglises de cette province possedaient des tours ainsi elevees sur les 
bas-c6tes au delk des transsepts. Ce monument, completement acheve 
avec ses neuf fleches se surpassant en hauteur jusqu^a la fleche centrale, 
eut produit un effet prodigieux. 

Une seule chapelle fut elevee au sud , entre les contreforts de la nef, en 

1 Notre-Dame de Chartres fut dedi^e seulement le 17 octobre 1260. 

Des fragments de ce jube out et6 decouverts en grand nombre sous le dallage ; 
ils sonL de la plus grande beaiite, et deposes aujourd'hui dans la crypte et sous la 
chapelle Saint-Piat (voy. jube). 








portail qui etait reste inacheve^ et on dressa la gracieuse cloture du choeur 
que nous voyons encore aujourd'hui et qui seule a resiste en partie aux 
mutilations que les chanoines firent subir au sanctuaire pendant le dernier 
siecle. Toutes les verrieres de cet edifice gont de la plus grande magnifi- 
cence et datent du xni* siecle, sauf cedes des trois fen^tres du portail 
occidental, qui furent replacees avec leurs baies et proviennent de Teglise 
du XII® siMe. 

Guillaume le Breton avait raison lorsque, en 1220, il disait que la 
cathedrale de Chartres n' avait plus rien a craindre du feu. En 1836, un 
terrible incendie consuma toute la charpente superieure et le beau betfroi 
du clocher vieux (yoy. beffroi). La vieille cathedrale put resister a cette 
epreuve ; elle est encore debout telle que les constructeurs du xiif siecle 
nous Font laissee; elle demeure comme un temoin de Fenergique puissance 
des arts de cette epoque; et, du haut de la colline qui lui sert de base, sa 
m^le silhouette, qui de neuf fleches n"en possede que deux, est une cause 
dMtonnement et d^admiration pour les etrangers qui traversent la Beauce. 

Nous ne trouvons plus a Chartres la galerie superieure voutee; un 
simple triforium , decore d’une arcature, laisse une circulation interieure 
tout au pourtour de la cathedrale, derriere les combles ^n appends des 
bas-c6tes. Cette eglise, la plus solidement construite de toutes les cathe- 
drales de France \ ne presente, dans sa coupe transversale , rien qui lui 
soit particulier, si ce n^est la disposition des arcs-boutants (voy. arcs-bou- 
tants, fig. 54). 

Afin de conserver un ordre logique dans cet article, nous devons, 
quant a present, laisser de c6te certains details sur lesquels nous aurons a 
revenir, et poursuivre notre examen sommaire des cathedrales elevees au 
commencement du xni® siecle. JusqiFa present, nous avons presente des 
plans dans lesquels il se rencontre des indecisions , des tMonnements^ 
Fempreinte de traditions anterieures. A Chartres meme, les fondations de 
Feglise de Fulbert et la conservation des vieux clochers ne laissent pas 
aux architectes toute leur liberte. 

En 1211, Fancienne cathedrale de Reims, Mile par Ebon, et qui datait du 
ix® siecle, fut detruite de fond en comblepar un incendie. Cette eglise etait 
lambrissee, et affectait probablement la forme d"une basilique. D^s Fannee 
suivante, en 1212, Alberic de Humbert, qui occupait le siege archiepiscopal 
de Reims, pos'a la premiere pierre de la cathedrale actuelle ; Foeuvre fut con- 
fiee a un homme dont le nom nous est reste, Robert de Coucy . Si le monu- 
ment etait champenois, Farchitecte 6tait d'une ville voisine du domaine royal; 
il nefaut pasoublier ce fait. Le plan, congu par Robert de Coucy, etait vaste, 
etabli sur des bases solides ; cet architecte doutait de pouvoir Fexecuter tel 


1 La cathedrale de Chartres est batie en pierre de Berchere; c’est un calcaire 
dur, grossier d’aspect, mais d’une solidite a toute epreuve. Les blocs employes sont 
d’une grandeur extraordinaire. Nous aurons Foccasion de revenir snr ces details 

(voy. ARC-BOUTANT, BASE, CONSTRUCTION, PORCHE, PILIER, SOUB ASSEMENT) . 
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qu"il Favait projete; il doutait de Tetendue des ressources , et peut-etre 
de la Constance des Remois. Ses doutes n'etaient que trop fondes. Cepen- 
dant le projet de Robert fut rapidement execute jusqu^a la hauteur des 
voutes des bas>c6tes, depuis le choeur jusqu'a la moitie de la nef environ. 
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cathedrales de Bourges, de Noyon, de Laon et de Chartres, nous serons 
frappes de Fepaisseur proportionnelle des constructions formant le peri- 
metre de Fedifice. G"est que Robert de Coucy appartenait a une ecole de 
constructeurs robustes, que cette ecole s’etait elevee dans un pays oil la 
pierre est abondante; c"est, bien plus encore, que Robert avait congu un 
edifice devant atteindre des dimensions colossales. La b^tisse avait a peine 
atteint la hauteur des basses nefs, que f on dut renoncer a executer, dans 
tous leurs developpements, les projets de Robert, qn'il fallut faire certains 
sacrifices, probablement a cause de Finsuffisance reconnue des ressources 
futures. Le plan du premier etage de la cathedrale de Reims est loin de 
repondre a la puissance des soubassements. Gependant il est certain que 
Fon suivit, autant que possible, en diminuant le volume des points 
d'appuis, les projets primitifs; et il faut une attention particuliere , et 
surtout* la connaissance des constructions de cette epoque, pour recon- 
naitre ces changements apportes aux plans de Robert de Coucy. Nous 
essay erons toutefois de les rendre saisissables pour tout le monde, car ce 
fait ne laisse pas d'avoir une grande importance pour Fhistoire de nos 
cathedrales, d'autant plus quMl se reproduit partout a cettfe epoque. 

Void d^abord (fig. 14) une coupe transversale de la nef de la cathMrale 
de Reims. Il est facile de reconnaitre q\ie les contreforts, dans la hauteur 
du collateral, out une puissance, une saillie que ne motive pas la legerete 
de la partie superieure recevant les arcs-boutants ; on sera plus frappe 
encore de la difference de force qu’il y a entre les parties inferieures et 
superieures de ces contreforts, en examinant la vue perspective exterieure 
d'un contrefort de la nef (fig. 15). Dans la construction des deux pignons 
des transsepts, la difference entre le rez-de-chaussee et les etages supe- 
rieurs est encore plus marquee. Robert de Coucy avait probablement 
projete, sur ce point, des tours dont il fallut reduire la hauteur par des 
raisons d^economie. Une observation de detail vient appuyer la conjecture 
d"une modification dans les projets. Le larmier du couronnement des 
corniches qui passent au niveau des bas-c6tes devant les contreforts des 
transsepts et du chbeur, est muni de petits repos horizontaux, espaces les 
uns des autres de 0,40 c. a 0,50 c., qui forment comme des creneaux, et 
que Villart de Honnecourt , contemporain et ami de Robert de Coucy, 
appelle, dans ses curieuses notes, des carnimx reserves sur la pente des 
larmiers pour permettre aux oiivriers de circuler autour des contreforts, a 
Fexterieur (fig. 16). Cela est fort ingenieux et bien entendu, puisque la 
pente des larmiers ne permettrait pas, sans ce secours, de passer devant 
les parements des contreforts a toutes hauteurs. Or ces carniaux, dont 
parle Villart, n'existent que sur les larmiers couronnant le rez-de-chaussee. 
Robert de Coucy eht cependant, s"il eut continue Foeuvre, reserve a plus 
forte raison des passages semblables dans les parties elevees de Fedifice ; 
mais les parements qui se dressent au-dessus de ces "larmiers a carniaux. 
au lieu d'affleurer Far^te superieure du lit du larmier, ainsi que Findique 
la fig. 47, sont en retraite, comme Findique la fig. 17 bis. Done, alors, les 




zontale perinettant la circulation ; 


320 - 


[ C\T J 

entendait continuer a donner a ses gros points d'appui une saillie, et par 
consequent une force plus grande que celle laissee apres Tabandon des 



premiers projets. II y a done lieu d'admettre que Robert de Coucy eleva la 
cathedrale de Reims jusqu'a la hauteur des corniches des chapelles du 
choeur et bas-edtes, sauf les quatre premieres travees de la nef, qu'il ne 
commen^a mdmepas; qu^apres lui, la construction fut continuee en faisant 
subir des changements aux projets primitifs afin de reduire les depenses ; 
que cette necessite de terminer Tedifice a moins de frais etait le resultat 
d"une diminution dans les dons faits par les populations. L'ornementation 
des parties inferieures du choeur et des transsepts de la cathedrale de 
Reims, jusques et y compris la corniche des chapelles rayonnantes, porte 
encore le cachet de la sculpture de la fm du xii® sii^cle; tandis qu’imme- 
diatement au-dessus du niveau des corniches de ces chapelles apparait une 
ornementation qui a tons les caracteres de celle du milieu du xm® si^cle. 
Dans la travee de droite du pignon du transsept nord, est percee une porte 
donnant aujourd'hui dans la petite sacristie etablie entre les contreforts; 
cette porte, dont les sculptures sont peintes, date e\idemment des pre- 
mieres constructions commencees par Robert de Coucy, et les bas-reliefs 
pourraient m^me ^re attribues a Tecole des sculpteurs de la fin du 
XII® siecle. Les parties inferieures du pignon du transsept sud, qui ne furent 
pas modifiees par Touverture de portes , affectent une severite de style 
qui ne le cede en rien aux constructions inferieures de la facade de Notre- 
Dame de Paris. Tout, enfin, dans le rez-de-chaussee de la cathedrale de 
Reims, du choeur a la moitie de la nef, denote Foeuvre d^un artiste appar- 
teriant a Fecole laique d'architectes nee a la fm du xii® siMe. Au-dessus, 
le style ogival a pris son entier developpement, mais la transition entre les 
deux caracteres architecloniques est habilement menagee. Nous ne savons 
en quelle annee Robert de Coucy cessa detravailler a la cathedrale; cepen- 
dant lui-m^me^ en construisant, modifia probablement quelques details de 
son proJet primitif. Get architecte n^en etait pas a son coup d'essai lorsqu'il 
coinmenQa I'oeuvre en 1212, et peuWtre etait il deja d'un ^ge assez 
avance; toutefois (et les notes de Villart de Honnecourt sont la pour le 
prouver) ii cherchait sans cesse, comme tous ses contemporains, des 
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perfectionnements a Tart laisse par le xu® siecle; il ne pouvait ignorer ce 
que Ton tentait autour de lui ; c^est ainsi qu"il fut amene a terminer les 
chapelles du choeur^. commencees siir un plan circulaire comme celles de la 
cathedrale de Noyon, par des pans coupes. Les ornemenls de la corniche 
de ces chapelles, les carniaux des larmiers dont parle Villart, le style des 
statues d'anges qui surmontent les petits contreforts, ne peuvent laisser 
douter qu'elles n'aient ete achevees par Robert de Coucy, de 1220 a 1230. 

II avait fallu plusieurs annees pour jeter les fondements de cet edifice 
commence d'apres un projet aussi robuste, d'autant plus que le sol sur 
lequel la cathedrale de Reims est assise n'est pas egal, et ne devient bon 
qu"a plusieurs metres au-dessous du pave (de quatre a sept metres d apres 
quelques fouilles faites au pourtour). II n’est pas surprenant done que ces 
enormes constructions, quelle que fut I’activite apportee a leur execution, 
ne fussent pas, en 1230, e’est-a-dire dix-huit ans apres leur mise en train, 
elevees au-dessus des voutes basses. A la premiere vue, le rez-de-chaussee 
des pignons des deux transsepts ‘ parait plus ancien que les chapelles du 
choeur; les fen^tres basses sont sans meneaux et encadrees de profils 
et ornements qui rappellent f architecture de transition; tandis que les 
fenetres des chapelles du choeur sont deja pourvues de meneaux dont les 
formes, la disposition particuliere et fappareil sont identiquement sem- 
blables aux meneaux des bas-c6tes de la nef de la cathedrale d" Amiens, 
qui datent de f annee 1230 environ. Robert de Goucy avait bien pu amender 
lui-m^me certains details de son projet, en mtoe temps qu"il adoptait les 
pans coupds pour ces chapelles au-dessus de la forme circulaire de leur 
soubassement. Quoi quil en soit, le maitre de f oeuvre, en mourant ou 
en abandonnant les constructions h des architectes plus jeunes, peut-^tre 
apres une interruption de quelques annees, avait laisse des projets dont 
ses successeurs, malgre les reductions dorit nous avons parle, se rappro- 
ch^rent autant que possible. G^est ce qui donne a cet edifice un caract^re 
d^unite si remarquable, quoiqu^il ait fallu un siecle pour conduire le 
travail jusqu'aux vohtes hautes. A Reims, plus que partout ailleurs, on 
respecta la conception du premier maitre de Toeuvre. Aussi , lorsque Fon 
veut se faire une idee de ce que devait toe une cathedrale congue par 
un architecte du commencement du xiii® siecle, de la plus belie epoque de 
Fart ogival, e'est a Reims quil faut aller. Et cependant, combien ce grand 
monument ne subit-il pas de modifications importantes; et, tel que nous 
le voyons aujourd'hui, combien il est loin des projets de Robert de Coney 
et mtoe de ce qu'il fut avant Fincendie de la fin du xv© siecle. , 

Le plan de la cathedrale de Reims est simple (voy. fig* i3); les chapelles 
rayonnantes du choeur sont larges, profondes ; la nef longue et depourvue 
de chapelles. Les coupes et elevations des parties lateral es de Fedifice 
repondant k la simplicite du plan; les conlreforts et arcs-boutants, admi- 

1 11 est entendu que, pour le pignon nord, nous ne parlons pas des deux portes 
percees vers le milieu du xiii® siecle 
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rabies de conception et de grandeur; les piles sont epaisses^ les fenetres 
superieures profondement encadrees. Get edifice a toute la force de la 
cathedrale de Chartres, sans en avoir la lourdeur ; il reunit enfin les veri- 
tables conditions de la beaiite dans les arts, la puissance et la gr^ce; il est 
d'ailleurs construit en beaux materiaux, savamment appareilles, et on 
retrouve dans toutes ses parties un soin et une recherche fort rares a une 
epoque oil Ton bMissait avec une grande rapidite et souvent avec des 
ressources insuffisantes. Ce ne fut guere qu'en 1240 que l"on continuales 
parties superieures du choeur, que Ton comrnenca les premieres travees de 
la nef et la facade. Celle-ci ne fut achevee, sauf les deux filches des deux 
tours occiden tales, que vers le commencement du xiv® siecle; bn y tra- 
vaillait encore pendant le xv® sibcle» mais en suivant les dispositions et 
details des xiir et xiv® siecles. Un cloitre s'elevait au nord de la nef et du 
transsept; et c'etait probablemerit pour donner entree dans ce cloitre 
qu'avait ete faite la porte ouverte dans la travee de droite du pignon nord, 
porte dont nous avons parle tout a Theure. Deux autres portes publiques 
furent ouvertes, dans les deux autres travees de ce pignon, vers le milieu 
du xme siecle, et richement decorees de voussures, bas-reliefs et statues ^ 
Deux tours s'elevent sur la fagade occidentale; quatre tours surmontent 
les quatre angles des transsepts, et une tour centrale se dressait, au centre 
de Tedifice, sur les quatre piles de la croisee. Une fl^che en plomb 
couronnait le poingon de la croupe du comble au-dessus du sanctuaire. Le 
pignon du transsept sud donnant du c6te de farchev^che ne fut jamais 
perce de grandes portes. On arrivait du palais archiepiscopal.au choeur par 
des portes secondaires, percees dans les soubassements de ce pignon 
(voyez le plan). Pendant les xive et xv® siecles, de petites chapelles furent 
baties du c6te nord, entre les contreforts de la nef et dans Pintervalle 
laisse parle cloitre; mais ces petites chapelles, qui ne depassent pas Tappui 
des fenetres , ne derangent en rien Fordon nance interieure du vaisseau ; 
elles ne s'ouvrent, dans le bas-c6te, que par de petites portes. 

Si les projets de Robert de Goucy furent modifies, c^est surtout dans la 
construction de la fagade occidentale, qui presente tons les caracteres de 
Tarchitecture la plus riche de la seconde moitie du xiiie siecle. Gomme 
decoration, elle se relie encore aux faces laterales par ces admirables 
couronnements de contreforts dans lesquels sont placees des statues colos- 
sales. Mais la multiplicite des details nuit a Tensemble; cette fagade, 
quelque belle qu^elle soit, iFa pas la grandeur des faces laterales. LVchi- 
\olte de la porte principale vient entamer la base des contreforts interme- 
diaires, ce qui tourmente Foeil ; les nns, le§* parties tranquilles font defaut. 
Gependant, et telle qu^elle est, la fagade occidentale de la cathedrale de 
Reims est une des plus splendides conceptions du xin® siecle ; elle a pour 
nous, d^ailleurs, Tavantage d^^tre la seule. Notre-Dame de Paris est encore 
une fagade de Tepoque de transition. Il en est de m^me a Laon. Nous ne 

‘ Seule, la porte centrale est ouverte aujourd’lmi. 
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pouvons considerer ces portails comme appartenant au style purement 
ogival. Amiens n^’aqu'une facade tronquee, non terminee, sur laquelle des 
epoques differentes sont venues se superposer. 

Chartres n’est qu^ine reunion de fragments. Bourges et Rouen sont des 
melanges de styles de trois et quatre siecles. Les facades de Bayeux^ de 
Goutances, de Soissons, de Noyon^ de Sens, de Seez, sont restees inache- 
vees, ont ete denaturees, ou presentent des amas de constructions sans 
ensemble, elevees success! vement sans projet arrete. La facade principale 
de Notre-Dame de Reims, malgre cet exces de richesse, a done pour nous 
Tavantage de nous donner une conception tranche en style ogival, et, sous 
ce point de vue, elle merite toute rattenlion des architectes. Son icono- 
graphie est complete , et ce fait seul est d^iine grande importance. Mais 
nous reviendrons sur cette partie de la decoration des cathedrales. 

Atin de donner une idee de ce que devait 6tre une cathedrale du 
xiii^ siecle, complete, achevee telle qu'elle avait ete concue, nous donnons 
ici (18) une vue cavaliere d^un edifice de cette epoque, executee d^apres 
le type adopte a Reims. Faisant bon marche des details, auxquels nous 
n'attachons pas ici d'importance, on pent admettre que le monument 
projete par Robert de Goucy devait presenter cet ensemble, si ce n'est que 
les fleches occidentales ne furent jamais terminees et qiie les lleches 
centrale et des transsepts etaient en bois et plomb. Le 24 juillet 1481 , des 
ouvriers plombiers, dont les noms nous sont restes S mirent le feu a la 
toiture par negligence. LMncendie devora toutes les charpentes. C'etait, 
autour de Fedifice, un tel deluge de plomb, que I’on ne pouvait en appro- 
cher* pour porter secours. Le devouement des Remois ne put maitriser le 
fleau, et ce fut une- veritable desolation non-seulement dans la province, 
mais dans la France entiere. Louis XI prit fort mal la nouvelle de ce 
sinistre, qu’on lui apporta au Plessis-les-Toiirs ; il fut question de rem- 
placer le chapitre par des moines*. Quels que fussent les sacrifices que 
s^imposerent le chapitre et Tarchev^que, les dons royaux, qui furent 
considerables, on ne put songer a retablir le monument dans Petat oil ii 
etait avant Fincendie. La seve qui, au xiii® siecle, se repandait dans ces 
grands corps etait epuisee. On dut se borner a refaire la charpente, les 
galeries superieuies, les pignons, a reparer les tours du portail et a raser 
les quatre tours des transsepts au niveau du pied du grand comble. G"est 
dans cet etat que nous trouvons aujourd’hui ce monument , si splendide 
encore malgre les mutilations qu^’il a subies. 

La cathedrale d' Amiens, devastee par le feu et les invasions normandes, 
en850, 1019 et ft 07, fut total^ment detruite par un incendie eii 12i8. 
En d220, Evrard de Fouilloy, quarante-cinquieme ev^que d" Amiens, fit 
jeter les fondements de la cathedrale actuelle. Le maitre de Foeuvre etait 
Robert de Luzarches. L^evdque picard alia chercher son architecte dans 
File de France. Les noiivelles constructions furent commencees par la nef; 
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afin de ne pas interrompre le culte. Eii 1223, Teveque Evrard mourut; 
les fondations etaient achevees sous la nef, et probablement le pignon du 
transsept sud etait eleve de quelques metres au-dessus du sol. Sous 
Tepiscopat du successeur de l^ev^que Evrard, GeolFroy d'Eu, nous voyons 
deja les travaux confies a un second architecte, Thomas de Cormont. 
Robert de Luzarches n^avait pu que laisser les plans de Tedifice qu'il avait 
fonde. Le second maitre de Toeuvre eleva les constructions de la nef jusqu'a 
la naissance des grandes voutes; nous arrivons alors a Fannee 1228. Son 
fils, Renault de Cormont, continua Foeuvre et passe pour Favoir achevee 
en 1288, ce qui iFest guere admissible, si nous observons les differences 
profondes de style qui existent entre le rez-de-chaussee et les parties 
hautes du chceur. En 1237, Fev^que Geoffroy mourut; son successeur 
Arnoult termina les voutes de la nef et fit elever sur la partie centrale de 
la croisee une tour de pierre surmontee d^une fleche en bois et plomb. Ce 
flit probablement aussi cet eveque qui fit elever les chapelles du choeur 
En 1240, Fev^qiie Arnoult avait pousse les travaux avec une telle activite 
que les fonds etaient epuises; il fallut suspendre les constructions et 
amasser de nouvelles sommes. En 1258, un incendie consuma les char- 
pentes des chapelles de Fabside; on voit parfaitement, encore aujourd'hui, 
les traces de ce sinistre au-dessus des vofftes de ces chapelles., Ce desastre 
dut contribuer encore h ralentir Fachevement du chceur. II est certain 
que le triforium de Fabside, et par consequent toute Foeuvre haute, ne fut 
commence qu^aprfes cet incendie, car, sur les pierres calcinees en 1258, 
sont posees les premieres assises parfaitement pures de ce triforium. Les 
successeurs d’ Arnoult, Gerard ou Evrard de Couchy (pour Coucy) et 
iileaume de Neuilly, ne purent que reunir les fonds necessaires a la 
continuation des travaux. A Amiens, comme partout ailleurs, les popu- 
lations montraient moins d'empressement k voir terminer le monument 
de la cite ; on mit un temps assez long a recueillir les dons necessaires 
a Fachevement du chceur, et ces dons ne furent pas assez abondants 
pour permettre de deployer dans cette construction la grandeur et le 
luxe que Fon trouve dans la nef et les chapelles absidales. En 1269, 
cet eveque faisait placer les verrieres des fen^tres hautes du chceur % 
et son successeur, Guillaume de M^con, en 1288, mit laderniere main 
aux voutes et parties superieures du chevet. En construisant la nef, de 
1220 a 1228, on avait voulu dore, avaiit tout, le vaisseau, et on ne s'etait 
pas preoccupe de la facade laissee en arrachement. La porte centrale seule 

1 « .... Le necrologe du chapitre en la fondation de Fobit de cet 6vesque le faict 
« origenaire de la ville d’ Amiens , Yort debonnaire et de grande eslude, el croyrois 
« que c’est luy qui gist en marbre noir, tout au plus liaut, s’il faut ainsi dire, de 
« Feglise, vis-a-vis de la chapelle paroissiale (la chapelle de la Vierge dans Faxe) 

« justemeni derriere le chceur, en memoire qu’il acheva la summite d’icelle » 

Antiquitez de la ville d’ Amiens, Adrian de la Morliere, chan., 1627. 

2 L’inscription qui constate ce fail existe encore sur la verriere haute situee dans 
Faxe du chceur. 
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avait ete percee au has du pignon et la rose superieure ouverte. Ce ne fut 
guere qu"en 1238, lorsqu^ine nouvelle impulsion fut donnee aux travaux 
par Teveque Arnoult^ que Fon songea a terminer la facade occidentale. 
Mais deja, probablement, on pressentait Tepuisement des ressources, si 
abondantes pendant le regne de Philrppe-Auguste, et les projets primitifs 
furent restraints. L'examen de Pedifice ne pent laisser de doutes a cat 
egard. 

En jetant les yeux sur le plan (fig. 19), nous voyons une ligne EF tiree 
parallMement au pignon du portail; c^est la limite de rarrachement de 
Fancienne facade projelee centre lequel on est venu plaquer le portail 
actuel. De cetle modification au projet primitif, il resulte que les deux 
tours G H, au lieu d'etre ^levees sur un plan carre comnie toutes les tours 
des cathedrales de cette epoque, sont barlongues, moins epaisses que 
larges; ce ne sont que des moities de tours dans toute leur hauteur, et 
les deux contreforts, qui devaient se trouver, lateralement, dans les milieux 
de ces tours, sont devenus contreforts d'angles. La preuve la plus certaine 
de cette modification apportee au projet de Robert de Luzarches, c'est que 
les fondations existent sous le perimetre total des tours telles qu'elles sont 
indiquees sur le plan pr^sente ici. De la facade primitive, il ne reste que 
le trumeau et les deux pieds-droits de la porte centrale , sur lesquels sont 
sculptees les vierges sages et folles, et f entourage de la grande rose percee 
sous la maitresse vohte. Les trois porches, si remarquables d'ailleurs, les 
pinacles qui les surmontent, la galerie a jour et la galerie des rois , datent 
de 1240 environ, ainsi que Tetage inferieur des tours. Quant aux parties 
' superieures de ces tours et a la galerie entre deux, ce sont des constructions 
successivement elevees pendant le xiv® siecle, Ce fut aussi pendant le 
xiY® siecle que Ton ferma les parties superieures des pignons des deux 
transsepts qui probablement etaient restees inachevees , et que fon 
construisit des chapelles entre les contreforts'de la nef, adjonction funeste 
a la conservation de I'edifice et qui detruisit Funite et la grandeur de cet 
admirable vaisseau. Lexiv® siecle vit encore executer les balustrades supe- 
rieures du choeur et de la nef. Les balustrades des chapelles et les meneaux 
des deux roses occidentale et meridionale; la consolidation de la rose 
septentrionale furent entrepris au commencement du xvF siecle. Le clocher 
central en pierre et charpente, pose sur les quatre piliers de la croisee, 
sous Fepiscopat d'Arnoult, vers 124*0, fut detruit par la foudre le 15 juil- 
let 1527. On craignit un instant que le sinistre ne s'etendit a toute la 
cathedrale ; heureusement les progres du feu furent promptement arr^tes, 
gr4ce au devouement des habitants d' Amiens. 

Ce fut en 1529 que fut reconstruite la fleche actuelle, en charpente 
recouverte de plomb, par deux charpentiers picards, Louis Cordon et 
Simon Taneau (voy. fl£che). 

Nous avons dit que Robert de Luzarches avait pu voir non-seulement 
les fondations de sa cathedrale, mais aussi quelques moires du pignon du 
Iranssept sud, eleves au-dessus du sol. En effet, le‘ portail perce a la base 
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lecture plus anciens que tons ceux des 'autres parties de FMifice; ce 
portail fut cependant remanie vers 1250; le tympan et les voussures 
datent de cette epoque et furent reposes apres coup sur les pieds-droits 
et le trumeau du commencement dn xiii® siecle. La Yierge qui decore ce 
trumeau ne peut etre anterieure a 4250; le trumeau fut lui-meme alors 
double a Finterieur, afin de recevoir une decoration en placage qui n^exis- 
tait pas dans Forigine. 

Le plan de la cathedrale d' Amiens n’indique pas que les premiers 
maitres de Fceuvre aient eu la pensee d'elever, comme a Chartres^ a Laon 
et a Reims ^ quatre tours aux angles des transsepts ; de sorte que nous 
voyons aujourd'hui la cathedrale d" Amiens a peu pres telle qu'elle fut 
originairement congue^ si ce n"est que les deux tours de la facade eussent 
du avoir une base plus large et une beaucoup plus grande hauteur. 
Cependant on remarque sur ce plan les escaliers poses a Fextremite des 
doubles bas-c6tes du choeur, et precMant les chapelles. Ges escaliers sont 
comme un dernier reflet des tours placees sur ces points dans les eglises 
normandes^ et qui, comme nous Favons dit, se voient encore a Chartres. 
Nous les retrouvons dans les cathedrales de Beauvais^ de Cologne, de 
Narbonne, de Limoges, qui sont toutes des filles de la cathedrale d'A- 
miens. Du c6te du nord s'elevaient les anciens b^timents de Fev^che, 
qui etaient mils en communication avec la cathedrale par la grande 
porte du pignon septentrional et par une petite porte percee sous Fappui 
de la fentoe de la premiere travee du bas-c6te. Sur le flanc nord du 
choeur etait placee une sacristie avec tresor au-dessus. Un cloitre du 
XIV® siecle, dans les galeries duquel on entrait par les deux chapelles A et 
B, pourtournait le rond-point irregulierement, en suivant les sinuosites 
donnees par d' anciens terrassements. En D sont placees des dependances 
et une chapelle, ancienne salle capitulaire qui date egalement de la 
premiere moitie du xiv® siecle. Ce cloitre et la chapelle etaient designes 
sous la denomination de cloitre et chapelle Macabre, des Macabres, et, par 
corruption, des Machabees. Les arcades vitrees de ce cloitre, ou peuWtre 
les murs, etaient probablement decores autrefois de peintures represen- 
tant la danse macabre t. 

Yoici (20) la coupe transversale de la nef de cette immense eglise, 
la plus vaste des cathedrales frangaises, dont le plan couvre une surface, 
tant vides que pleins, de 8000 metres environ®. II est interessant de 
comparer les deux coupes transversales des cathedrales de Reims et 

* De ces dependances, il ne reste aujourd’hui»^ue la chapelle qui sert de grande 
sacristie; elle est d^coree par une belle tribune en hois sculpte de la fin du xv® siecle. 
Une portion du cloitre a 6t6 reconstruite depuis 1 848 , ainsi que le petit batiment 
plac6 en D. Les restes anciens Etaient en mine. 

i Le plan de la cathedrale de Cologne termin^e couvre une surface de 8,900 m. 
environ; cclui de la cathedrale de Reims une surface de 6,650 metres; celui de la 
cathedrale de Bourges une surface de 6200 metres; celui de la cathedrale de Paris 
une- surface.de 5500 metres. 
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jet, clix ans environ avant celle de Reims, presenle une construction plus 
legere, mieux entendue. A Reims, non-seulement dans le plan et les parties 
inferieures de Tedifice on retrouve encore quelques traces des traditions 
romanes, mais dans la coupe de la nef il y a un luxe d'epaisseurs de piles 
quiindique, chez les constructeurs, une certaine apprehension. A Reims 
(voy. fig. ii), les arcs-boutants sont places trop liaut; on ne comprend 
pas, par exemple, quelle est la function du deuxitoe arc. Le triforium 
est petit, mesquin ; les arcs doubleaux, afin de diminuer la poussee des 
voutes, sont trop aigus, et prennent, par consequent, trop de hauteur; 
leur importance donne de la loiirdeur a la nef principale ; il semble que ces 
voutes, qui occupent une enorme surface, vous etoiilfent. La construction 
preoccupe. Dans la nef d^ Amiens, au contraire, on respire a Taise; a 
peine si Yon songe aux piles, aux constructions; on ne voit pas, pour ainsi 
dire , le monument; c^est comme un grand reservoir d^air et de lumiere. 

Bien que la cathedrale de Reims soit un edifice ogival, on y sent encore 
Tempreinte du monument antique; que cette influence soit due au genie 
de Robert de Goucy, ou aux restes d^edifices remains repandus sur le sol 
de Reims, elle n’eii est pas moins sensible. La cathedrale d^Amiens, 
comme plan et cornme structure, est Feglise ogivale par excellence. En 
examinant la coupe (fig. 20), on n"y trouve nulle part d'exc^s de force 
Les piles des bas-c6tes, plus hautes que celles de Reims, ont pres d"un 
tiers de moins d'epaisseur. Le triforium B est elance et permet de donner 
aux combles des bas-c6tes une forte inclinaison. Les arcs-boutants sont 
parfaitement places de fagon a contrebutter la grande vohte. La charge 
sur les piles inferieures est diminuee par fevidement des contreforts 
adosses aux piles superieures ; les arcs doubleaux sont moins aigus que 
ceux de Reims. 

On ne voit plus, au sommet de la nef d'Amiens, cette masse enorme de 
magonnerie, qui n^i d'autre but que de charger les piles afin d'arr^ter 
la poussee des voutes. Ici, toute la solidite reside dans la disposition 
des arcs-boutants et Lepaisseur des culees ou contreforts A. Gependant 
cette nef, dont la hauteur est de 4<2‘“,50 sous clef, et la largeur d'axe en 
axe des piles de 14“ ,00, ne s"est ni deforrnee, ni deversee. La construc- 
tion n^i subi aucune alteration sensible; elle est faite pour durer encore 
des siecles, pour peu que les moyens d^ecoulement des eaux soient main- 
tenus en bon etat. A Amiens, les murs ont disparu derri^re la claire-voie 
du triforium en G, ce n^’est qu'une cloison de pierre , rendue plus legere 
encore par des arcs de decharge; sous les fenetres basses en D, ce n'est 
qu^un appui evide par une arcature ; au-dessus des fenetres superieures 
en E, il n'y a qu'une corniche et un cheneau , partout entre la lumiere. 
Les eaux du grand comble s^ecoulent simplement, facilement et par le plus 
court chemin, sur les chaperons des arcs-boutants superieurs. Gelles reoues 
par les combles des collateraux sont deversees a droite et a gauche des 


1 Voy. ARCHITECTURE REUGiEusE, fig, 35, UR .eiisemble perspectifde cette coupe. 



contreforts par des gargouilles^ ll est difficile de voir uiie construction plus 
simple et plus economique, eu egard a sa dimension et a Feffet qu^’ello produit . 

Dans les parties hautes du choeur de la cathedrale d' Amiens, on vouliit 
pousser le principe si simple, adopte pour la nef, aux dernieres liniites, et 
on depassa le but. Lorsqiie la construction de Toeuvre haute du chmur 
fut reprise apres une interruption de pres de vingt ans, on avait deja, dans 
Teglise de Tabbaye de Saint-Denis, dans les cathedrales de Troyes et meme 
de Beauvais, adopte le systeme des galeries de premier etage a claire-voie 
prenant des jours exterieurs. Le triforium se trouvait ainsi participer des 
grandes fenetres superieures et prolongeait leurs ajours et leur riche decora- 
tion de verrieres jusqu'au niveau de Tappui de la galerie. Ce parti etaif trop 
seduisant pour ne pas etre adopte par Tarchitecte du haut choeur d'Amiens. 

Mais examinons d'abord le plan de cette partie de Tedifice, qui sortait de 
terre seulement un peu avant 1^40 , c'est-a-dire au moment ou I'on 
commenQait aussi la Sainte-Ghapelle du Palais a Paris On reconnait, dans 
le plan du choeur de Notre-Dame d^ Amiens, une main savante ; la, plus de 
tMonnements, dTncertitudes ; aussi, nos lecteurs ne nous sauront pas 
mauvais gre de leur faire connaitre la facon de proceder employee par le 
troisieme mattre de Toeuvre de la cathedrale d' Amiens, Renault de Cormont, 
pour tracer le rez-de-chaussee du plan de Fabside. Soit A B la ligne de 
base de la moitie de Fabside (fig. 21) ; les espaces AC, G B les ecartements 
des axes des rangees de piles; soit la ligne AX Faxe longitudinal du vais- 
seau. Sur cette ligne d^axe, le traceur a commence par poser le centre 0 a 
2“,50 de la ligne A B; les deux cercles GE, BD ont ete traces en prenant 
comme rayons les lignes 0 C, OB. L^arc de cercle, dont B D est la moitie, 
a ete divise en sept parties egales; le rayon FO prolonge a ete tire; ce 
rayon vient couper Fare G E au point d'intersection du prolongement de 
4"axe C G', et, passant par le centre 0, rencontre le point correspondant a 
G. Comment le traceur aurait-il obtenu ce resultat? Est-ce par des t^on- 
nements ou par un moyen geometrique? Les c6tes B FG H n^appartiennent 
pas a un polygone divisant le cercle eu parties egales. II y a lieu de croire 
que c"est le trace primitif de Fabside qui a commande Fouverture de la nef 
principale, et que Renault de Cormont n^’a fait que suivre, quant a la 
plantation de cette abside, ce que ses predecesseurs avaient trace sur 
Fepure ^ Si le trace de Fabside n^avait pas commande Fespace A C, le 

^ 11 est enlendu que nous parlous ici de la nef de la cailn^drale d’ Amiens telle 
quelle existail avant la construction des chapelles du xiv" siecle. Cette adjonction 
laisse d’ailleurs voir loute la disposition ancienne, et ^ Finterieur, dans le transsept, 
les fenetres des bas-cotds sont restees en place. 

L’architecture des chapelles absidales de la cathedrale d’ Amiens a la plus grande 
ressemblance avec celle de la Sainte-Ghapelle de Paris. Ce sont les memes profils, 
les memes meneaux de fenetres, le meme systeme de construction. L’arcalure de la 
Sainte-Ghapelle basse reproduit celle des chapelles du tour du choeur d’Amlens. 

» II faut se rappeler que la nel* ctait enlierement elevee lorsque le chmur etait a 
peine commence 
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prolongeant jusqu’aii point correspondant a G avec Taxe GG% se rencontrat 
sur Tare GE. II est done vraisemblable que la largeur A B etaut donnee, 
le centre 0 a ete pose sur le grand axe ; que le grand arc de cercle B D a ete 
trace et divise en sept parties , et que le prolongement du rayon F 0 a 
donne , par son intersection avec la ligne A B la largeur A G de la nef 
centrale. Des lors^ tragant Fare GE, la perpendiculaire G G' devait neces- 
sairement rencontrer le rayon FO sur un point K de ce cercle, qui 
devenait le centre de la deuxi^me pile du rond-point. II ne faut pas 
oublier, d^ailleurs, que, gen^ralement, la construction des cathedrales 
etait commencee par le choeur. Amiens fait exception ; mais tous les traces 
et la plantation avaient du etre prepares par Robert de Luzarches , le 
premier architecte. Quoi qu^il en soit, ce fait indique clairement que les 
traces de cathedrales etaient commences par le rond-point; c' etait la 
disposition de Fabside qui commandait Fecartement relatif des piles de la 
nef et des bas-cotes. 

Les rayons G 0, H 0 tires donnaient, par leur rencontre avec le petit arc 
C E, les centres des aiitres piles du sanctuaire. Quant aux chapelles, celles 
de la cathedrale d' Amiens presentent cinq c6tes d'un octogone regulier. 
Voici comment on s^y prit pour les tracer : la ligne N P , axe de la cbapelle, 
etant tiree, les lignes GG', FF^ ont ete conduites parallMes a cet axe. La 
base F G du polygone etant recul6e pour degager la pile, la ligne L M a ete 
tiree, divisant en deux angles egaux Fangle droit F^ L S. L'angle M L S a ete 
divise en deux angles egaux par une ligne L R. LHntersection de cette ligne 
L R avec Faxe N P est le centre T de Foctogone. Les lignes T R, T M, T Z, 
T F doniient la projection horizontale de quatre des arcs de la voute. II 
en est de m^me des lignes OG,OKF, OG, etc. 

Pour tracer les arcs ogives des voutes des bas-c6tes , soit I le devant de 
la pile separative ‘des chapelles, la ligne IF a ete divisee en deux parties 
egales, et, prenant 0 J comme rayon, un cercle a ete decrit. La rencontre 
de ce cercle avec les axes des chapelles a donne le centre des clefs des 
voutes (voy. youte). 

Youlant avoir une chapelle plus profonde que les six autres dans Faxe, 
on a pris la distance H U sur le prolongement de la ligne tiree du point H 
parallelement au grand axe ; puis, a partir du point U, on a procede comme 
nous Favons indique a partir du point L. 

La fig. 21 bis presente le trace des arcs des voutes et piles des chapelles, 
ainsi que des contreforts exterieurs qui viennent tous sfinscrire dans un 
grand plateau circulaire en maconnerie Y Q, s^elevant d^un metre environ 
au-dessus du sol exterieur. 

Tout ce grand ensemble de constructions est admirablement plante, 
regulier, solide; les differences dans les ouvertures des chapelles sont de 
trois ou quatre centimetres en moyenne au plus. On voit que ce sont les 
projections horizontales des arcs des voutes qui out commande la disposi- 
tion du plan (voy. chapelle, construction, filter, trav^e, youte, pour les 
details de cette partie de la cathMrale d* Amiens). 
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La cathedrale d’ Amiens n’etait pas la seule quL se construisait sur ce 
' plan, dans cette partie de la France, de 1220 & 1260. A Beauvais, en 1225, 



on jetait les fondements d"une eglise aussi vaste; mais la b^tisse etait, 
suivant Tusage ordinaire, commencee, dans cette derni^re ville, par le 
chceur ; et le plan de ce choeur vient appuyer I’opinion que nous emettions 
ci-dessus au sujet du tracd de ces monuments, a savoir : que c’etait le 
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trace du sanctuaire qui donnait la largeur comparative des bas-c6tes et de 
ia nef centrale. 

Si nous jetons les yeux sur le plan de la cathedrale de Beauvais (22) 
nous voyons que si la largeur du choeur de la cathMrale de Beauvais, 
compris les bas-c6tes, est moindre que celle du choeur de la cathMrale 
d' Amiens, cependant la largeur du sanctuaire de Beauvais, d"axe en axe 
des piles, est plus grande que celle d' Amiens®. Procedant, pour le trace 
des parties rayonnantes de Tabside, comme nousPavons indiquefig. 21, le 
centre etant porle a Beauvais, comme a Amiens, de 2“,50 environ sur le 
grand axe au-dela de la ligne de base , et le cercle exterieur a diviser en 
sept parties egales etant plus petit, il en resultait necessairement (ces 
divisions n'etant pas d'ailleurs les cotes de polygenes reguliers) que le 
rayon, passant par la premiere de ces divisions et le centre, venait couper 
la ligne de base a une distance plus grande du grand axe. Une figure fera 
comprendre ce que nous voulons dire : soit (23) la ligne de base A B, le 



grand axe CD; 0 le point de centre, tragant deux arcs de cercle ADB, 
G F E. Si nous divisons chactin de ces arcs de cercle en sept parties egales, 
le rayon HO, tire du point diviseur H de Parc du grand cercle prolonge, 
viendra couper la corde AB au point K; tandis que le rayon, tire du point 
diviseur I de Parc du petit cercle prolonge, viendra couper cette m^me 
corde en L. D'ou Pon doit conclure, si nous suivons la methode adoptee 
par les architectes des cathedrales d" Amiens et de Beauvais, pour tracer 
une abside avec bas-c6tes et chapelles rayonnantes, que le centre de 
Pabside etant fixe a une distance invariable de la ligne de base sur le grand 
axe, la largeur du sanctuaire sera en raison inverse de la largeur totale 

^ A lAchelle de 0,001“ pour m^lre, comme tous les autres plans contenus dans 
cet article. 

2 La nef centrale , d'axe en axe des piles, porte, a Amiens, 14“,60 ; a Beauvais, 
15“,60. 
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comprise entre les axes des piles exterieures des bas-c6tes, du moment 
que la portion du cercle absidal sera divisee en sept parties. 

Nous avons vu, dans le plan de Fabside de la cathedrale de Chartres 
(fig. que les cliapelles sont mal plantees; les arcs-boutants ne sent pas 
places sur le prolongement de la ligne de projection horizontale des arcs 
rayonnants du sanctuaire; que Fon trouve encore la les suites d^une 
hesitation, des t^onnements. Rien de pareil a Amiens et a Beauvais; la 
position des arcs-boutants venant porter sur les massifs entre les chapelles 
rayonnarites est .parfiiitement indiquee par le prolongement des rayons 
tendant au centre de Fabside. A Amiens, a Beauvais, on ne rencontre 
aucune irregularite dans la plantation des constructions absidales. 

L'architecte de la cathedrale de Beauvais avait voulu surpasser Foeuvre 
des successeurs de Robert de Luzarches. Non-seulement (fig. 22) il avait 
tente de donner plus de largeur au sanctuaire de son eglise, mais il avait 
pense pouvoir donner aussi une plus grande ouverture aux arcades paral- 
l^les du choeur, en n'elevant que trois travees au lieu de quatre entre le 
rond-point et la croisee. Aux angles des transsepts, il projetait certainement 
quatre tours, sans compter la tour centrale qui fut b^tie. Ses chapelles absi- 
dales, moins grandes que celles d' Amiens et moins elevees, laisserent, entre 
leurs voutes et celles des bas-c6tes, regner un triforium avec fen^tres au- 
dessus ' . En 616vation, il donna plus de hauteur a ses constructions centrales, 
et surtout plus de leg^rete. Ses efforts ne furent pas couronnes de succ^s ; 
la construction du choeur ^tait a peine achevee.avec les quatre piles de la 
croisee et la tour centrale, que celte construction, trop leg^re, et dont 
Fexecution etait d^ailleurs negligee, s^ecroula en partie. A la fin du 
xin® siecle, des piles durent ^tre intercalees entre les piles des trois 
travees du choeur (fig. 22) en A, en B et en C (voy. construction). 

Une sacristie fut elevee en D comme a Amiens, et ce ne fut qu"au com- 
mencement du XVI® siecle que Fon put songer a terminer ce grand 
monument. Toutefois, ces dernieres constructions ne purent s^etendre 
au dela des transsepts, ainsi que Findique notre plan ; les guerres reli- 
gieuses arr^terent a tout jamais leur ach^vement 

La cathedrale d^ Amiens et celle de Beauvais produisirent un troisieme 
edifice, dans Fexecution duquel on profita avec succes des efforts tentes 
par les architectes de ces deux monuments ; nous voulons parler de la 
cathedrale de Cologne. Nous avons vu que le choeur de la cathedrale 
d" Amiens avait du ^tre commence de 1235 a 1240; celui de la cathedrale 
de Beauvais fut fonde en 1225; mais nous devons, avouer que nous ne 
voyons, dans les parties moyennes de cet edifice, rien qui puisse ^tre 
anterieur a 1240; cependant, en 1272, ce choeur etait acheve, puisqu'on 
s'occupait deja, a cette epoque, de relever les vbfites ecroul6es. En 1248, 

1 Voy. ARC-BOUTANT, fig. 61 . 

® Dans notre plan fig. 22, la teinte grise indiqueles constructions du xvi® si6cle, 
et le trait le projet de la nef qui ne fut jamais mis k execution. 
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ob commengait la construction du choeur de la cathedrale de Cologne ‘ ; en 
d322, ce choeur etait consacre. On a pretendu que les prqjets primitifs de 
la cathMrale de Cologne avaient ete rigoureusement suivis lors de la 
continuation de ce vaste edifice; si cette conjecture n^est pas admissible 
dans Texecution des details arcliitectoniques^ nous la croyons fondee en 
ce qui touche aux dispositions generales. 

Voici le plan de cette cathedrale (24) *. Si nous comparons ce plan avec 
ceux d" Amiens et de Beauvais, nous voyons entre eux trois un degre de 
parente incontestable ; non-seulement les dispositions, mais les dimensions 
sont a peu de chose pres les memes. A Amiens, si ce n^est la chapelle de 
la Yierge qui fait exception, nous voyons le choeur compose de quatre 
travees paralleles comme a iCologne; dans Fune et hautre eglise, les 
bas-cotes sont doubles en avant des chapelles absidales ; ils se retournent 
dans les transsepts. La difference la plus remarquable entre ces deux 
edifices consiste dans les transsepts et la nef. La nef du d6me de Colo- 
gne possede quatre collateraux; celle de la cathedrale d^ Amiens n^en 
possMe que deux. Les transsepts, a Cologne, se composent de quatre 
travees chacun, ceux d" Amiens n"en out que trois. A Beauvais, la nef du 
xiiie siecle devait-elle avoir quatre bas-c6tes ? c^est ce que nous ne pour- 
rions affirmer; mais le plan des chapelles absidales de Cologne semble 
caique sur celui de Beauvais. Cependant Farchitecte du d6me de Cologne 
avait elargi ses bas-c6tes et donne plus de force aux contreforts exterieurs ; 
il s’dtait ecarte de la r^gle suivie a Amiens et a Beauvais, pour le trace de 
la grande vohte du rond-point ; il avait su eviter les temerites qui caus^rent 
la ruine du choeur de Beauvais ; si ses elevations et ses coupes se rappro- 
chent de cedes d^ Amiens, elles s^'eloignent de cedes de Beauvais. De ces 
trois choeurs eleves en m^me temps, ou pent s"en faut, celui de Cologne 
est certainement le moins ancien; et le maitre de Foeuvre de ce dernier 
monument sut profiter des belles dispositions adoptees a Beauvais et a 
Amiens, en evitaht les defauts dans lesquels ses deux .devanciers etaient 
tombes. Mais, nous devons le dire, malgre la perfection d'execution du 
choeur de la cathedrale de Cologne, malgre la science Jpratique deploy ee 
par le constructeur de cet edifice, dans lequel il ne se manifesta aucun 
mouvement serieux, la conception du choeur de Beauvais nous parait 
superieure. Si Farchitecte du choeur de Beauvais avait pu disposer de 
moyens assez puissants, de materiaux d’un fort volume ; s'il n'efit pas ete 
contraint, par le manque evident de ressources financieres, d'employer des 
precedes trop au-dessous de Foeuvre projetee ; s^il n'efit pas ete g^ne par 
Femplacetnent trop etroit qui lui etait donne, il eht accompli une oeuvre 
incomparable; car ce n"est pas par la theorie que peche la construction du 


1 Voyez Fexcellente Notice de M. Felix de Verneilh sur la cathedrale de Cologne, 
dans les Annaies archeologiques de M. Didron, tiree a part; 4 848. (Librairie archeol. 
de M. V., Didron.) 

2 Comme tous les-autres, ce plan est h leebelle de 0,004"’ pour mHre. 
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choeur de la catWdrale de Beauvais, mais par Fexeculion, qui est mediocre, 
pauvre. N’oublions pas que la cathMrale de Beauvais fut commencee au 



moment oil ddjii s’etait ralenti le mouvement politique et religieux qui 
avait provoqud Texecution des grandes cathddrales du Nord. 
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Get art frangais dii xiii® siecle arrive si rapidement a son developpement^ 
que dejk^ vers le milieu de ce siecle, on sent qu'il etouffera Timagination 
de Tartiste; il se reduit souveht a des formules qui tiennent plus de la 
science que de Tinspiration ; il tend a devenir banal. Des tdtonnements, il 
tombe presque sans transition dans la rigueur mathematique. Le moment 
pendant lequel on peut le saisir est compris entre des essais dans lesquels 
on sent une surabondance de force et d’imagination, et un formulaire 
toujours logique, mais souvent sec et froid. Gela tient non pas seulement 
aux arts de cette epoque, mais a Tesprit de notre pays, qui tombe sans 
cesse des exces de I'imagination dans Fexc^s de la methode, de la r^gle; 
qui> apr^s s'etre passionne pour les formes exterieures de Fart, se pas- 
sionne pour un principe abstrait; qui, pour tout dire en un mot, ne sait se 
maintenir dans le juste milieu en toutes choses. 

On nous a repete bien des fois que nous etions latins : par la langue, 
nous en tombons d’accord ; par Fesprit, nous penchons plut6t vers les 
Atheniens. Gomme eux, une fois au pied de Fechelle, nous arrivons 
promptement au sommet, non pour nous y tenir, mais pour en descendre. 
Si nous passons en revue Fhistoire des arts de tous les peuples (qui ont 
eii des arts) , nous ne trouverons nulle part, si ce n’est k Athenes et dans 
le coin de FOccident que nous occupons, ce besoin incessant de faire 
pencher les plateaux de la balance tant6t d^un c6te, tantdt de Fautre, 
sans jamais les maintenir en equilibrci 

Ge qu^on a toujours paru redouter le plus en France, c^est Fimmobilite^ 
au besoin de mouvement, Fon a sacrifie de tout temps, chez nous, le vrai 
et le bien, lorsque par hasard on y etait arrive. Et pour ne pas sortir 
des questions d"art, nous avons toujours fait succ^der h une periode 
d’invention, de recherche, de developpement de Fimagination, de poesie, 
si Fon veut, une periode de raisonnement ; aux egarements de la fantaisie 
et de la liberte, la regie absolue. De Farchifecture si variee et si pleine 
d'invention du commencement du xin® siecle, de cette voie si large qui 
permettait a Fesprit d'arriver a toutes les applications de Fart, on se jette 
tout k coup dans la science pure, dans une suite de deductions imperieuses 
qui font passer cet art des mains des artistes inspires aux mains des appa- 
reilleurs. Des abus de ce principe naissent les architectes de la renaissance, 
ceux-ci laissent pleine carriere a leur imagination ; la fantaisie regne en 
maitresse absolue; mais bientdt, s^appuyant sur une interpretation judaique 
de Farchitecture antique , on veut 6tre plus Remain que les Remains , on 
circonscrit Fart de Farchitecture dans la connaissance des ordres, soumis 
a des regies imperieuses que les anciens se gard^rent bien de reconnaitre L 
Gependant, les *exc^ en France sont presque toujours couverts d^m 


1 Dans le temps oti Ton croyait trfes-s^rieusement faire en France de Farchitecture » 
romaine , on portait des perruques colossales et des souliers k talons , des canons 
couverts de rubans, des aiguUlettes et des baudriers larges de six pouces, nous n y 
voyons pas d® iitisil > mais on nous dit, tres-serieuseinent aussi, lorsque nous croyons 
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vernis, d'une sorte d'enveloppe qui les rend supportables ; on appellera 
cela le gout si Ton veut. On arrive promptement a Tabus, et Tabus persiste 
parce qu'on le rend presque toujours seduisant. 

Lf architecture frangaise etait en chemin, d^s le milieu du xiii® siecle, de 
franchir en peu de temps les limites du possible; cependant on s'arrete 
aux hardiesses, on n^atteint pas Textravagance. L^architecte du choeur de 
la calhedrale de Beauvais, si ce monument eht ete execute avec soin,. fat 
arrive, cinquante ans apres Tinauguration de Tart ogival, a produire tout 
ce que cet art pent produire; il est a croire que les fautes qu'il commit 
dans Texecution arreterent Telan de ses confreres : il y eut reaction; k 
partir de ce moment, T imagination cMe lepas aux calculs, et les construc- 
tions religieuses qui s^el^vent k la fin du xiii^ siecle sont Texpression d'un 
art arrive a sa maturite, base sur Texperience et le raisonnement, et qui 
n^a plus rien a trouver. 

Mais avant de donner des exemples de ces derniers monuments, nous 
ne iiouvons oniettre de parler de certaines cathedrales qui doivent etre 
classees a part. 

Nous avons d^abord fait connaitre les edifices de premier ordre eleves 
pendant une periode de soixante ans environ, pour satisfaire aux besoins 
nouveaux du clerge et des populations, dans*des villes riches, et au moyen 
de ressources considerables. Mais si Tentrainement qui portait les ev^ques 
a reb^tir leurs cathedrales etait le m^me sur toute la surface du domaine 
royal et des provinces les plus voisines, les ressources n^etaient pas, a 
beaucoup pres, egales dans tous les dioceses. Pendant que Reims, Chartres 
et Amiens elevaient leur eglise m^re sur de vastes plans , apr^s en avoir 
assure la dur^e par des travaux preliminaires executes avec un grand Iqxe 
de precautions, d'autres dioceses, entoures de populations moins favori- 
sees, moins riches, en se laissant entrainer dans le mouvement irresistible 
de cette epoque, ne pouvaient reunir des sommes en rapport avec la 
grandeur des entreprises, quelle que fut d^ailleurs la bonne volonte des 
fideles. 

De ce besoin de construire des eglises vastes avec des moyens insuffi- 
sants, il resultait des edifices qui ne pouvaient presenter des garanties de 
duree. Pour pouvoir elever, au moins partiellement, les constructions sans 
epuiser toutes les ressources disponibles d^s les premiers. travaux, on se 
passait de fondations, ou bien on les-^ablissait avec tant de parcimonie, 
qu^elles n^offraient aucune stabilite. Lorsqu’on a vu comme sont fondees 
les cathedrales de Paris, de Reims, de Chartres ou d' Amiens, on ne pent 
admettre que les maitres des oeuvres des xir et xiii® siecles ne fussent pas 
experts dans la connaissance de ces elements de la construction. Mais tel 


qu on pent tirer quelque chose de Tarchitecture frangaise du xiii® siecle, et lorsque 
nous engageonsles jeunes architecles a T^tudier, pour combattre cette opinion etce 
desir, que nous ne-nous habillons plus comme du temps de Philippe-Auguste, Est-ce 
que nos habits se rapprocheiit davantage du costume remain que de eelui de Louis XIV? 
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ev^.que voulait une cathedrale vaste, ppomptement elevee, qui put rivaliser 
avec celles des dioceses voisins, et ses ressources etjuent proportionnelle- 
ment minimes ; il n'entendait pas qu^on enfouit sous le sol une grande 
partie de ces sommes reunies a grande peine, il fallait paraitre ; le inaitre 
de Toeuvre se contentait de jeter, dans des tranchees mal faites, du mau- 
vais moellon que Fon pilonnait ; puis il elevait a la hate, sur cetle base 
pen resistante, un grand Mifice. Habile encore dans son imprudence, il 
achevait son oeuvre. 

Ces derniers monuments ne sont pas les moins interessants a etudier, 
car ils prouvent, beaucoup mieiix que ceux eleves avec luxe, deux choses ; 
la premiere, r/est que le nouveau systeme d'architecture adopte par Tecole 
laique se pretait a ceS imperfections d^execution, et pouvait, a la rigueur, 
se passer de precautions regardees comme necessaires; la seconde, que, 
dans des cas pareils, les maitres des oeuvres du moyen ^ge arrivaient, par 
des artifices de construction qui denotent une grande subtilite et beau- 
coup d^adresse, a elever a peu de frais des Mifices vastes et d'une grande 
apparence. Si ces edifices tombent aujourd^hui, s'ils ont subi des alterations 
effrayantes, ils n"en ont pas moins dure six si^cles ; les ev^ques qui les 
ont b^tis ont obtenu le resultat auquel ils tendaient : eux et leurs succes- 
seurs les ont vus debout. 

Parmi les cathedrales qui furent construites dans des conditions aussi 
defavorables, il faut citer en premiere ligne la cathedrale de Troyes. Le 
choeur et les transsepts de la cathedrale de Troyes, dont nous presentons 
le plan (25), appartiennent, par leurs dimensions, a un monument du 
premier ordre. Le vaisseau principal n^’a pas moins de d4“,50 d^axe en 
axe; or, que Ton compare le plan du choeur de la cathedrale de Iroyes 
avec celui du choeur de la cathedrale de Reims, par exemple , qui, dans 
oeuvre, est a peu pres de la m^me dimension comme largeur; quelle 
enorme difference de cube de materiaux a rez-de-chaussee, entre ces deux 
edifices. L^architecte de la cathedrale de Troyes a etabli ce vaste monument 
sur des fondations composees uniquement de mauvais sable et de debris 
de craie; mais, avec une connaissance parfaite du defaut de sa construc- 
tion, il a cherche a reporter ses pesanteurs sur le milieu du choeur, en 
donnant aux piliers interieurs une assiette comparativement large, et aux 
contreforts exterieurs un volume moindre que dans les edifices analogues. 
Il esperait ainsi, en ne chargeant pas le perimtoe de son monument, 
eviter le deversement que devait necessairement produire le poids des 
contreforts, augmente dela poussee des grandes vofites. Il va sans dire 
qu^il ne reiissit qu^imparfaitement dans ^execution. Malgre leur peu de 
pesanteur, les contreforts exterieurs se deverserent sous la pression 
oblique des arcs-boutants, et, au xiv® si^cle, il fallut deja prendre des 
mesures pour arr^ter les f^cheux effets causes par le vice radical de la 
construction de la cathMrale de Troyes. Ce n^est pas seulement dans les 
fondations que Ton remarque Textrtoe parcimonie avec laquelle la partie 
orientale de cet edifice fut elevee; en elevation, tous les membres resistants 
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et epais de la b^tisse sont construits eii materiaux petits , iaegaux^ d^une 
mauvaise qualite; les meneaux, coriiiches et colonnes sont seuls en 





pierre de taille; les voutes sont en craie. Le fondateur n^en vit pas moins 
ce vaste chceur eleve ; son but etait atteint. Le choeur de la cathedrale de 
Troyes est d'ailleurs fort beau comme composition ; k Tinterieur on ne 
s’apergoit pas de cette pauvre execution. La galerie ou triforium est, 
comme dans le choeur de la cathedrale d'Amiens , a claire-voie, et toutes 
les fen^tres sont garnies de beaux vitraux. La sculpture interieure est sobre, 
mais large et belle; les chapelles sont d'une heureuse proportion. Vers 
le commencement du xiv® siecle, la nef fut elevee avec des doubles bas- 
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c6tes ; peu apr^s, c'est-a-dire vers le milieu du xiv« si^cle , des chapelles 
vinrent encore s’ajouter a cetle nef. La facade ne fut commencee qu^au 
xvie siecle et resta inachevee. Ges constructions des xiv® et xvi® siecles sont 
solidement fondees et savamment combinees 
Le choeur de la cathedrale de Troyes presente quelques particularites 
que nous devons signaler (fig. 25). Si la chapelle dela Vierge (dans Faxe de 
Fabside) n"est pas aussi profonde qu’a Amiens, cependant elle se distingue 
des quatre autres chapelles absidales ; elle possede deux trav^es en avant 
du rond-point au lieu d^une seule. Du c6te du nord, deux chapelles plus 
petites s'ouvrent a Fextremite des bas-c6tes, avant les chapelles absidales ; 
Fune des deux est ouverte dans le second collateral. Au sud, est une 
sacristie et un double bas-c6te termine par une sorte d^abside peu pro- 
noncee. La grande vohte iFest pas tracee comme le sont celles d^ Amiens 
et de Beauvais. Le centre du rond-point est pose sur le dernier arc dou- 
bleau, et la poussee des arcs aretiers est contrebuttee par deux demi-arcs 
ogives franchissant la largeur de la derniere travee. Enfin, si le choeur de 
la cathedrale de Troyes est champenois, b^i a une epoque oil cette 
province n^etait pas encore reunie h la France, il appartient, comme 
architecture, au domaine royal. Sa construction fut certainement confiee 
h Fun de ces maitres des oeuvres appartenant a Fecole des Thomas de 
Cormont, des architectes qui reblitirent, au xiii* siecle, le haut choeur de 
F^glise abbatiale de Saint-Denis qui elev^rent le choeur de la cathedrale 
de Tours, dont nous presentons ici le plan (26). Comparativement aux 
plans que nous avons donnas jusqu^^ present, celui de la cathedrale de 
Tours est petit mais les constructions sont excellentes. Le triforium est a 
claire-voie comme ceux de Troyes et d^ Amiens. 

Tours etait cependant une ville tres-importante au xiii* siecle; mais’ 
nous ne trouvons plus dans les populations des bords de la Loire cet 
esprit hardi, temeraire des populations de File de France, de Champagne 
et de Picardie. Plus sages , plus mesures, les riverains de la Loire n^exe- 
cutent leurs monuments que dans les limites de leurs ressources. La 
cathedrale de Tours, dans ses dimensions restreintes, en est un exemple 
remarquahle. / 

Ge charmant edifice est execute avec un soin tout particulier; on n^y 
voit, dans aucune de ses parties, de ces negligences si frequentes dans nos 

‘ En ^ 845, il fallut reblLtir le pignon du transsept sud qui s’etait ^croul^ en partie; 
d^jk, au XV* siecle, on avail consolid4 celui du nord. En i849, il fallut toyer les 
Yoates du choeur, et, depuis cette dpoque, des travaux de reprise en sous-ceuvre des 
fondatjons ont ^t6 ex4cut6s avec une grande adresse; les chapelles furent restaur^es, 
et on reconslruit aujourd’hui ton tela partie sup6rieure du sanctuaire. 

^ Le haut choeur de F^glise abbatiale de Saint-Denis a la plus grande analogie 
avec le choeur de la cathedrale de Troyes. 

* Le choeur seuF de cet edifice date duxiii® siecle (premiere moitie). La nef appar- 
tient, ainsi que les chapelles , aux siedes suivants;-la facade ne fut'elevee qu’au 
commencement du xvi® siede. 
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grandes cathedrales du nord. Les cathedrales de Chartres et Amiens 
particuli^rement, paraissent avoir ete elevees avec une h^te qui tient de la 
fi^vre ; il semble, lorsqu'on parcourt ces Mifices, que leurs architectes 
aient eu le pressentiment du peu de duree de cette impulsion a laquelle ils 
obeissaient. A Tours, on sent Tetude, le soin, la lenfeur dans Texecution ; 
le chceur de la cathedrale est Tceuvre dTm esprit rassis, qui possede son 
art et n^execute qu"en vue des ressources dont il pent disposer. On pent 



dire que ce gracieux monument suit pas a pas les progres de Tart de son 
temps; mais aussi n"y sent-on pas ^inspiration du genie qui cbncoit et 
devance ^execution, qui anime la pierre, et la soumet sans cesse a de 
nouvelles idees. , 

Il est necessaire que nous revenions sur nos pas pour reprendre, a sa 
souche, une‘ autre - branche des grandes constructions religieuses dii 
xiii® *siecle. A Autun , il existe encore une cathedrale b^tie vers le milieu 
du XII® siecle; ce monument rappelle les constructions religieuses de 
Cluny ; il avait ete elevd sous Finfluence des eglises de cet ordre et des 
traditions romaines vivantes encore dans cette ville. 
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Son plan, que nous donnons ioi (27), couvre une surface mediocre 



comme etendue ‘ ; il est d'une grande simpiicite ; la nef et les collateraux 
se terminent par trois absides semi-circulaires ; le vaisseau principal est 
voute en berceau ogival, avec arcs doubleaux ; les baS”C6tes en voutes 
d"ar6tes sans arcs ogives®. Un vaste porche, b^ti peu de temps apres la 
construction de la nef, la precede, comme dans les eglises clunisiennes. 

Get edifice en produisit bientdt un autre; c^est la cathedrale de Langres 
A Langres, le bas-c6te pourtourne le sanctuaire; une seule chapelle 
existait a Tabside * ; dans les murs est des croisillons, s'ouvrent deux 
petites absides. Le rond-point etait encore voMe en cul-de-four; mais, dans 
la travee qui le precede et dans le collateral circulaire, apparaissent les 
voutes d'ar^tes avec arcs ogives. Les fen^tres et les galeries sont plein 
cinlre; tous le^ archivoltes, formerets et arcs doubleaux, en tiers point 

1 Ce plan est k 0,001“ pour metre. La cathedrale d'Autun est mal orientee; 
Tabside est tournee vers le sud-sud-est. 

.2 Voy. ARCHITECTURE RELIGIEUSE, fig. 20. 

® Ce collateral circulaire a ete entourej au xiv® siecle, de chapelles informes ; mais 
on retrouve facilement, au-dessus des voutes de ces chapelles, fort legferement 
construites; les dispositions primitives du' bas-c6te. 
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(voy. voute). Des arcs-boutants , qui datent de la construction primitive^ 
contre-buttent les poussees reportees sur les contreforts. 

Le choeiir de la cathMrale de Langres date de la seconde moitie du 



xiie si^cle; la nef, des derni^res annees de ce siecle ou des premieres du 
xine. Nous presentons (29) la coupe transversale de ce monument. En 
examinant cette coupe , il est facile de voir qtfil y a la tons les elements 
d^’un art. qui se developpe, des dispositions simples et sages. Si la cathe- 
drale d'Atitun, avec son grand berceau ogival sans arcs-boutants, n'offrait 
pas des conditions de stabilite suffisantes % k Langres, le probl^me etait 
resolu, les conditions de stabilite excellentes. 

Cette ecole de construeteurs, dont nous retrouvons les oeuvres a la 
Chari te-sur-Loire, dans le porche de Vezelay, dans celui de Cluny, dans 
la belie eglise de Montreale (Yonne) , dans une grande partie du Lyonnais, 


' Quoique la cathedrale d’Autun ait b&tie en excellents materiaux, bien appa- 
reilUs, d’un fort volume , et pos6s avec soin, le grand berceau ogival fit ddverser les 
murs lat^raux imm^diatement apres le decintrage ; on dut soutenir ces murs par des 
arcs-boutants, qui furent ,refaits ou rhabill6s an xv® sifecle. 11 y a dix ans, il fallut 
reconstruire les grandes voiites en poterie et fer; elles menaQaient mine. 
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de la Bourgogne et du fond de la Champagne^ s'elevait parallelement a 
Tecole sortie de Tile de France ; elle fut absorbee par celle-ci. 

La cathedrale de Langres est la derniere expression originale de cette 



branohe de Fart ogival issue des provinces du sud-est; les deux rameaux 
se rencontrerent a Sens pour se m^ler et produire un edifice d^un caractere 
particulier, mais oil cependant Tinfluence frangaise predomine. 
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Nous presentons le plan (30) de la cathedrale de Seiis% termiiiee a la 



fin du xii« siecle. En comparant le choeur de cette cathedrale avec celui de 
Langres, on trouve entre eux deux une certaine analogie. Le sanctuaire 
est entoure d"un collateral ; une seule chapelle est disposee dans l^axe ; 
dans les transsepts, les absides, dont nous trouvons Tembryon h Langres, 
se developpent a Sens. Dans les details, on rencontre egalement, entre les 
deux edifices, des points de rapport. Les arcs ogives, par exemple, des 
vofites des bas-c6tes, a Sens comme a Langres, reposent sur des culs-de- 
lampes menages au-dessus des chapiteaux , ceux-ci ne recevant que les 
retombees des archi voltes et des arcs doubleaux. 

Mais, a Sens, plus de pilastres canneles ; deja le systeme de la voute 


1 A Techelle de 0,001"' pour metre. 
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fraiK^aise est adopte dans les bas-c6tes ^ Autour du sanctuaire^ ce n^est 
plus, comme a Langres, une simple rangee de colonnes qui porte les parties 
superieures, rnais des colonnes accouplees suivant les rayons de la coiirbe, 
et des piles, formees de faisceaux. de colonnettes. Ce systeme de colonnes 
accouplees entre des piles plus fortes, se reproduit dans toute 1" oeuvre 
int^rieure de la cathedrale de Sens, et s^adapte parfaitement a la combi- 
naison des voutes dont les diagonales ou arcs ogives comprennent deux 
travees ; c"est une disposition analogue a celle de la nef de la cathedrale de 
Noyon, et qui fut generalement adoptee dans les eglises de FIle-de-France 
de la fin du xri® siecle. Malheureusement, la cathedrale de Sens subit 
bientdt de graves modifications ; des reconstructions et adjonctions poste- 
rieures a sa construction changerent profondement ses belles dispositions 
premieres. Pour bien nous rendre compte de Tedifice primitif, il nous faut 
passer la Manche et aller a Canterbury. 

Nous ne possedons aucun renseignement precis sur la fondation de la 
cathedrale actuelle de Sens, et le nom du maitredeToeuvrequilaconcutnous 
est inconnu ; on sait seulement que sa construction etait en pleine activite 
sous f episcopat de Hugues de Toucy , de d 144 a 1 d 68, dates qui s^accordent 
parfaitement avec le caract^re archeologique dii monument. Nos voisins 
d^outre-mer sont plus soigneux que nous lorsqu^’il s^’agit de Phistoire de 
leurs grands monuments du moyen ^ge. Les documents abondent chez 
eux, et depuis longtemps ont ete recueillis avec soin ; gr^ce a cet esprit 
conservateur, nous aliens trouver a Canterbury Phistoire de la cathedrale 
senonaise. 

En 1 174, un incendie ddtruisit le choeur et le sanctuaire de la cathedrale 
de Canterbury; Pannee suivante, apres'que lesrestesde la partie inceadide 
eurent ete derases et qu^on eut etabli provisoirement les stalles dans 
Pancienne nef, on commenga le nouveau choeur. L^oeuvre fut confiee a un 
certain Guillaume de Sens Ce maitre de Poeuvre ne quitta PAngleterre 
qu^en 1179, a la suite d^une chute qiPil fit sur ses travaux, apres avoir 
eleve la partie anterieure du nouveau choeur et les deux transsepts dePest®. 
Avant de partir, etant blesse et ne pouvant quitter son lit, Guillaume de 


‘ 1 Nous ne parlons pas des voltes liautes du chcBur et de la nef qui, dans la cath6- 
drale de Sens, furont refaites, vers la fin du xiir siecle, ^ la suite d’un incendie. 

^ 41 ne faut pas oublier que la cathedrale de Canterbury avait conserve avec la 
France des relations siiivies. Lanfranc, Sainl-Anselme , tons deux Lombards, tous 
deux sortis de Pabbaye du Bee en Normandie, devinrent successivement archeveques 
de Canterbury, primats d’Angleterre. 'Saint Thomas Becket demeura longtemps k 
Pontigny et k Sens; le tresor de cette cathedrale conserve encore ses vetements 
episcopaux . 

3 La cathedrale de Canterbury est a doubles croisillons; les croisillons dePouest 
dependent de la basilique primitive ; ceux de Pest appartiennent k la construction 
commencee par Guillaume de Sens (voy. The architectural history of Canterbury 
cathedral, par le professeur Willis, auquel nous erapruntons ce curieux passage, que 
Pauteuv a liii-meme extrait de la chronique de Gervase). 
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Sens, voyant Thiver (1778-1779) approcher, et ne voulant pas laisser la 
grande voute inachevee, donna la conduite du travail a un moine habile et 
industrieux qui lui servait de conducteur de travaux. Ce fut ainsi que put 
^tre terminee la voute de la croisee et des deux transsepts orientaux. 

Mais « le inaitre, s^apercevant qu"il ne recevait aucun soulagement des 
« medecins, abandonna Foeuvre, et, traversant la mer, retourna chez lui 
« en France. Un autre lui succeda dans la direction des travaux, William 
« de nom. Anglais de nation, petit de corps, mais probe et habile dans 
« toutes sortes d'arts. » Ce fut ce second maitre, anglais de nation, qui 
termina le choeur, le chevet, la chapelle de la Trinite et la chapelle dite 
la couronne de Becket. Or cette extremite orientale, dont nous donnons le 
plan au niveau de la galerie du rez-de-chaussee (31), quoique elevee par 

un architecte anglais, conserve encore tons 
les caracl^res de Tabside de la cathedrale de 
Sens, non-seulement dans son plan, mais dans 
sa construction, ses profils et sa sculpture 
d'ornement, avec plus de finesse et de leg^- 
rete; ce quis^explique par Fintervalle de quel- 
ques annees qui separe ces deux construc- 
tions. William FAnglais n^a fait que suivre, 
nous le croyons, les projets de son malheu- 
reux predecesseur, qui pourrait bien ^tre le 
maitre de Foeuvre de la cathedrale de Sens, 
Le chevet de la cathedrale de Canterbury nous 
donne le moyen de restituer le chevet de la 
cathedrale de Sens, ainsi que nous Favons fait (fig. 30) L 

Ce qui caracterise la cathedrale de Sens, c^est Fampleur et la simplicite 
des dispositions generates. La rief est large, les points d'appui resistants, 
eleves seulement sous les retombdes reunies des grandes voutes } le chceur 
est vaste et profond. L'architecte avait su allier la mMe grandeur des 
eglises bourguignonnes du xii® siecle aux nouvelles formes adoptees par 
FIle-de-France. Mais il ne faut pas croire que ce monument nous soit 
conserve tel que Favait laisse Fev^que Hugues de Toucy. Devaste par un 
incendie vers le milieu du xiii® siecle, les voutes, les fenetres hautes et les 
couronnements furent refaits, puis la chapelle absidale. Des colonnes 
furent ajoutees entre les colonnes accouplees du rond-point, afin de porter 

^ La seule partie contestable de cette restitution serait la chapelle circulate dans 
Faxe, remplacee par une chapelle plus profonde elevee, apres Fincendie, h la fin du 
xm® siecle. Mais il y a tant d’analogie entre le chevet de Canterbury el celui de Sens, 
que nous sommes fort disposes a croire que la couronne de Becket n’est qu'une 
imitation d’une chapelle semblable bSltie a Sens par le maitre Guillaume, avant son 
depart pour FAngleterre. N'ouhlions pas que c’est en 4 4 68 que la cath^idrale de Sens 
est terminee, et que e'est en 4175 que Guillaume commence les constructions du 
choeur de Canterbury. Nous renvoyons nos lecteurs, pour de plus amples renseigne- 
ments sur ce sujet, a Fexcellent ouvrage ddja cite du Prof* Willis. 
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de fond les archivoltes qui devaient^ comme a Canterbury^ porter sur des 
culs-de-lampe saillants entre les deux chapiteaux (voy. pile). 

A la fin de ce siecle, on pratiqua des chapelles entre les contreforts dela 
nef; cette malheureuse operation^ que subirent toutes nos cathedrales 
frangaises, sauf celles de Reims et de Chartres, eut pour resultat d'affaiblir 
les points d^appui exterieurs et de rendre fecoulement des eaux difficile. 
Vers 1260, la tour sud de la facade s’ecroula sur la belle salle synodale bAtie 
vers 1240, en C^ cette tour fut remonlee a la fin du xiiie siecle et achevee 
seulement au xvi« siecle. La tour du nord, elevee vers la fin du xii« siecle, 
n^etait terminee que par un beffroi de bois, reconvert de plomb, monte vers 
le commencement du xiv® siecle L Au commencement du xvi® siecle, le 
pignon du transsept sud, qui datait du xiii® siecle, fut repris dans toute 
sa partie superieure; celui du nord, completement rebati; les fen^res 
hautes des croisillons, refaites avec leurs vitraux; enfin, deux chapelles de 
forme irreguliere vinrent s'accoler, a la fin du xvi« et au xvii® siecle, centre 
les flancs du collateral de Tabside. Une salle du tresor et des sacristies 
qui communiquent avec farcheveche s'eleverent en B. L'entree principale 
du palais archiepiscopal etait sous la salle synodale en A. 

Dans la cathedrale de Sens, le plein cintre vient se meler k f ogive, 
comme dans le choeur de la cathedrale de Canterbury. G^est encore la une 
influence de Tecole bourguignonne. 

Les constructions achevees en 1168 avaient du s^arr^ter k la seconde 
travee de f entree de la nef. Les parties les plus anciennes de la fagade ne 
remontent pas plus loin que les derni^res annees du xii® siecle; il ne reste, 
de cette epoque, que les deux portes centrale et nord et la tour nord 
tronquee. A Finterieur et a Fexterieur, sur ce point, c^est un melange 
incomprehensible de constructions reprises pendant les xm®,- xiv® et 
XVI® siecles. 

Ce qui reste des vitraux du commencement du xiii® siecle et du xvi**, 
dans la cathedrale de Sens, est fort remarquable (voy. vitrail). 

Saint-fitienne de Sens est une cathedrale a part, comme plan et comme 
style d^’architecture ; contemporaine de la cathedrale de Noyon, elle n^en a 
pas la finesse et Telegance. On y trouve , malgre Tadoption du nouveau 
systeme d^architecture, Fampleur des constructions romanes, bourgui- 
gnonnes et de Langres, comme un dernier reflet de Fantiquite romaine. Ce 
qui caracterise la cathedrale senonaise, c"est surtout Funique chapelle 
absidale et les deux absidioles des transsepts. Quoique Sens et Langres 
dependissent de la Champagne, ces deux eglises appartiennent bien moins a 
cette province qtfa la Bourgogne, comme disposition et style d^architectura. 

Nous en trouvons la preuve dans les substructions de la cathedrale 
d^Auxerre. La cathedrale d^Auxerre, reb§,tie apres un incendie par Fev^que 
Hugues, vers 1030, possedait un sanctuaire circulaire avec bas-c6tes et 

1 Ce beffroi n’existe plus; il fut desceudu, pour cause de vetust6, il y a une dizaine 
d’ann^es. 
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chapelle unique dans raxe; la crypte de cette eglise^ encore existante 
aujourd^hui, est^ sous ce point de vue, du plus grand inter^t. Nous en 
donnons ici le plan (32) S depouille des contreforts exterieurs ajoutes au 

xiiie siecle. En comparant ce plan de crypte 
avec le plan du choeur et du chevet de la 
cathedrale de Langres, et surtout avec celui 
de la cathedrale de Sens, il est facile de re- 
connaitre le degre de parente intime qui lie 
ces trois edifices, construits a des epoques 
fort ditferentes ; et on peut conclure, nous 
le croyons, de cet examen, que les dioceses 
d'Autun, de Langres, d'Auxerre et de Sens, 
possedaient, depuis le xi® siMe, certaines 
dispositions de plan qui leur etaient par- 
ticuli^res, et qui furent adoptees dans 
la partie orientale de la cathedrale de Can- 



terbury. 

Nous retrouvons encore les traces de cette ecole, au xiii® siecle , a Auxerre 
meme. En 121 5, Fev6que Guillaume de Seignelay commenga la reconstruc- 
tion de toute la partie orientale de la cathedrale d' Auxerre; Tancienne 
crypte fut conservee, et c^est sur son perimMre, augmente seulement de 
la saillie de quelques contreforts, que s'eleva la nouvelle abside. Sur la 
petite chapelle absidale de la crypte, on b^tit une seule chapelle carree 
dans f axe, en renforgant par des piliers, a Texterieur, le petit hemicycle 
du XI® siecle (fig. 32). 

Certes, a cette epoque, si fon n^avait pas regarde cette forme de plan 
comme consacree par Tusage, mtoe en conservant la crypte, on aurait 
pu, comme a Chartres, s'etendre au dehors de son perim^tre, soit pour 
elever un second bas-c6te, soit pour ouvrir un plus grand nombre de 
chapelles absidales. Le plan du xi® siMe fuL conserve, et le choeur de 
la cathedrale auxerroise du xiii® siecle respecta sa forme traditionhelle. 
Cependant la construction du choeur de Saint-fitienne d" Auxerre fut assez 
longue a terminer. 

Guillaume de Seignelay , en prenant possession du siege episcopal de 
Paris, en 1220, laissa des sommes assez importantes pour continuer 
f oeuvre ; son successeur, Henri de Villeneuve, qui mourut en 1234, parait 
avoir acheve Tentreprise ; c’est Topinion de f abbe Lebeuf opinion qui 
se trouve d^accord avec le style de cette partie de la cathedrale. Quant 
aux transsepts et a la nef de Feglise Saint-fitienne d^ Auxerre, commences 
vers la fin du xiii® siecle, on ne les acheva que pendant les xiv® et xv® sie- 


’ A Techelle de 0,001™ pour metre'. ' 

2 Mm, concern. Vhist. civ. et eccl, d’ Auxerre, par fabbe Lebeuf, 1848, 1. 1, p. 402 
et Suiv. Pour les dispositions interieures de f^difice du xiii® siecle, voyez’att mot 
CONSTRUCTION. Ccs dispositioDS appartiennent franchement ad’ecole bourguignonne. 
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cles. La facade occidentale resta incomplMe; la tour nord seule iut 
terminee vers le commencement du xvi® si^cle. 

Si les dioci^ses meridionaux de la Champagne avaient subi Tinfluence 
des arts bourguignons, Fun de ceux du nord avait pris certaines disposi- 
tions aux edifices religieux des bords du Rhin. Au commencement du 
xm® siecle, on reconstruisit la cathedrale de Chalons-sur-Marne, dont le 
sanctiiaire (33) etait depourvu de bas-c6tes, et dont les transsepts allonges 



etaient accompagnes, a Test, de deux chapelles carrees, de deux petits 
sacraires et detours, restes d"un edifice roman. Nous ne pouvons savoir 
si, comme dans les eglises rhenanes, la nef etait terminee, k Fouest, par 
des transsepts et par une seconde abside ; nous serions tentes de le croire 
en examinant les dispositions rhenanes de ce plan du c6te de Test L 
Toutefois, si la cathedrals de Gh^lons-sur-Marne rappelle, dans le plan de 
son chevet, celle de Verdun, par example, qui est entierement rhenane, 

1 Au XIV® si^cle, un collateral circulaire et des chapelles furent elevees autour du 
sanctuaire de la cathedrale de ChMons, et la nef fut presque entierement reconstruite. 
La partie occidentale de cette cathedrale dale du dernier siede. Apres un incendie 
qui causa les plus graves dommages a cet edifice et qui detruisit la voute du sanc- 
tuaire, une restauration, entreprise sousle regne de Louis XIV, acheva de denalurer 
ce qui restait du monument du xiii® siede. Cependant on pent encore facilement 
reconnaitre le plan primitif ente sur un edifice roman. 

T. m 
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les details^ lesysteme de construction et rornementation^ se rapproohent 
de Tecole de Reims. G'est la un monument exceptionnel , sorte de lien entre 
deux styles fort ditferents, mais qiii se reduit a un seul exemple. 

' Ne pouvant nous occuper des admirables cathedrales de Gambrai et 
d’ Arras S detruites aujourd'hui, et qui auraient pu nous fournir des 
renseignements precieux sur la fusion de Tecole rhenane avec Tecole 
fran^aise, nous ferons un detour vers les provinces du nord-ouest et de 
Touest. 

Dans le Nord^ les voiites avaient paru tardivement ; les grandes eglises 
du centre de la France^ des provinces de Test et de Touest ^ etaient deja 
voutees au xie siecle, quand on couvrait encore les nefs principales des 
eglises par des charpentes apparentes dans une partie de la Picardie et de 
la Ghampagne^ dans la Normandie, le Maine et la Bretagne. 

Pendant le xii^ siMe, la Normandie et le Maine n' etaient pas reunis au 
domaine royal ; et, quoique les dues de Normandie tinssent leur province 
en fief dela couronne, chacun sait combien ils reconnaissaient peu, defait, 
la suzerainete des rois de France. Ge qui reste des cathedrales normandes du 
XI® au xii® siecle, en Angleterre et sur le continent, donne lieu de supposer 
que ces monuments, dont le plan se rapprochait beaucoup de la basiliqiie 
romaine, etaient, en grande partie, converts par des lambris ; les voutes 
n’apparaissaient que sur les bas-c6tes et les sanctuaires. Uancienne cathe- 
drale du Mans fut construite d’apr^s ce principe au commencement du 
XI® siecle. Nous en donnons le plan (34) Les bas-c6tes A etaient fermes 
par des voutes d"ar6tes romaines, les absides par des culs-cle-four , les 
transsepts B et la nef G par des charpentes lambrissees. Sur les quatre 
piles de la croisee, dans les eglises normandes, s^elevait toujours une 
haute tour portee sur quatre arcs doubleaux. Au Mans, la facade occiden- 
tale existe encore, ainsi que les murs lateraux et la base du pignon du 
transsept nord. On apergoit Famorce des absidioles E. 

La cathedrale de Peterborough en Angleterre, d^une date plus recente, 
mais qui cependant, sur presque toute son etendue, est anterieure au 
XU® siecle, presente encore une disposition analogue a celle-ci. 

Pendant le xn® siecle, vers Tepoque ou Fon construisait les eglises de 
Fabbaye de Saint-Denis et.de Notre-Dame de Noyon, la nef romane de la 
cathedrale du Mans fut remaniee ; on reprit les piles et les parties supe- 
rieures de la nef, qui fut alors voutee ainsi que les transsepts. Ces voutes 


* La belle cathedrale d’Arras ne fut d^truite que depuis la revolution de 179'2; 
elle existait encore au commencement du siecle. Celle de Gambrai 6tait Feeuvre de 
Villart de Honnecourt, ce maitre dont nous avohs parle plusieurs fois, Fami de Robert 
de Goucy. Yienne possfede un modMe de cette cathedrale dependant d’un plan en 
relief enleve, en 4845, du musde des Invalides, paries generaux autrichiens. 

^ Ce plan est a Fechelle de 0,004 pour metre. II est entendu que nous n’avons eu, 
pour le trace de Fabside principale, que des donn^es fort vagues. Mais nous presen- 
tons ce plan comme un type plutot que comme un edifice particulier. 
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se rapprochent, coinuie construction^ non du systeine adopte dans l"Ile-de- 
France et le Soissonnais, mais de celui qui derivait des coupoles des eglises 


54 



.de rOuest (voy. voute). Une porte^ decoree de scurptures et de statues qui 
ont avec celles du portail royal de la cathedrale de Chartres la plus grande 
analogie, fut.ouverte au milieu de la nef au sud (35). On ne se contenta 
pas de ces changements importants. Vers les anciennes absides furent 
demolies, et on construisit ^admirable choeur que nous voyons figure dans 
ce plan. Mais alors le Maine venait d'toe reuni au domaine royal. Le 
diocese du Mans payait sa bienvenue en reconstruisant un choeur qui, a lui 
seul, couvre une surface de terrain plus grande que tout le reste de 
. Tancienne cathMrale. 

Le choeur de la cathedrale du Mans, si ce n^etait la profondeur inusitee 
des chapelles absidales, presenterait une iiisposition absolument pareille a 
celle de la cathedrale de Bourges. G"est-a-dire qu"il possede deux rangs de 
galeries; le premier bas-c6te, etant beaucoup plus eleve que le second, a 
permis de pratiquer des jours et un triforium dans le mur separant ces 
deux bas“c6tes au-dessus des archivoltes. Mais la construction, la disposi- 
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tion des chapelles^ les details de Tarchitecture sont beaacoup plus beaux 
au Mans Bourges. Les exterieurs sont traites d^une maniere remar- 
quable, avec luxe^ et ne laissent pas voir la pauvrete des moyens comme la 



cathedrale de Bourges. Une belle sacristie s'ouvre au sud; die date egale- 
ment du xiiie si^cle. Les deux pignons des transsepts, le seul clocher ^ hkii a 
Textremite du croisillon sud, na furent termines qu'au xiv« si^cle. II est a 
croire que le maitre de Foeuvre du chceur de la cathedrale du Mans songeait 

* La position inusitee de ce clocher ne peiit ^tre expliqu^e que par la determina- 
tion, prise k la fin du xni« siecle, de ne pas 6tendre plus loin que les transsepts les 
nouvelles constructions, et de conserver la nef romane restauree au xii® siecle. Dans 
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a reconstruire la nef dans le m^me style ; les travaux s^arr^terent aux 
transsepts^ et si le monument y perd de Tunite, Thistoire de Tart y gagne 
des restes fort precieux de la cathedrale primitive. 

_ Au Mans, la chapelle de la Vierge, dans Faxe, est beaucoup plus pro- 
fonde que ses voisines et elle s^eleve sur une crypte dans laquelle on descend 
par un petit escalier particulier. Cette disposition de chapelles absidales 
profondes, celle centrale elant accusee par une ou deux travees de plus que 
les autres, se retrouve egalement dans le choeur de la cathedrale de Seez. 
Get edifice, completement de style normand dans la nef, qui date des 
premieres annees du xiii« siecle, se rapproche du style frangais dans sa 
partie orientale; il pent etre classe parmi ceux qui, deves au moyen de 
ressources insuffisantes , comme Troyes, Ch^lons-sur-Marne, Meaux, ne 
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furent point fondes, ou le furent mal. La nef (36), b^tie au commencement 
du xine siecle, fut remaniee dans sa partie superieure cinquante ou soixante 

l’6glise primitive, dont nous avons donn6 le plan fig. 34, le clocher unique devait dtre 
pose sur les quatre piles de la crois6e, suivant la methode normande. Demoli lors- 
qu’on refit le choeur, enrenon^ant a la reconstruction totale, on ne trouva pas d’autre 
place pour recevoir les cloches que Texlr^mile du croisillon sud. 
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ans apr^.s sa construction ; le choeur, eleve vers 1 230 ^ et presque eiitierenient 
detruit par un incendie^ dut etre repris , vers 1260 ^ de fond en comble, 
sauf la chapelle de la Vierge, que Ton jugea pouvoir ^tre conservee. Le maitre 
de Toeuvre d'u choeur, ne se fondant que sur des maconneries tres>-insuffi- 
santes, avait cherche, par Textreme legerete de sa construction^ a diminuer 
le danger d'une pareille situation; et en ne considerant m^me le.choeur de 
la cathedralede Seez qu'a ce point de vue, il meriterait d'etre etudie. Les 
chapelles profondes absidales, presentant des murs rayonnants etendus, 
se pretaient d'ailleurs a une construction legere et bien empaltee. En effet^ 
les travees interieures du sanctuaire sont d"une legerete qui depasse tout 
cequi a ete tente en ce genre (voy. TRAvfiE), et la construction en elevation 
est des plus savantes ; cependant, rien ne pent remplacer de bonnes fonda- 
tions ; vers la fin du xiv® siecle, on crut necessaire de renforcer les centre- 
forts exterieurs du choeur ; mais ces adjonctions^ mal fondees elles-mtoes, 
contribuerent encore^ par leur poids, a en trainer la legere bMisse du 
XIII® siecle, qui ne fit, depuis lors, que s’ouvrir de plus en plus. Au 
commencement de notre siecle^ les grandes voutes du sanctuaire s'ecrou- 
lerent ; il fallut les refaire en bois. 

La facade de la cathedrale de Seez est couronnee par deux tours avec 
filches elevees au commencement du xiii® siecle et reparees ou reprises 
pendant, les xiv® et xv®. Ces tours, ainsi que toute la nef, ont fait de tres- 
serieux mouvements, par suite de Tinsuffisance des fondations. G^est 
aujourd'hui un monument fort compromis L 

Nous ne quitterons pas la Normandie , sans parler des cathedrales de 
Bayeux et de Coutances. 

La cathedrale de Bayeux, dont nous donnons le plan (37), est un edifice 
du xiii® siecle ente sur une eglise du xii® ; et, de f eglise du xii® siecle, il 
ne reste que les piles, les archivoltes et les tympans du rez-de-chaussee de 
la nef. Gomme au Mans, comme a Seez, les transsepts sont simples, sans 
collateraux; a Bayeux, deux chapelles tres-peu profondes, dont nous 
trouvons egalement la trace dans le mur oriental du croisillon sud de la 
cathedrale de Seez, s^ouvraient, k Test, sur les deux transsepts nord et 
sud. G"est la un dernier souvenir des chapelles romanes des transsepts 
normands que Ton voit developpees dans le plan primitif de la cathMrale 
du Mans (fig. 34). A Bayeux encore, dans le plan du choeur du xiii’* siecle, 
on voil les deux tours normandes (sur une petite echelle, puisqif elles ne 
contiennent que des escaliers) qui terminaient la serie des chapelles carrees 
avant les chapelles absi dales®. Sur la facade, deux grands clochers romans 

* De.funestes restauralions furent entreprises sur la fagade etautour de la nefde 
la cathedrale de Seez, de 1 81 8 Si 1 849 ; elles n'ont fait qu’empirer im etat de choses 
dejk fort dangereux. Des travaux, executds avec intelligence et soin depuis cette 
epoque, permettent d’esperer que ce remarquable edifice pourra ^tre sauv6 de la 
ruine dont il est menace depuis longtemps. 

® Voir le plan du premier ^tage de la cathedrale de Chartres, oil ce parti est large- 
ment developpe. 
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avec rteches. Sur les quatre piles de la croisee, une tour existaii des le 
xTi® siecle ; elle fiit rebatie au puis continuee pendant les xiv^ et 
xv** siocles, pour t^tre terminee , pendant le siecle dernier, par une coupole 



avec lanterne. Ges quatre piles de la croisee furent successivement enve- 
loppees de placages pendant les xni*' et xiv® siecles K On remarquera la 
disposition des clochers romans de la facade occidentale ; ils sont comple- 
tement fermes a rez-de-chaussee et portent de fond ; c’est la une disposi- 
tion normande, que nous retrouvons a Roueri, a Chartres m^me, encore 
indiquee k Seez et a Coutances (voy. clocher) 

A Bayeux^ il n"y a plus trace^ dans le style de Tarchitecture,, de Tinfluence 
frangaise. Le mode normand domine seul; c'est.celui que nous retrouvons 

‘ Par suite de ces constructions successives, faites d’ailleurs en materiaux peu 
resistants, des dcrasenaents si graves se sont manifestes dans les quatre points 
d’appui, sous Tenornie charge qu’ils ont h porter, qu'il a fallu cintrer les quatre arcs 
doubleaux, dtayer les piliers, et proceder ala demolition des parties superieures. 

® La cathedrale de Bayeux possede encore, des deux cotes du choeur, ses sacristies 
et salle de tresor, et, au nord de la facade occidentale, une belle salle capitulaire 
du xni« siede (voy. salle capitulaire). 
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a Westminster, a Lincoln, a Salisbury, a Ely, en Angleterre; et cepen- 
dant, comme disposition de plan, la cathedrale de Bayeux se rapproche 
plus des cathedrales frangaises du xiii^ siecle, au moins dans sa partie 
orientale, que des cathedrales anglaises. G’est qu'au xiii® siecle, si la 
Normandie possedait son style d'architecture propre, elle subissait alors 
rinfluence des edifices du domaine royal. 

La cathedrale de Dol seule, en Bretagne, parait s’^tre affranchie comple* 
tement de fempire qu'exergaient, sur tout le territoire occidental du 
continent, les dispositions de plan adoptees, a la tin du regne de Philippe- 
Augiiste, dans la construction des cathedrales. La cathedrale de Dol est 
terminee , k Torient , par un mur carre, dans lequel s'ouvre un immense 
fenestrage, comme les cathedrales d"Ely et de Lincoln. 

La cathedrale de Coutances, fondee en 1030 et terminee en 1083, soit 
qif elle menagat mine comme la plupart des grandes eglises du Nord de 
cette epoque, soit qu’elle parCit insuffisante, soit enfm que le diocese de 
Coutances , nouvellement reuni a la couronne de France , voulut entrer 
dans le grand mouvement qui alors faisait reconstruire toutes les cathe- 
drales au nord de la Loire; la cathMrale de Coutances, disons-nous, fut 
completement reedifiee des les premieres annees du xiii® siecle. Le choeur, 
avec ses chapelles rayonnantes, qui rappellent celles du choeur de la 
cathedrale de Chartres, parait avoir 6te fonde vers la fin du r^gne de 
Philippe-Auguste. Les constructions de la nef durent suivre presque 
immediatement celles du sanctuaire ; mais il est probable que les transsepts 
furent eleves sur les anciennes fondations romanes du xr siecle, et que 
m^me les enormes piliers de la croisee ne font, comme a Bayeux, qu^en- 
velopper un noyau de construction romane. 

En effet, si nous examinons le plan (38) de cette partie de Fedifice, nous 
y trouvon§ une sorte de g^ne dans Fensemble des dispositions, et la trace 
encore bien marquee des chapelles normandes des croisillons. Quelle 
que fM la charge que le maitre de Toeuvre voulait faire porter aiix quatre 
piliers de la croisee (charge enorme, il est vrai) , il nous parait difficile 
d^admettre, qu’en plein xiii* siMe, s^il n^eut pas ete commande par des 
substructions anterieures, il ne se fut pas tire avec plus d'adresse de cette 
partie importante de son projet. Quoi qu"il en soit, il ne reste plus de traces 
visibles deconstructions romanes dans la cathMrale de Coutances; c"est 
un edifice enfierement de style ogival pur; la chapelle de la Vierge, k 
Fextremite de Tabside, et les chapelles de la nef furent seules ajoutees 
apr^s coup, au xiv® siecle *. La fagade occidentale est surmontee de deux 
clochers avec fleches en pierre, sous lesquels, outre les trois portes princi- 


* Les chapelles de la nef pr6senlent une disposition si belle et si rare, que nous 
avons cru devoir les donner sur ce plan, bien qu’elles d4naturent les dispositions 
primitives. Ces chapelles sent mises en communication les unes avec les autres k une 
hauteur de trois metres environ, par des claires-voies ou meneaux sans vitraux ; e'est 
comme ua collateral qui serait divise par des cloisons transversales pen elevees: 
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pales, s'ouvrent deux porches lateraux au nord et au sud^ d’un grand elFet. 
Siir les quatre piles de la croisee s^el^ve une enorme tour octogonale, flan- 
quee^ sur les quatre faces diagonales, de quatre tourelles servant d’escaliers. 
Cette tour centrale;, qui devait certainement etre couronnee par une fleche^ 


38 
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est restee inachevee. Aux deux extremites des croisillons sont adossees^ au 
sudj une chapelle^ au nord^ une vaste sacristie. On retrouve encore, a 
Coutances, en avant des chapelles rayonnantes, les deux tourelles carrees 
normandes, qui, comme a Bayeux, contiennent des escaliers et separent si 
heureusement Fabside du chceur proprement dit. Comme style d'archi- 
tecture, la cathedrale de Goutances est completement normande. 

Le diocese dans lequel le melange du style normand et du style frangais 
est le plus complet, ce doit etre, et c"est en effet le diocese de Rouen. La 
cathedrale de Rouen occupait deja, au xii*' siMe^ la surface de terrain 
qu^elle occupe encore aujourd'hui. Rebatie, pour la troisieme fois, pendant 

46 
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le cours du xi® siMe, elle fut entierement reedifiee pendant la seconde 
moitie du xii® siecle dans le style normand de transition. 

De ces constructions (39), il ne reste que la tour dite de Saint-Romain, 



qui s'eleve au nord du portail occidental, les deux chapelles de Tabside, 
cetles des transsepts et les deux portes de la facade s^ouvrant dans les deux 
collateraux; ces derniers ouvraps na6me paraissent appartenir aux der- 
nieres annees du xii® siecle. Ainsi done, lorsque Richard Geeur-de-Lion 
mourut, eii 1 199, la cathedrale de Rouen avait deja Fetendue actuelle. 

C^est en 1204; que Philippe-Auguste arracha des mains de Jean sans 
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Terre la Normandie, et qu'il reunit k la couronne de France cette belle 
province , ainsi que FAnjou, le Maine et la Touraine, avec une partie du 
Poitou. Peu apr^s, de grands travaux furent entrepris dans la cath6drale 
de Rouen. La nef, les transsepts et le sanctuaire durent 6tre reconstruits, a 
la suite d"un incendie, qui, probablement, endommagea gravement Feglise 
du XII® siecle. La, comme dans les autres dioceses fran^ais, s'eleve une 
cathedrale au commencement du xiii® siecle, sous Finfluence du pouvoir 
monarchique, et, chose remarquable, a Rouen, les constructions qui 
paraissent avoir ete elevees sous le r^gne de Philippe-Auguste, c'est-a-dire 
de 1210 a 1220 environ, appartiennent au style frangais, tandis que celles 
qui datent du milieu du xiii® sifecle sont empreintes du style ogival 
normand. Ge fait curieux , ecrit avec plus de nettete encore dans Feglise 
d'Eu, est d’une grande importance pour Fetude de Fhistoire de notre 
architecture nationale. 

La Normandie possede, pendant toute la periode romane et de transi- 
tion, c’est-a-dire du xi® au xiii® siecle, une architecture propre, dont les 
caracteres sont parfaitement tranches. Dans les edifices elev^s pendant ce 
laps de temps , la disposition des plans, la construction, Fornementation 
et les proportions de Farchitecture normande , se distinguent entre celles 
des provinces voisines, File de France, la Picardie, F Anjou et le Poitou. 

Au commencement du xni® siecle , lorsque Farchitecture ogivale atteint, 
pour ainsi dire, sa puberte, en sortant de son domaine elle etouffe les 
ecoles provinciales; si elle respecte parfois certaines traditions, certains 
usages locaux qui ont d'influence que sur la composition gen6rale des 
plans, elle impose tout ce qui tient a Fart, savoir : les proportions, la 
construction, les dispositions de details et la decoration. Cette sorte de 
tyrannie ne dure pas longteinps, car, de 1220^ k 1230, nous voyons 
Farchitecture normande se reveiller et s'emparer 'du style ogiVal pour se 
Fapproprier, comme un peuple conquis modifie bientdt une langue imposee, 
pour en faire un patois. Disons tout de suite, pour nepas soulever contre 
nous, non-seulement la Normandie, mais toute FAngleterre, que le palois 
ogival deces contrees a des beautes et des qualites.originales qui le mettent 
au-dessus des autres derives, et qui pourraient presque le faire passer pour 
une langue. Mais nous aurons Foccasion de developper notre pensee a la 
fin de cet article. 

La cathedrale de Rouen, reconstruite au commencement du xiii® siecle, 
adopta cependant certaines dispositions qui indiquent une singuliere 
hesitation de la part des archilectes, probablement frangais, qui furent 
appeles pour executer les nouveaiix travaux. Dans la nef, le maitre de 
Foeuvre semble avoir voulu figurer une galerie de premier etage, comme 
dans presque toutes les grandes eglises de File de France et du Soisson- 
nais, mais s^^tre arr^te k moitie chemin, et, au lieu d^une galerie voutee, 
avoir fait un simple passage sur des arcs bandes au-dessous des archivoltes 
des bas-c6t4s, et pourtournant les piles (voy. galerie) au moyen de colon- 
nettes portees en encorbellement. 
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Dans Teglise Eu , m^me etrangete^ mais parfaitemenl expliquee. Le 
choeur^ les transsepts* et la derniere travee de la nef de cet edifice furent 
eleves d^s les premieres annees de la conquete de Philippe-Auguste^, c'est- 
a-dire de 1205 a 1210, en style frangais parfaitement pur, avec galerie 
voutee au premier etage, comme a Notre-Dame de Paris. De 1210 a 1220 
environ, interruption; de 1220 a 1230, reprise des travaux; la nef est 
continuee conformement aux dispositions premieres, c"esl-a-dire que tout 
est prepare pour recevoir une galerie voOtee de premier etage au-dessus 
des collateraux ; mais deja les tailloirs des chapiteaux et les socles des 
bases sont circulaires, les ornements et moulures sent devenus normands; 
puis , en construisant, on se reprend , on coupe les chapiteaux destines a 
recevoir les voutes formant galerie, on laisse seulement subsister les 
archivoltes dans le sens de la longueur de la nef entre les piles; on ne 
construit pas les voutes devant servir de sol a la galerie de premier etage, 
et ce sont les voutes hautes de cette galerie qui deviennent voutes des 
collateraux ; les fen^tres de cette galerie supprimee et celles du rez-de- 
chaussee se reunissent, en formant ainsi des bales demesurement longues. 

La nef de la cathedrale de Rouen est de quelques annees anterieure a 
celle de Teglise d'Eu. A-t-on voulu, dans ce dernier edifice, imiter la 
disposition adoptee k Rouen, seulement quant k Teffet produit (les sous- 
archivoltes de la ifef de Teglise d"Eu etant sans utilite puisqu^on ne pent 
communiquer de fun a Tautre, Jtandis qu"k Rouen ils forment une galerie)? 
Cest probable... Quel que fut le motif qui dirige^t Parchitecte de la cathe- 
drale de Rouen, toujours est-il que la disposition de sa nef ne fut plus 
imitee ailleurs en Normandie, et que, dans cette province, d^s que Part 
ogival se fut affranchi de Pinfluence fran^aise et eut acquis un caract^re 
propre, on ne voit plus de galeries voutees de premier dtage, ni rien qui les 
rappelle; un simple triforium couronneles archivoltes des bas-cotes. 

La cathedrale de Rouen, rebatie presque totalement en style ogival 
fran^ais, est terminee, a partir du niveau des vohtes des collateraux, en 
style ogival normand. Les quatre tours qui flanquent les transsepts, les 
fenetres, les corniches et les balustrades superieures sont normandes. 
Mais la nef de la cathedrale de Rouen etait, comme toutes les nefs des 
cathedrales frangaises du commencement du xiii<‘ siecle, depourvue de 
chapelles: A la fan de ce siecle, on en construisit entre les contreforts (39), 
comme a la cathedrale de Paris. En 1302, on commenga la reconstruction 
de la chapelle de la Vierge, situee dans Paxe au chevet, en lui donnant de 
grandes dimensions, a la place de la chapelle du xii^^ siecle, qui n'etait pas 
plus grande que les deux autres chapelles absidales encore existantes. 
Vers cette epoque , on refit les deux pignons nord et sud des transsepts 
(portail de la Calende et portail des Libraires). Ges travaux, du commen- 
ceiment du xiv® siecle, surpassent comme richesse et beaute d'execution 
tout ce que nous connaissons en ce genre de cette epoque. 

Alors, la Normandie possMe une ^olede constructeurs, d'appareilleurs 
et de sculpteurs, qui egale Pecole de Pile de France. 
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Les portails de la Galende et des Libraires^ la chapelle de la Vierge de la 
cathedrale de Rouen, sont des chefs-d'oeuvre h 

Mais la cathedrale du xiu® siecle^ dont les dispositions primitives etaient 
deja alterees au commencement du xiv® siecle^ subit encore des change- 
ments importants qui, malheureusement, ne furent pas aussi heureux que 
ceux dont nous venons de parler. En U30, les chanoines firent agrandir 
les fen^tres du choeur^ non par necessite^ mais parce que, comme le dit 
Pommeraye le choeur paraissait « sombre et tenebreux. » Les fenfires 
de la nef et une grande partie des couronnements exterieurs, des galeries 
interieures, furent egalement modifies pendant le xv® siecle. En 1485 fut 
commencee la construction de la tour qui flanque le portail au sud_, connue 
sous le nom de tour de Beurre ^ Le cardinal George d'Amboise commenpa 
la reconstruction delafag^ade occidentale^ qui ne fut jamais achevee. Dejk^ 
au xm® siecle, il existait, sur les quatre piliers de la croisee^ une haute tour 
carree^ dont deux etages subsistent encore; endommagee par le vent en 
1353^ puis reparee et brhlee en 1514 par la negligence des plombiers ; 
Tetage superieur de cette tour fut reconstmit et surmonte d'une immense 
fleche. en bois reconvert de plomb, qui ne fut achevee qu'en 1544. La 
foudre y mit le feu en 1821, et on Ta voulu remplaeer de nos jours par 
une fleche en fonte de fer \ 

Les dependances de la cathedrale de Rouen etaient considerables, et, 
sous son ombre, I'archev^ch^, un beau cloitre, des ecoles, des biblio- 
theques, des sacristies, salles capitulaires et tresors etaient venus succes- 
sivement se grouper du c6te du nord et de I'est. II reste encore de beaux 
fragments de ces divers b§,timents (voy. CLoixRE). 

Jusqu'a present, nous avons vu I'architecture, nee eh France k la fin du 
xiie siecle, se developper avec le pouvoir royal et penetrer, a la suite de ses 
conquetes on a I'aide de son influence politique, dans les provinces voisines 
de rile de France. Cette revolution s'accomplit dans Fespace de peu 
d'annees, c'est-a-dire pendant la duree du regne de Philippe- Auguste. 
Mais, jusqu'a la fin du xiii® siecle, elle ne depasse pas les territoires que 
nous ' venons de parcourir. Dans d'autres provinces^ au sud et a fouest, 
Farchitecture romane suit paisiblement son cours naturel; si elle se 

^ Le porlail des Libraires (nord) vient d'etre restaure par MM. Desmarets et 
Bartheleniy, avec un soin et une perfection qui font le plus grand honneur h ces deux 
architectes. 

2 Hist, de Vdgl. cathdd. de Rouen, 1696. Rouen. 

® « Chacun s^ait (dit Pommeraye dans son Hist, de Vegl, cathed. de Rouen, p. 35) 

« qu’elle a eix ce nom a cause de la permission que le cardinal Guillaume d’Estoute- 
« ville obtint pour les fidelles du diocese de Rouen et d’Evreux d’user de beurre et 
« de laict pendant le carerae.. .. Robert de Crpismare (archev^que de Rouen) destina 
« au batiment de cette tour les deniers qui furent ofiPerts par les fidelles pour 
« reconnoissance de cette favour... . La tour ne fut achevee qu’en 1507.... » 

^ A la suite de Finc.endie de 1 821 , une partie de la toiture des grands combles et 
les voutes de la nef furent refaites a neuf. 
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modifie^ ce n'est pas dans son principe, niais dans les details de son 
ornementation. 

L'eglise abbatiale de Saint-Front de Perigueux avait ete elevee, vers,, la 
fin du x** si^cle, a limitation de Feglise de Saint-Marc de Venise (voy. archi- 
tecture religieuse). Pen apres, on en m^me temps peut-^tre, on ^levait 
Teglise cattiedrale de Perigueux ‘ et Teglise cathedrale de Gabors, toutes 
deux sans transsepts , et presentant seulement une seule nef avec abside. 
Nous donnons (4-0) leplan de ce dernier edifice. II se compose de deux 



X coupoles portees sur six gros piliers, huit pendentifs et des arcs doubleaux. 
L^’abside est voutee en cul-de-four, et trois petites chapelles s’ouvrent dans 
le mur du sanctuaire. 

Ueglise abbatiale de Saint-Front etait plus etendue et plus riche que les 
deux pauvres cathedrales de Cahors et de la cite de Perigueux. 

Dans les provinces de Touest, comme en Bourgogne, en Champagne, en 
Normandie, les eglises abbatiales, pendant les x« et xi® siecles, attiraient 
tout a elles; mais si, dans les provinces du centre et de Touest, la renais- 
sance episcopale fut moins active au xn® si^cle que dans le nord et Pest, 
elle fit cependant de grands efforts, sans trouver une ecole d'architectes 
laiques toute pr^te a la seconder, et, dans les populations, un desir pro- 
nonce de se constituer en corps de nation. D'ailleurs, Parchitecture romane 
* de ces derni^res provinces avait adopte, pour ses monuments religieux, un 
mode de construction durable, solide, qui excluait les charpentes et, par 
consequent annulait les causes d'incendie; et nous voyons que, dans le 

1 Nous d^signons ici Pancienne cathedrale de Perigueux et non la cathedrale 
actuelle, r4tabUe dans Teglise abbatiale de Saint-Front. 
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iiord, a la fin du xii^" si6cle_, la recons icuction de la plupart des oathedrales 
romanes est provoquee par des incendies, comme si ce fleau avail voulu 
venir en aide aux tendances de Tepiscopat et des populations urbaines. 

A Angoul^me, une cathedrale avail ete b^tie au commencement dn 
XII siecle, elle se composait d^une nef a quatre coupoles^ avec une abside 
et quatre chapelles rayonnantes (41). Vers le milieu de ce siecle, alors que 



sur une grande partie du territoire de la France actuelle on elevait ou on 
songeait k elever de nouvelles catMdrales plus vastes, on se contenta 
d'agrandir la cathedralq, d'Angouleme, par Fadjonction des deux transsepts 
surmontes de deux tours % et on enrichit Finterieur de la nef en incrustant 
des colonnes engagees, et quelques details d^architecture. La facade occi- 
dentale fut reconstruite et couverte de sculpture. De la primitive eglise, 
la premiere travee de la nef demeure seule intacte. A Fexterieur^ les 
couronnements furent refaits. 

Nous donnons (42), en A, la coupe sur le transsept nord de cette eglise, 
et en B la coupe transversale sur la nef*. Les adjunctions et les reparations 
a Feglise primitive de Saint-Pierre d^Angoul^me ne modifient pas le 

1 Seule la tour du nord existe aujourd’huL 
Nous devons ces dessins k notre ami, M. Abadie, architecte de la cathedrale 
d'Angouleme, qui vient de terminer avec autant de bonheur que de talent le demon - 
tage et la reconstruction piece par jfiece de la belle tour dont nous donnons la coupe. 
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systeme de construction. La tradition romane est conservee pure. En se 



rapprochant dps provinces du Nord^le style byzantin des eglises de I'Ouest 
allait, des le milieu du xii« siMe^ subir Tintluence des ecoles de Tile de 
France et de Picardie. 

De 1145 a 1165_, on b^tissait^ a Angers^ la nef de la cathedrale L Le 

' Voyez L’ Archil, byzantine en France, par M. Felix <3e Verneilh. Paris, 4 851, 
p.283etsuiv. 
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plan de cette nef (43) se rapproche beaucoup de celui de la nef de la cathe- 



drale d'Aiigouleme (fig. 41). Mais, a Saint-Maurice d" Angers, la coupole a 
fait place a la voMe d’ aretes. Au commencement du xiiie siecle, on eleve 
les transsepts etle choeur, en suivant encore le systeme adopte au xii®. 
^architecture du Nord nMmpose ici ni ses dispositions de plans, ni m^me 
son systeme de construction; car ces vobtes d'ar^tes sont plut6t des 
coupoles nervees que des voiites eh arcs d^ogives (voy. youte). Les nervures 
diagonales sont une decoration plutdtqu^un moyende construction. Point 
de collateraux, point de chapelles, une nef, des transsepts et un sanctuaire. 

Saint-Front de PerigUeux avait ete Torigine de tons les monuments a 
coupole b^tis dans les provinces de f Quest pendant un siecle *. Mais, dans 
le Poitou et les provinces du centre, il s^etait, des le xi® siecle, forme une 
ecole de constructeurs dont le mode dilferait essentiellemelit de ceux 
adoptes par les architectes romano-byzaiitins de foiiest ou par ceux du 
Nord. Une grande partie des eglises romanes du Poitou, du Limousin, de 
la Saintonge, de la Vendee et mtoe du Berry, possedent une nef ave(‘. 
bas-c6tes, dont les voiites atteignent a peu pres le m^me niveau ; cedes 

‘ Voyez le meme ouvrage, et farticle architectdre religieuse. 
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des collateraux, plus etroites, en berceau ou d^’aretes^ servent de buiteeaux 
voutes centrales en berceau (voy. auchitecture reugieuse, fig. 12). G'est 
conformement h ce principe que sont construites les eglises de Saint-Savin 
pres Poitiers 5 de Notre-Dame la Grande^ de Melle^ de Surgere^ de Saint- 
Eutbrope de Saintes^ et m6me dans des provinces eloignees, de la cite de 
Carcassonne au xi« si^cle, de Drives et de Limoges au xni^ Ges trois nefs^ 
egales en hauteur^ sinon en largeur, ne permettaient de prendre des jours 
que dans les murs des collateraux^ la voute centrale restant dans f obscu- 
rite. Ce mode de construction fut adopte pour Tedification de la cathedrale 
de Poitiers, au commencement du xiii* siecle. Seulement, Tarchitecte 
donna a ses trois nefs une largeur k peu pres egale, et les voutes furent 
faites en arcs d^ogives avec nerf portant des clefs centrales aux clefs des 
arcs doubleaux. 

Voici (AA) le plan de la cathedrale de Poitiers. Lk encore, dans les dispo- 



sitions comme dans le systeme de la construction, Tinfluence du Nord est 
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iiulle, quoique tous les arcs soient en tiers-points, ainsi qiie dans la cathe- 
drale d" Angers; elle se fait sentir dans le style des moulures et dans 
rornementation. Gr^ce a la largeur et a la hauteur des travees, a la gran- 
deur des fen^tres jumelles ouvertes au-dessus de Tarcature des bas-c6tes, 
cet interieur est fort clair. Les transsepts ne sont^ k vrai dire^ que des 
chapelles laterales orientees, et les absides^ tracees suivant une courbe 
peu prononcee^ ne paraissent pas k Texterieur. 

Du dehors, la cathedrale de Poitiers, couverte par un comble a deux 
pentes, terminee a Torient par un enorme mur pignon sans saillies et a 
peine perce^ parait etre plutdt une salle immense qu'une eglise avec nef et 
collateraux. Rien, dans le plan, n’indique ni le choeur, ni le sanctuaire. 
Nous sommes disposes k croire que, comme k Saint-Pierre d^Angoul^me, 
des tours avaient ete projetees sur les deux transsepts. Une facade de style 
francais du Nord fut commencee, vers le milieu du xui« si^cle, a Touest, et 
flanquee de deux petites tours non achevees. Les constructions supe- 
rieurcs de cette facade ne datent que des xiv et xv® si^cles. Malgre sa 
grandeur, la beaute de sa construction et de ses details, c"est la, nous 
ravouons, un monument etrange, une exception qui ne trouve pas d"imi- 
tateurs. 

Nous donnons (45) la coupe transversale de la cathedrale de Poitiers, 



dont les voutes se rapprochent plutdt, comme a Sainl-Maurice d" Angers, 
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de la coupole iiervee que de la voute en arcs d'ogives (voy. voute). Dans 
la cathedrale de Poitiers viennent se reunir et s^eteindre les anciennes 
dispositions de plan et de coupe des eglises romanes du Poitou, a troisnefs 
egales de hauteur, et les traditions de la construction des coiipoles 
by zan tines. 

A partir du milieu du xiii® siecle, ^architecture ogivale frangaise s'impose 
dans toutes les provinces reunies a la couronne, et meme dan^ quelques- 
unes de cedes qui ne sont encore que vassales. Excepte en Provence et 
dans quelques dioceses du Midi, les styles provinciaux s'effacent, et les 
efforts des ev^ques tendent a elever des cathedrales dans le style de cedes 
qui faisaient Forgueil des vides du Nord. 

C^est de 1260 a 1275 que nous voyons trois vides importantes du Midi 
jeter has leurs cathedrales romanes pour elever des edifices dont la direc- 
tion ful evidemment confiee a un meme architecte du Nord, Clermont en 
Auvergne, Limoges et Narbonne. Ces trois dioceses commencent leurs 
cathedrales, la premiere en 1268 et la derniere en 1272, sur des plans 
tenement identiques, qii^il est difficile de ne pas voir, dans ces trois monu- 
ments, la main d'un meme maitre. Peut-6tre, cependant, la cathedrale de 
Narbonne, tout en appartenant k la m^me ecole que les deux autres,.fut- 
ede 41evee par un autre architecte ; mais, quant aux cathedrales de Cler- 
mont et de Limoges, non-seulement ce sont les mtoes plans, mais les 
m^mes profils, les monies details d'ornementation, le m^me systeme de 
construction. 

Nous representons ici (46) le plan de la cathedrale de Clermont, la pre- 
miere en date L 

La construction de la cathedrale de Clermont fut commencee par le 
choeur. L^ancienne eglise romane avait ete laiss^e debout, son abside ne 
venant guere que jiisqu'a Pentree du choeur nouveau^. Le sanctuaire 
acheve vers la fin du xiii® siecle, Peglise romane fut demolie, sauf la 
facade occidentale , et on continua Toeuvre pendant les premieres annees 
du xiv® siecle. Quatre travees de la nef furent completees. Le travail, alors 
suspendu, ne fut plus repris, et on voit encore les restes de la facade du 
XI® siecle ^ La partie ori'entale de la. cathedrale de Clermont, entierement 
b^tie en lave de Volvic, est admirablement construite, bien que Pon 
s'apercoive de Pextr^me economie imposee au maitre de Poeuvre. Absence 
d^arcatiire dans les soubassements des chapelles , sculpture rare, pas de 
formerets aux vohtes. Ce qui est surtout remarquable, a Clermont comme 
a Limoges et k Narbonne, c'est la concession faite evidemment aux tradi- 

1 Comme tons les autres plans, celui-ci est a P6chelle de 0,001® pour metre. 

*2 En faisaiit quelques fouilles, M. Mallay, architecte, a retrouve exactemenl le plan 
de la cathedrale du x** au xr siecle, dont les dispositions se rapportaient k celles de 
toutes les dglises romanes d’Auvergne. 

® Deux tours qui subsistaient encore sur cette facade, niais qui avaient 4t(^ ddna- 
tur4es depuis longtemps, ont du ^tre demolies parce qu’elles menacaient de s’ecrouler. 
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tions meridionales par Tarchitecte du Nord. Ainsi, les bas-cotes et les 
chapelles sont couverts en terrasses dallees , quoique le triforiurio ne soit 



point a claire-voie. Les fen^tres hautes ne remplissent pas completement 
Pintervalle entre les piliers^ mais laissent entre elles des trumeaux d'une 
certaine largeur, ce qui est tout a fait contraire au systeme adopte dans 
toutes les eglises du Nord de cette epoque. Deux des chapelles carrees du 
choeur^ au nord^ sont consacrte au service de la sacristie, avec tresor 
au-dessus. 

A la cathedrale de Limoges , dont nous donnons le plan (4-7) , c^'est au 
sud et de la meme maniere que sont places les services pris aux depens 
de deux chapelles. Dans les chapelles absidales de ces deux plans^ qui 
presentent non-seulement des dispositions, mais encore des dimensions 
semblables, on remarquera la petite travee d^entree qui precede le poly- 
gone; c^est la un parti que nous ne trouvons adopte que dans les chapelfes 
absidales de la cathedrale de Reims. Du reste, comme a Reims, comme a 
Beauvais, les chapelles rayonnantes sont toutes egales entre elles; il n"y a 
pas de chapelle plus profonde dans Taxe, comme a Amiens, a Troyes, etc. 

La nef de la cathedrale de Clermont appartient au xiv« siecle; cellede 
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la cathedrale de Limoges au xv^ et m^me au xvi® S ainsi que le pignon du 
transsept nord. L'histoire de la construction de ces deux monuments est 
done semblable. Les ressources que les chapitres et les ev^ques de Clermont 



et de Limoges avaient pu reunir, vers la fin du xm® sifecle, pour reb^tir 
leurs cath^drales, furent promptement epuisees; et, a Limoges, ce ne fut 
qu^a la fin du xv® si^cle que les travaux parent 6tre repris , pour Mre de 
nouveau abandonnes. 

ANarbonne, siege archiepiscopal, la cathedrale de Saint-Just, dont nous 
admirons aujourd^hui le chceur, ne sortit de terre que vers les derni^res 
annees du xiu® siecle; entre cet edifice et ceux de Clermont et de Limoges, 
on remarque une difference notable dans le style des moulures et des 
details de la construction. La cathedrale de Narbonne^ congue d^apres des 

1 La nef de la cathedrale de Limoges resta inachevee comme celle de la cathedrale 
de Clermont. A Vouest (voy. fig. 47), on a laisse subsister un debris de I’ancienne 
nef romane el les soubassements de la tour du xi® siecle, renforces et surelev6s an 
xnr et au xiv® siecle (voy. clocher). ^ 
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donnees beaucoup plus vastes que ses deux devancieres^ ne vit elever, de 
1272 a 1330 environ, que son choeur (48) K 



’Vers cette epoque, Narbonne perdit son antique importance par suite de 

* Ce choeur est k p"eu pr^s aussi 61eve que celiii des cath^drales de Beauvais et de 
Cologne. 


376 


I CAT ] 

Tensablentient de son port. La cathedrale resta inachevee ; les transsepts ne 
furent meme pas eleves L La construction de ce vaste choeur est admira- 
blement traitee, par un homme savant et connaissant parfaitement tontes 
les ressources de son art. II semble m^me qu"on ait voulu^ avant tout, a 
Narbonne, faire preuve de savoir. Les chapiteaux des piles sent complete- 
tement depourvus de sculpture ; le triforium est d'une simplicite rare ; mais, 
en revanche, Tagencement des arcs, les penetrations des moulures, les pro- 
fils, sent executes avec une perfection qui ne le cMe a aucun de nos edi- 
fices du nord. Les voutes sont admirablement appareillees et construites. 
Celles des chapelles et des bas-c6tes qui recoivent, comme a Limoges et a 
Clermont, un dallage presque horizontal, ont 0“,40 d'epaisseur et sont ma- 
gonneesen pierres dures. L^ensemble de la construction, bien pondere, dont 
les poussees et les buttees sont calculees avec une adresse incomparable, 
rf a pas fait le moindre mouvement ; les piles sont restees parfaitement 
verticales. L^architecte, afin de ne pas affaiblir ses points d'appui princi- 
paux par les passages des galeries, a fait tourner le mur exterieur du 
triforium autour despiles (voy. architecture religieuse, fig. 38). Cette 
m^me disposition se retrouve egalement a la cathedrale de Limoges. Mais 
outre la grandeur de son plan, ce qui donne a la cathedrale de Nar- 
bonne un aspect particulier, e’est la double ceinture de creneaux qui 
remplace les balustrades sur les chapelles, et qui reunit les culees des 
arcs-boutants terniinees en forme de tourelles (voy. arc-routant, fig. 65). 
C'est qu‘en effet cette abside se reliait aux fortifications de f archev^ch^ et 
contribuait, du c6te du nord, a la defense de ce palais (voy. fivficHfi). 
C'etait , dans les villes du Midi , un usage frequent de fortifier les cath6- 
drales. Celle de Beziers, outre ses fortifications 6,e la fin du xiip si^cle, 
laisse voir encore des traces nombreuses de ses fortifications du xii*^. La 
partie de la cathedrale de Carcassonne qui date du xi« siecle se reliait aux 
fortifications de la cite. 

Au xiv« siecle, nous voyons encore les archev^ques d'Alby elever une 
-cathedrale qui presente tons les caract^res d"une forteresse. Ce fait n'a rien 
d'extraordinaire, quand on se rappelle les guerres feodales, religieuses et 
politiques qui ne cesserent de bouieverser le Languedoc pendant les xii% 
xiii® et xiv® siecles. Pour en revenir k la cathedrale de Narbonne, on remar- 
quera la disposition neuve et originale des chapelles nord du choeur, 
laissant entre elles et le collateral un etroit bas-c6te qui produit un grand 
effet, en donnant a la construction beaucoup de legerete , sans rien 6ter 
de la solidite. II est vraisemblable que cette disposition devait ^tre adoptee 


^ L'un des archev^ques de Narbonne, pendant le dernier siecle, voulut reprendre 
cette construction et 61ever T^glise au moins jusqu’k la premiere lrav6e en avant des 
transsepts ; I’entreprise fut bientot suspendue ; les constructions, reprises de nouveau 
il y a quinze ans, n’ont fait qu’ajouter quelques assises a celles laissees en attente k 
la fin du xvin® siecle. Dans notre plan , la teinie grise indique les constructions 
derniferes, et le trait le projet probable. 
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dans la nef^ qui ^ comme celles de Clermont et de Limoges , avait ete 
projetee avec des chapelles laterales. 

A Narbonne^ la sacristie el le tresor sont disposes dans deux des 
chapelles du choeur, au sud; c’est encore la un point de ressemblance 
avec Clermont et Limoges (voy. fig. 46 et 47). Les fenetres de ces trois 
monuments furent garnies de vitraux; mais ceux de la cathedrale de 
Narbonne, poses seulement pendant le xiv® siecle^ ne presentent , dans 
toutes les chapelles, excepte dans celle de la Vierge^ que des grisailles 
avec entrelacs de coiileur . et ecussons armoyes; il semble que Ton ait 
tenu a bannir la sculpture et la peinture de cette eglise; aussi est-elle 
d^un aspect passablement froid. C^est plut6t la Foeuvre d^’un savant que 
d'^un artiste. Le sanctuaire de Narbonne, comme celui de Limoges, a 
conserve sa cl6ture formee de tombeaux d’eveques (voy. tombeau). La 
cathedrale de Narbonne possMe encore son cloitre du xv^ siecle, au flanc 
sud du choeur, comme celle de Beziers (voy. cloitre), et des dependances, 
entre autres une salle capitulaire d’lin fort bon style. 

Saint-Just de Narbonne est un edifice unique dans cette contree du sol 
frangais et par son style et par ses dimensions ; car les cathedrales du 
Languedoc sont generalernent peu etendues, et la plupart ne sont que des 
edifices anterieurs aux guerres des Albigeois, reparees ou reconstruites en 
partie a la fin du xiii*^ siecle et pendant le xiv® siecle. 

Toulouse, seule peut-^tre, possedait, au xii® siecle, une grande cathMrale 
k nef unique sans collateraux, autant qiFon pent en juger par le irongon 
qui nous reste de ce vasteet bel edifice L Mais Toulouse etait, au xn® siecle, 
une ville riche, tr^s-populeuse, et fort avanceedans la culture des arts. 

Avec celle de Beziers, la cathedrale de Carcassonne ® est une de celles 
qui nous presente cette invasion du style ogival, du Nord, dans un monu- 
ment roman du Midi. Nous donnons (49) le plan de ce curieux monument. 
La nef et ses deux collateraux , jusqu^’au'x transsepts, appartiennent a une 
eglise de la fin du xi® siecle. Immediatement apr6s que Carcassonne eut ete 
reunie a la couronne de France sous saint Louis, Fev^que Radulphe fit 
construire, a Fextremite du transsept sud (qui alors etait roman et devait 
avoir Fetendue actuelle) , la chapelle teintee en gris sur le plan, en style 
ogival quelque peu bMard, et la salle voisine ®. Au commencement du 
XIV® siecle, I'ev^que Pierre de Roquefort ou Rochefort demolit le choeur, 
les transsepts romans, et bMit la partie orientale de la cathedrale que nous 

1 Cette nef dans oeuvre n’a pas moins de 24 metres ; les voutes sont en arcs d’ogives, 
port^es sur des piles et contrebuttees par des contreforts formant des travdes inte- 
rieures profondes ou des chapelles entre eux. II est probable que cette disposition 
etait une de celles adoptees dans ces provinces avant Finvasion du style frangais, 
apres les guerres des Albigeois. 

» Aujourd'hui F^glise de la Cit6, le siege episcopal ayant, depuis le concordat, ete 
transf6r6 dans la ville basse. 

3 Cette salle a etc modifi^e au xv<^ siecle. Le tombeau de Feveque Radulphe est 
place dans la chapelle (voy. tombeau). 
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voyons aujourtfhui, en style ogival pur fran^ais. Cependant^ soit qu^on ait 
voulu se tenir sur les fondations anciennes du chevet et des transsepts 
romans 5 soit qu’on ait voulu. conserver une disposition traditionnelle et 
que nous ne voyons guere adoptee^ en dehors de Carcassonne, que dans 



Feglise d'Obazine, on donna a la nouvelle construction un plan qui ne 
trouve d' analogue nulle part dans le Nord; mieux encore : dans la nef 
romane, il existe des piles alternativement carrees, cantonnees de demi- 
colonnes, et cylindriques. Cette forme de pilier, qui n'est pas ordinaire dans 
les constructions d'eglises du xiii® et du xiv^ siecle., fut adoptee pour les six 
piliers formant tetes des chapelles et du sanctuaire, c'est-a-dire que les 
deux piles de la croisee, a Tentree de rabside, reb^ties en face des deux 
piliers romans laisses en place, prirent la section horizontale en plan de ces 
derniers, et que les quatre autres piles separantles chapelles des transsepts 
prirent la forme cylindrique, comme pour se relier avec la vieille eglise; 
partout ailleurs les sections des piliers du xiv« siecle adoptent. les formes 
usitees a cette epoque. yev^que Pierre de Roquefort, en faisant reb^tir la 
partie orientale de sa cathedrale, avait done I'intention de borner la son 
entreprise et de respecter la nef romane, puisqu'il cherchait a conserver, 
entre les deux constructions, une certaine harmonie, malgre la difference 
de style. Ge n^etait plus cette confiance des ev^ques du Nord, qui, an 
XIII® siecle, lorsqu'ils laissaient subsister, pour le service du quite, une por- 
tion d^eglise anterieure, ne le faisaient qu"a titre pfovisoire, et ne songeaient 
guere a raccorder leurs nouveaux projets avec ces debris romans destines 
a ^tre jetes bas aussitdt que Favancement de Toeuvre nouvelle Faurait 
permis. On voit, d^'ailleurs, combien les constructions derni^res de la 
cathedrale de Carcassonne sont exigues; on reb^tissait Feglise pour se 
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conformer au gout du ternps, maison ne pensait pas a Pagrandir tandis 
qu"a Clermont et a Limoges encore;, bien que ces caihedrales ne soient pas 
d'une grande dimension;, on avait cependant beaucoup augmente^ au 
XIII® sieclC;, le perimetre des eglises romanes L Si, k la fin du xin® siecle, 
dans le Nord, la puissance qui avait fait elever les cathedrales commengait 
a s'affaiblir, il est evident que, dans les provinces du Midi, et mtoe dans 
celles alors reunies a la couronne de France, il n^y avait plus qu^un reste 
de Pimpulsion provoquee par le grand mouvement de la fin du xii® siecle. 

L^eveque Pierre de Roquefort sembla vouloir, du moins , faire de sa 
petite cathedrale de Saint-Nazaire, si modeste comme etendue, un chef- 
d'oeuvre d'eleganceel de richesse. Contrairement a ce que nous voyoris a 
Narbonne, oil la sculpture fait completement defaut, I'ornementation fut 
prodiguee.dans Teglise Saint-Nazaire. Lesverrieres immenses et nombreuses 
(car ce chevet et ces transsepts sont une veritable lanterne) sont de la 
plus grande magnificence (voy. vitrail) comme composition et couleur. Le 
sanctuaire, decore des statues des ap6tres, etait entierement peint. Les 
deux chapelles laterales de Fextremite de la nef, au nord et au sud, ne 
furent probablement elevees qu'apr^s la mort de Pierre de Rochefort, car 
elles ne se relient pas aux transsepts comme construction, et dans Tune 
d'elles, celle du nord, est place , non pas apres coup, le tombeau de cet 
ev^que. Fun des plus gracieux monuments du xiv® siMe que nous connais- 
sions (voy. tombeau). 

Les grands vents du sud-est et de Fouest qui riignent k Carcassonne 
avaient fait ouvrir la porte principale au nord de la nef romane ; une autre 
porte est percee dans le pignon du transsept nord. Le clocher de Feglise, 
qui datait du xi® siecle, s'elevait sur la premiere travee de la nef et servait 
de defense, car il dominait la muraille de la cite, qui, alors, passait au raz 
du mur occidental. 

En A est le cloitre j il reliait les bktiments du chapitre et de Feveche k 
Feglise. Des deux c6tes du sanctuaire, entre les contreforts , sont reserves 
deux petits sacraires qui ne s'elevent que jusqu'au-dessous de Fappui des 
fen^tres. Ces sacraires sont garnis d'armoires doubles fortement ferrees et 
prises aux depens du mur. Ils servaient de tresors, car il etait d'usage de 
placer, des deux c6tes de Fautel principal des eglises abbatiales ou des 
cathedrales, des armoires destinees a contenir les vases sacres, les reliquaires 
et tous les objets precieux. A Saint-Nazaire, on avait habilement profite des 
dispositions de la construction pour etablir d'une maniere fixe ces sacraires 
qui, le plus souvent, n'etaient que des meubles (voy. autel). 

Les cathedrales des dioceses de la France actuelle avaient tous, ou peu 


1 Ce plan est k la mtoe ^chelle que les autres, 0,001”" pour mtoe. 

* La cryple romane de Feglise cathddrale de Limoges, qui existe encore et 4tait 
placee sous le chevet, n'arrive guere qu’au milieu du sanctuaire acliieL Les fonda- 
tions de la cathedrale romane de Clermont ne depassent pas la premiere trav6e du 
choeur. 
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s"en-faut^ reconstruit leurs cathMrales pendant les xii®^ xiii® et xiv® sie- 
cles; ceux dont Toeuvre de reconstruction n’avait ete commencee que tar- 
divement ne purent, la plupart, la terminer. Les guerres qui^ pendant la 
derniere moitie du xiv® siecle et le commencement du xv®^ ensanglanterent 
le sol frangais, ne permirent pas de continuer ces monuments tardifs. Ce fut 
seulement a la fin du xv^ siecle et au commencement du xvi® que Ton reprit 
les .travaux. Alors, comme nous Favons dit en decrivant quelques-uns de 
ces grands edifices^ on fit de nouveaux efforts; a Troyes, a Auxerre, a 
Tours, a Evreux, h Rouen, a Beauvais, k Limoges, a Bourges,^ Nevers, etc., 
les eveques et les chapitres consacr^rent des sommes considerables a 
parfaire des monuments que le refroidissement du ze\e des populations et 
les guerres avaient laisses incomplets. Quelques cath^drales, en bien petit 
nombre, furent commencees k cette epoque. Le xv® siecle vit fonder la 
cathedrale de Nantes, cedes d^Auch, de Montpellier, de Rhodez, de Yiviers; 
les guerres religieuses du xvi® siecle firent de nouveau suspendre les 
travaux. 

Nous ne devons pas quitter ce sujet sans parler de la cathedrale d'Alby ; 
monument exceptionnel, tant a cause du principe de sa construction et de 
ses dispositions particulieres, que par la nature des materiaux employes, 
la brique. 

Nous donnons (50) le plan de la cathedrale d'Alby L Dejk nous avons 
parle de deux cathedrales du midi de la France qui-pouvaient, au besoin, 
servir de forteresses : Narbonne et Beziers ; ce parti est plus franchement 
accuse encore dans Fi^glise Sainte-Cecile d^Alby. La tour occidentale est 
un veritable donjon, sans ouvertures exterieures a rez-de-chaussee. Bu 
c6te meridional, une porte fortifiee se reliant a une enceinte defendait 
Fentree qui longeait le flanc de la cathedrale et s^elevait au niveau du sol 
interieur au moyen d'un large emmarchement. Du c6te du nord, des 
sacristies fortifiees reliaient la cathedrale a Farchev^che, fort bien defendu 
par d'epaisses murailles et un magnifique donjon. 

Sainte-Cecile d^Alby, comnaencee vers le milieu du xiv® siecle, n^est 
qu^une salle immense terminee par une abside et completement entouree 
de chapelles, polygonales au chevet, carrees dans la nef. Ces chapel les sont 
prises entre les contreforts qui contrebuttent la grande voute ; a deux 
etages, ces chapelles communiquent toutes entre elles, au premier etage, 
par des portes percees dans les contreforts, et forment ainsi une galerie. 
Ces chapelles du rez-de-chaussee sont, les unes vohtees en berceau ogival, 
les autres en arcs d^ogives, irreguli^rement, ainsi que Findique le plan. 
Les voutes du premier etage des chapelles sont toutes en arcs d^ ogives. 
Les contreforts, ou separation des chapelles, au-dessus du soubassement 
continu , se degagent en tourelles flanquantes dont la section horizontale 
donne un arc de cercle dont la fleche est courte. Des fenetres etroites et 


^ AF^chelle de 0,001’" pour mtoe. 
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longues, percees seulement au premier etage, dans les murs, entre les 
contreforts, eclairent le vaisseau. 



La construction de cette eglise fut interrompue vers le commencement 
dll XV® si^cle ; les couronnements projetes, el qui certainement ne devaient 
^tre qu"un crenelage, ne furent pas montes. Au commencement dii 
xvi® si^cle, on se contenta de placer des balustrades aux differents etages 
de la tour> de faire quelques travaux interieurs, le porche sud, et la cldture 
du choeur avec un jube qui occupela moitie du vaisseau, et forme ainsi 
comme un bas-cote autour du sanctuaire. Ce grand edifice, entierement 
bati en briques, excepte les meneaux des fences, les balustrades et la 
cldture du choeur qui sont en pierre, fut enduit k Tinterieur, et complete- 
ment convert de peintures de la fin du xv® sidcle et du xvi® L 

* Voir la coupe de la cathedrale d’Alby, ^ Tarticle architecture religieuse, fig, 51 , 
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La cathedrale d'Alby est certainement Fedifice ogival le plus imposant 
des provinces du Midi; il est d^ailleurs original, et n'a pas subi, coname 
Narbonne, Rhodez, Mende, Beziers, les influences du Nord. II derive des 
eglises de la ville basse de Carcassonne, de Tancienne cathedrale de Tou- 
louse, monuments religieux sans bas-c6tes, qui n'etaient eux-m6mes 
qu^’une application des constructions quasi-romaines de Frejus, de Notre- 
Dame des Dons d' Avignon, de la Major de Marseille, eglises rappellant le 
systeme de construction adopte dans la basilique de Constantin k Rome. 

Si la cathedrale d'Alby est un edifice ogival dans les moyens d'execution, 
il faut reconriaitre qu"il est, comme disposition de plan, comme structure, 
completement roman et m6me antique. Le style ogival n^est la qu^une 
concession faite au gout du temps, I'application d'une forme etrangere, 
nullement une necessite. La voute de la cathedrale d'Alby pourrait etre un 
grand berceau plein-cintre, penetre‘par les petits berceaux transversaux 
fermant les travees entre les contreforts; la stabilite de Fedifice n'eut rien 
perdu a Fadoption de ce dernier systeme roman ou romain ; et nous dirons 
meme que les voutes en arcs d'ogives qui couvrent les travees entre les 
contreforts, a la hauteur de la grande voute, sont un non-sens ; la veritable 
construction de ces voutes eiit dh ^tre faite en berceaux, bandes perpendi- 
culairement a la nef et portant sur ces contreforts. Ce parti eut ete plus 
solide et surtout plus logique. 

C'est en etudiant les monuments qui ont admis les formes de Farchitec- 
ture ogivale sans en bien comprendre Fesprit, que Fon reconnait combien 
le style adopte, a la fin du xip siecle, dans le nord de la France est impe- 
rieux ; combien il se separe nettement de tons les autres modes d'architec- 
ture anterieurs. 

L^architecture romane est multiple ; derivee du principe antique romain, 
elle a pu pousser des rameaux divers, ayant chacun leur caractereparticu- 
lier ; il n"en est pas et ne peut en etre de m6me de Farchitecture ogivale ; 
il n'y a qu'une architecture ogivale, il y adix, vingt architectures romanes. 
Nous voyons en Aquitaine, en Auvergne, en Poitou, en Normandie, en 
Bourgogne, en Alsace, en Provence, enPicardie, dans File de France, dans 
le Maine, en Champagne, des ecoles romanes qui se developpent chacune 
dans leur propre sphere, bien qu'elles soient filles de la m^me mere, 
comme les langues italienne, franQaise, espagnole se sont developpees 
chacune de leur c6te, quoique derivees du latin. Pourquoi? C^estque dans 
Farchitecture romane, comme dans Farchitecture antique, la forme d'art, 
Fenveloppe ne depend pas absolument de la construction, du besoin k 
satisfaire; Fart est libre, il ne depend que de la tradition et de Finspira- 
tion ; il n’est pas une deduction d’un principe absolu. Yeut-on des exem- 
ples? Nous ne repdterons pas ici ce qu^on a dit du temple grec, qui repro- 
duit en pierre ou en marbre une construction de bois; nous estimons trop 
ces maitres dans tons les arts, pour les accuser d^avoir ainsi manque aux 
regies les plus simples du bon sens, et par consequent du bon gout; mais 
il est certain que , dans Farchitecture grecque , les ordres prennent une 
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importance^ commeart^ qiii domine Farchitecte ; Tart est le maitre de son 
imagination^ plus fort que son raisonnement ; aiissi^ que fait Fartiste? II 
fait tendre toutes les facultes de son esprit a perfectionner cette forme qui 
Fetreint; ne pouvant Fassouplir, il la polit. Les Remains^ peu artistes de 
leur nature, prennent la forme de Fart grec pour Fappliquer a des monu- 
ments qui n’ont aucun rapport avec les principes de cet art. Ils trouvent 
des ordres; entre tous, ils adoptent volontiers le plus riche; confondant, 
comme tons les parvenus, la richesse avec la beaute , et ces ordres, dont 
Forigine est parfaitement rigoureuse et defmie, ils les appliquent au 
rebours de cette origine ; les Remains veulent des arcs et des voutes ; les 
Grecs ne connaissaient que la plate-bande. On devrait conclure de ceci que 
les Remains ont trouve ou cherche une forme nouvelle propre. a leur 
nouveau syst^me de construction ; point. Les Remains prennent la forme 
grecque, Farchitecture grecqiie, les ordres grecs, et les plaquent, comme 
une depouille, centre leur construction ; peu leur importe que la raison 
soit choquee de ce contresens; ils sent les maitres, mais ce sent des maitres 
qui font passer le besoin, la necessite avant la satisfaction .des yeux; il 
leur faut de vastes monuments vohtes ; ils les construisent d^abord, puis, 
leur programme rempli, trouvant un art tout fait, ils.s'en emparent, et 
Faccrochent a leurs murailles comme on accroche un tableau. Que ceux 
qui voudraient nous taxer d’exageration nous expliquent comment, par 
exemple, on trouve, auteur du Colysfe, des ordres complets avec leurs 
plates-bandes (des plates-bandes sur des arcs !);''dans Finterieur des salles 
des Thermes, des ordres complets, avec leurs corniches saillantes, sous 
des vohtes (des corniches saillantes k Finterieur, comme s^il pleuvaitdans 
Finterieur d'une salle !). Il est evident que les Grecs, amants avant tout de 
la forme, ayant trouve cette admirable combihaison des ordres, etant 
parvenus, guides par un goht parfait, a donner a ces ordres des propor- 
tions inimitables, se sont mis a adorer leur oeuvre et a lui sacrifier souvent 
la necessite et la raison ; car, pour eux, le premier de tous les besoins 
etait de plaire aux sens ; que les Remains, indifferents au fond en matiere 
d"art, mais desireux de s'approprier tout ce qui dans le monde avail une 
valeur, ont voulu habiller leur architecture a la grecque, croyant que Fart 
n^est qu'une parure exterieure qui embellit celui qui la porte, quelle que 
soit sa qualite ou son origine. 

L'habitude prise par les Remains de se v^tir des habits d'autrui a fini par 
produire, on le congoit facilement, les costumes les plus etranges. L^archi- 
^ tecture romane, derivee de Farchitecture romaine, n^ayant plus mtoe 
sous les yeux ces principes grecs pilles par les Remains, a interprete les 
traditions corrompues de cent fagons differentes. La forme n^ etant pas 
intimement liee a la matiere, n^en etant pas la deduction logique, chacun 
Finterpretait a sa guise. G^est ainsi que Fart roman a pu, a son tour, s^em- 
parer des lambeaux du vetement remain, sans en comprendre Fusage, 
puisqu^il n^ etait qu^uhe parure empruntee, et arriver, dans les differentes 
provinces des Gaules, a former des ecoles separees et qui pouvaient se 
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diviser k Finfmi. ll n"en est pas ainsi de Tarchitecture qui nait au xn« sie- 
cle; fille du rationalisme moderne^ chez elle le calciil precede rapplicatiou 
de la forme; bien plus, il la commande, il la soumet; si, par ce besoin 
naturel a Thomme, il veut qu'elle soit belle, il faut qiie ce soit suivant la 
loi d’lmite. 

En entrant dans le domaine d'un autre art, nous pourrons peut-etre 
nousfaire mieiix comprendre.... L^architecture antique, c"est la melodie; 
Tarchitecture du moyen age, c"est Tharmonie. Uharmonie, dans le sens 
que nous attachons k ce mot, c"est-k-dire ^arrangement et la disposition 
des sons simultanes , etait inconnue chez les anciens Grecs ; Tantipbonie, 
au temps d'Aristote, etait seule pratiquee, e'est-k-dire les octaves produits 
par des voix d'hommes et de femmes ou d^enfants chantant la meme 
melodie. Ce ne fut que pendant les premiers siecles de notre ere que 
Fusage des quartes et des quintes fut admis dans la musique grecque, et 
encore Fechelle tonale de ses modes se pretait si peu aux sons simultanes, 
que la pratique de Fharmonie etait herissee de difficultes et son emploi 
fort restreint. M. Yincent malgre des efforts perseverants pour decouvrir 
les traces de Fharmonie chez les Grecs, n"a encore pu arriver k aucun 
resultat concluant-. 

Dans rfiglise latine, au contraire, Tharmonie n"a cesse de prendre des 
developpements rapides, et e'est priticipalement au moyen kge qu'il faut 
rapporter Finvention et Fetablissement des rkgles* qui ont eleve cet art a 
la plus merveilleuse puissance. 

Dks Fepoque de Charlemagne, on trouve des traces de Fart de combiner 
les sons simultanes, et cet art s^appelle organum, ars orgamndi. Il etait 
reserve a Hucbald, moine de Saint-Amand au x*^ si^cle, de donner une 
grande impulsion a Fharmonie, en etablissant des regies fixes et fecondes. 
Aux diaphonies a mouvements semblables succMa, au xi" siecle, la dia- 
phonie k mouvements contraires et k intervalles varies, comme le prouvent 
les ouvrages de Jean Cotton et d'autres auteurs. Enfin, pendant les xii^ et 
XIII® siecles, Fharmonie s'enrichit successivement de tons les accords qui 
forment la base de la composition musicale moderne; et les traites de 
Jean de Garlande, de Pierre Picard, de Jerdme de Moravie, etc., prouvent 
surabondamment Femploi, dans la symphonic, des tierces, des quartes, 
des quintes, des sixtes, des septiemes meme, la resolution des intervalles 
dissonants sur des consonnances par mouvement contraire; et bien plus 
encore, Fexistence des notes de passage, du contrepoint double et des 
imitations 

Or, s'ilest deux arts qui peuvent etre compares, ce sont certainement la * 

1 Membre de FInstitut. 

* Si Ton doute de nos assertions, on pe,ut consulter Fexcellenl ouvrage de M. de 
Coussemaker sur cette matiere, et les travaux de M. Felix Clement, qui a bien 
voulu nous fournir tons ces renseignements scientifiques (voy. les An7iales archeoL 
de M. Didron). 
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musique et rarchitectiire ; ils s^expliqiient Tun par l^iutre ; ils ne proc^dent 
ni Tun ni 1‘autre de ["imitation de la nature ; ils creent. Pour creei% il ftiut 
calculer, prevoir, construire. Le musicien qui seul, sans instruments, sans 
articuler un son , emends la plume a la main et le papier regie devant lui, 
la composition harrnonique la plus compliquee, qui calcule et combine 
Feifetdes sons simultanes; Farchitecte qui, a Faide d"un compas et d"un 
crayon, trace des projections sur sa planchette, et voit, dans ces traces 
geometriques et dans des chilfres, tout un monument, les effets despleins 
et des vides, de la lumiere et des ombres ; qui prevoit, sans avoir besoin 
de les peindre, les mille moyens d"elever ce qu"il congoit; tous deux, 
musicien et architecte, sont bien forces de soumettre ["inspiration an 
calcul. Les peuples primitifs trouvent tous des melodies; c"est la creation 
d"instinct, Fepanchement exterieiir par les sons d"un sentiment; mais a 
notre civilisation moderne seule appartient Fharmonie; c"est la creation 
voulue, premeditee, calculee, raisonnee de Fhomme qui est tourmente par 
Feternel « Pourquoi ? » qui cherche, travaille, et veut, en produisant un 
effet, en obtenant un resultat, que son labour paraisse, qu"on apprecie les 
etforts de sa raison et la science qu"il lui a fallu deploy er pour creer..., 
Vanite ! - . , soit ; mais plus Fhomme mordra au fruit de Farbre de la science, 
plus sa vanite croitra ; peut-etre (Dieu veuille que nous nous trompions !) 
le jour n"est-il pas eloigne ou Famour de Fart sera remplace par la vanite 
de Fart. 

L"arcbitecture greeque est une melodic rhythmic; mais ce n"est qu"une 
melodic, admirable, nous en tombons d"accord. Enlevez d"une melodic 
un membre, ce qui restera n"en sera pas moins un fragment de melodie; 
enlevez un ordre d"un temple grec, ce sera toujours un ordre que vous 
pourrez appliquer a un palais, .a une maison, a un tombeau. D"un morceau 
d"harmonie, d"une symphonic, retirez une partie, il ne reste rien, puisque 
Fharmonie n"est. telle que par la simultaneite des sons. 

De m^me, dans un edifice ogival, toutes les parties se tiennent; elles 
n"d!it adopte certaines formes que par suite d"un accord d"ensemble. La 
lecture de ce Dictionnaire le prouverait; nous ne pouvons nous occuper 
d"un detail de Farchitecture ogivale, et expliquer sa fonction, qu"en indi- 
quant sa place, les circonstances qui ont impost sa forme, sa raison d’etre 
independamment du goht de Fartiste ou du style dominant. Le meme 
souffle moderne qui faisait substituer Fharmonie a la melodie dans la 
musique, faisait, au xii^ siecle, remplacer, dans Farchitecture, les traditions 
plus ou moins corrompues de Fart antique, par une succession de combi- 
naisons soumises a un principe absolu. Les cathedrales sont le premier et 
le plus grand effort du genie moderne applique a Farchitecture, elles 
s"elevent au centre d"un ordre d"idees oppose a Fordre antique. Et, pen- 
dant qu^on les construisait, les etudes de la philosophie greeque, du droit 
romain, de Fadministration romaine, etaient en grande faveur. 

Au xiF siecle, Fesprit moderne prit a Fantiquite certains principes de 
verite eternelle pour se les approprier et les transformer. Au xvi^ siecle, on 
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s'empara de la forme antique, sans trop se soucier du fond. G’est done une 
erreur, nous le croyons, de presenter, comme quelques dcrivains de notre 
temps ont voulu le faire, I’architecture nee an xii“ siecle comme une sorte 
de deviation de I'esprit humain ; deviation brusque, sans relations avec ce 
qui a precede et ce qui doit suivre. Si l^on prend la peine d’etudier serieu- 
sement cet art, en mettant de cdte ces reproches banals engendres par la 
prevention, rdp^tes par tous les esprits paresseux , on y trouvera, au 
contraire, developpes avec une grande dnergie, les elements de ce que 
nous appelons nos conqufiles modernes, Tordre general avec Tindependance 
individuelle, Tunite dans la variete; Pharmonie, le concours de tous les 
membres vers un centre commun ; la science qui s’impose a la forme; la 
raison qui domine la matifere ; la critique enfin, pour nous servir d’un mot 
de notre temps, qui veut que la tradition et I’inspiration soient soumises a 
certaines lois logiques. Et ce n’est pas seulement dans la combinaison 
geometrique des lignes de 1’ architecture ogivale que nous trouvons 1 expres- 
sion de ces principes, e’est encore dans la sculpture, dans la statuaire. 

Uornementation et I’iconographie de nos grandes cathedrales du Nord 
se soumettent a ces idees d’ordre, d’harroonie utiiverselle. Ces myriades de 
figures, de bas-reliefs qui decorent la calhedrale composerit un cycle 
encyclopedique, qui renferme non-seulement toute la nature creee, niais 
encore les passions, les vertus, les' vices etl’histoire de I’humanite, ses con- 
naissances intellectuelles et physiques, ses arts et m6me ses aspirations vers 
le bien absolu. Le temple grec est dedie au culte de Minerve, ou de Neptune, 
ou de Diane; et, considerant ces divinit^s au point de vue mythologique le 
plus eleve, on ne pent disconvenir qu’il y a la comme un morcellement de 
la Divinite. Le temple de Minerve est a Minerve seule; son culte ne satisfait 
qu'a un ordre d’iddes. Le Grec qui desire se rendre propices les diviniles, 
c’est-^-direla puissance surnaturelle maitresse del’univers k de sa propre 
existence, doit aller successivement sacrifier a la porte des douze dieux de 
I’Olympe; il ne pent, k son point de vue, croire qu’un sacrifice fait a Cgres 
pour obtenir de bonnes recoltes, lui rendra Neptune favorable, s'ii doit 
faire un voyage sur mer. 

Nous admettons volontiers que les grands esprits du paganisms voyaient, 
dans les differents mythes qu'ils adoraient, les qualites diverses et persom 
niflees d’une puissance divine ; mais, enfin, il fallait une melodie pour 
chacun de ces mythes. L’harmonie moderne ne pouvait entrer dans le 
cerveau dhm Grec; elle n’avait pas de raisons d’exister; au contraire, tout 
la repoussait. Avec le christianisme, I’idee du morcellement des qualites de 
la divinite disparMt ; en priant, le chretien implore la protection de Dieu 
pour lui, pour les siens, pour ce qu’il possede, pour I’humanite tout 
entiere; son Dieu embrasse I’univers sous son regard. Or celte idee chrd- 
, tienne, chose singuliere, nous ne la voyons materiellement developpee 
qu’au xiie siecle. Il semhle que , jusqu’a ce reveil de Tesprit moderne, la 
tradition paienne laissait encore des traces dans les. esprits, comme elle en 
laissait dans les formes de ^architecture. Jusqu’au xii® siecle , les eglises. 



nieme morjastiques^ conservent quelque chose du rnorcellement de ja 
Divinite antique. En voyant les nombreuses sculptures romanes qui decorent 
nos monuments occidentaux, on ne saittrop comment rattacher ces image- 
ries a line idee commune. Les traditions locales, le saint venere, les 
tendances ou Fhistoire des populations, dirigent le sculpteur. L'Ancien et 
le Nouveau Testament se melent aux legendes. Si nous nous trouvons dans 
line eglise clunisienne, saint Antoine, saint Benoit, Tarchange saint Michel 
jouent un role important ^ans Ticonographie ; on retrouve ces personnages 
partout, en dedans et en dehors, sans qu"il soit possible d'assigner un 
ordre hierarchique k ces representations. Tout cela est entremele de figures 
d'animaux bizarres, et nous ne croyons pas que la symbolique romane 
puisse jamais etre claire pour nous, puisque saint Bernard lui-m^me 
traitaitla plupart de ces sculptures de monstruosites paiennes. Admettant, 
si Ton veut, que la fantaisie de Fimagier n'ait pas ete pour beaucoup dans 
le choix des sujets, toujours est-il que chaque eglise, sauf certaines repre- 
sentations invariables, poss^de son iconographie propre. 

Avec la cathedrale de la fin du xii® si^cle, surgit Ficonographie metho- 
dique; et, pour en revenir a notre comparaison musicale, chaque sculpteur, 
en faisant sa partie, concourt a Fensemble harmonique ; il est astreint a 
certaines lois dont il ne s'ecarte pas, cdmme pour laisser a la symphonie sa 
parfaite unite. 

Beaucoup d^eglises cathedrales, avant cette grande epoque de Fart 
fran^ais, se composaient de plusieurs eglises et oratoires. Comme premier 
pas vers Funite, les ev^ques qui reconstruisent ces monuments, aux xir et 
xm® siecles, englobent ces eglises et ces chapelles dans la grande construc- 
tion ; puis ils adoptent une iconographie dont nous allons essayer de 
presenter sommairement levaste et magnifique tableau. Disons d'abord 
que les cathedrales qui nous donnent un ensemble de sculptures a peu 
pr^s complet sont les cathedrales de Paris, de Reims, d' Amiens et de 
Chartres, toutes les qualre dediees a la sainte Vierge. 

Trois portes s'ouvrent a la base de la facade occidentale. Sur le trumeau 
de la porte centrale est place, debout, et benissant de la droite, tenant 
FEvangile de la main gauche, le Christ homme ^ ; ses pieds reposent 
sur le dragon. Les douze apCtres sont ranges des deux c6tes centre les 
ebrasements^ Sur le socle du Christ est la figure de David®, ou les 
prophMes qui ont annonce sa naissance, et les arts liberaux en bas-relief. 
Sous les ap6tres sont sculptes, en bas-relief, les vertus et les vices, chaque 
vertu placee au-dessus du vice contraire ^ Les quatre signes des evange- 


* Paris, Amiens, Chartres, porlail meridional ; Reims, portail septentrional. 

^ Idem. 

^ Amiens. 

. ’* Paris. 

^ Paris, Amiens. A Chartres, les veilusel les vices sont .sculptes sur les piles du 
porche meridional. 
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listes occupent les angles des ebrasements ^ On voit s’elever^ sur les deux 
pieds-droits, a la droite du Christ, les vierges sages; a la gauche, les 
vierges folles au-dessous d^elles, un arbre feuillu, auquel sont suspen- 
dues des lampes, du c6te des vierges sages ; du c6te des folles, iin arbre 
mort frappe d'une cognee ^ Le linteau, qui ferme la porte au-dessus du 
trumeau, represente la resurrection, le pesement des aines et la separation 
des elus des damnes. Au-dessus, dans le tympan, le Christ au jour du 
jugement, nu, montrant ses plaies ; des anges tiennent les instruments de 
la Passion ; la Yierge et saint Jean a genoux implorent le divin Juge \ Dans 
les voussures, des anges a la gauche du Christ, les supplices des damnes; 
a la droite, les elus; puis les martyrs, les confesseurs, les vierges martyres, 
les rois, les patriarchies, ou des prophetes, quelquefois un arbre de Jesse®. 
Des deux cotes de la porte, TEglise et la Synagogue Le trumeau de Tune 
des deux portes laterales est occupe par la statue de la Yierge tenant 
Penfarit Jesus ® ; ses pieds portent sur le serpent a tete de femme. Sur le 
socle est sculptee la creation de Thomme et de la femme , et Thistoire de 
la tentation ®. Sur la t^te de la Yierge, et lui servant de dais, Parche 
d'alliance, soutemie par des anges Des deux c6tes, dans les ebrasements, 
les rois Mages, PAnnonciation, la Yisitation, la Circoncision, David Sur 
le linteau de la porte, on voit les rois et les prophetes ou Mo'ise et 
Aaron et des prophetes Au-dessus, la mort de la Yierge ou son 
ensevelissement par les ap6tres et Penl^vement de son corps par les 
anges Dans le tympan, son couronnement^®. Les voussures con tiennent 
des anges, les rois anc^tres de la Yierge, et les prophetes qui ont annonce 
sa venue La troisieme porte est ordinairement reservte au saint patron 
du diocese ; a Amiens, c"est saint Firmin qui occupe le trumeau ; des deux 
c6tes, dans les ebrasements, viennent les representants de Pordre religieux 
dans Pancienne et la nouvelle loi; Aaron, Melchisedech et PAnge; les 
premiers prtoes martyrs, saint fitienne, saint Denis, etc.; quelquefois des 
saints veneres dans la localite, comme sainte Ulphe, saint Honore et 
saint Salve a Amiens. Les linteaux et tympans de ces portes, consacrees au 
saint patron du diocese, contiennent sa legende et Phistoire de la translation 
de ses reliques Sur les soubassements ou les pieds-droits de Pune de ces 
portes laterales sont sculptes, en bas-relief, un zodiaque et les travaux de 
Pannee A Amiens, sur les faces des contreforts, en avaiit des trois portes, 
sont posees les statues des prophetes, et, au-dessous, les propheties dans 
des medallions ; c’est comme une sorte de prologue aux scenes sculptees 

* Paris. — 2 Paris, Amiens, Sens. — 3 Amiens. — * Paris, Amiens, Reims, 
Chartres. — s Paris, Amiens, Reims, Chartres, — ® Amiens. — • Paris. — ® A 
Paris, la Yierge est a la porte de gauche, en regardant le portail ; k Amiens, a la porte 
de droite. — ® Paris, Amiens. — lo Id&m, — Amiens, Reims. — Paris, — 

Amiens. — Paris. — Amiens, Senlis. — Paris, Amiens, Senlis, Reims, 

Amiens. — is Reims, portail septentrional; Amiens; Paris, Meaux, portail meri- 
dional. — Paris, Reims, Amiens. 
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autoiir des portes et qui tiennent a la noiivelle loi. Sur les facades des 
grandes cathedrales du titre de sainte Marie, mere de Dieu, au-dessus des 
portes, on voit line serie de statues colossales de rois anc^tres de la 
Vierge ^ Ils assistent a aa glorification. Une galerie superieure re^oit la 


t A Paris, a Reims, k Amiens, on a voulu voir, dans ces statues de rois, la serie 
des rois de France ; et cette idee populaire date de fort loin , puisqu’elle est dejk 
exprimee au XIII® siecle. L’une de ces statues, invariablement posee surun lion, est 
alors prise pour Pepin. Dans les XXIII manieres demlainSj manuscrit qui date de la 
fin du XIII® sifecle, on lit ce passage : « Li vilains Babuins est cil ki va devant Notre- 
« Dame a Paris, et regarde les rois et dist: « Y6s-la Pepin, v6s-la Charlemainne. » 
« Et on li coupe sa borse par deriere. » Nous ne voyons pas cependant que les 
eveques qui, a la fin du xii® sifecle, fixerent les regies generales de I’iconographie 
des cathedrales, aient voulu representer les rois de France sur les portails des eglises 
du titre de Sainte-Marie , mais bien plutdt les rois de Juda ; car rien ne rappelle 
rhistoire contemporaine dans ces grands monuments, ou, quand par hasard, elle s’y 
montre, ce n’est que d’une maniere tres-accessoire ; le manuscrit citd ici est une 
satyre et son auteur a bien pu d’ailleurs, en faisant ainsi parler le badaud parisien 
devant le portail de Notre-Dame de Paris, vouloir rappeler une erreur populaire. 
II nous parait bien plus conforme k Tesprit de Tepoque d’admettre que les statues 
des rois sont des rois de Juda, puisqu’ils completent, par leur presence, les 
representations des personnages qui participent k la venue du Christ. Le roi 
toujours pose sur un lion, et tenant une croix et une ep4e, ne pent ^tre que 
David; I’autre roi, tenant egalement une croix et un anneau, Salomon. D’ailleurs, 
avant le regne de Philippe-Auguste, et m^me jusqu’a celui de saint Louis, les 
4v6ques ne pouvaient avoir, de la puissance royale, les id6es admises k la fin 
du XIII® siecle. II nous suffira, pour faire comprendre ce qu’etait, au xii® siecle, 
un roi de France aux^ yeux de I’ev^que et du chapiire de Paris , de citer un 
fait rapport^ par un ecrivain contemporain, Etienne de Paris. « J’ai vu, dit-il, 
« que le roi Louis (YII), qui voulait arriver un jour k Paris, 6tant surpris par 
« la nuit, se retira dans un village des chanoines de la cath6drale appel6 Creteil 
« {Cristolium). II y coucha ; et les habitants fournirent la depense. Des le grand 
« matin, on le vint rapporter aux chanoines ; ils en furent fort affliges et se dirent 
« Tun k Tautre : « C'en est fait de FEglise, les privileges sont perdus : il faut ou que 
« le roi rende la d6pense, ou que I’office cesse dans notre 6glise. » Le roi vint ala 
« cathedrale des le m^rae jour, suivant la coutume oil il 6loit d’aller k la grande 
« eglise, quelque temps qu’il fit. Trouvant la porte ferm^e, il en demanda la raison, 
« disaiit que si quelqu’un avoit offense cette eglise, il vouloit la d^dommager. On lui 
« repondit i « Yraiment, sire, c’est vous-meme qui, contre les coutumes et libert6s 
« sacrees de cette sainte eglise, avez soupe bier k Creteil ; non k vos frais, mais k 
« ceux des hommes de ceite eglise : c’esl pour cela que Toffice est cesse ici, et que la 
« porte est ferm6c , les chanoines 6tant resolus de plutot souffrir toutes sortes de 
« tourments que de laisser de leur temps enfreindre leurs libert^s. » Ce roi tres- 
« chretien fut frappe^de ces paroles. « Ce qui est arrive, dit-il, n a point 6te fait de 
« dessein prdsmedite. La nuit m’a retenu en ce lieu, et je n ai pu arriver k Paris 
« comme je me I’l^tois propose. C’est sans force ni contrainte que les habitants de 
« Creteil ont fait de la depense pour moi ; je suis fache maintenant d avoir accepte 
« leurs offres. Que I’eveque Thibaud vienne, avec le doyen Clement, que tous les 
« chanoines approehent, et surtoul le chanoine qui est prevot de ce village : si je suis 
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statue de la sainte Yierge entouree d^anges ^ Cetait de ce balcon eleve 
qu au Dimanche des Rameaux le clerge entonnait^ eti plein air^ le Gloria 
devant le peuple assemble sur le parvis. Le sommet du pignon de la nef 
reQoit une statue du Christ benissant, ou uii ange sonnant de la trompetle 
comme pour rappeler la sc^ne du Jugement dernier tracee sur le tympaii 
de la porte centrale. Les sculptures des portes nord et sud des transsepts 
sont ordinairement reservees aux saints particulierement veneres dans le 
diocese, ou, comme a Paris, du c6te sud, consacrent le souvenir de Pune 
des eglises annexees a la cathMrale avant sa reconstruction Autour de la 
cathedrale, sur les contreforts, centre les parois des chapelles ^ des 
statues d^anges tiennent les ustensiles necessaires au service religieux des 
instruments de musique ^ comme pour indiquer que Pfiglise est un concert 
eternel a la gloire de Dieu. 

Nous ne pouvons ici entrer dans tons les details de la statuaire de nos 
grandes cathedrales du Nord; ce serait sortir du cadre dej& tr^s-large que 
nous nous sommes trac4. Nous avons seulement voulu faire conaprendre 
e pnncipe d unite qui avait dii diriger les sculpteurs. On a pu le voir, par 
.cet expose sonamaire, non contents de tracer Fhistoire de la naissancedu 
^uveur, les eveques voulaient, aux yeux de tous, etablir la genealogie de 
la Vierge, sa victoire sur le demon, sa glorification, les rapports qui 
existent entre I’ancienne et la nouvelle loi par les proph^ties, et surtout 


en tort, je veux donner satisfaction; si je n’y suis pas, je venx m'en tenir a leur 

' attendant 1 ev6que el les chanoines. 

“ un it t ouverture des portes ; il entra en I’dglise, y donna pour caution du dddomma- 
•' gement la personne de I’dveque mame. Le prdat remit en gage aux chanoines ses 
" ® <• argent; et le roi, pour marquer par un acte extirieur qu’il 

“ w , qu'>l avail causee, mit de sa propre main une 

gue e sur aute , laquelle toutes les parties convinrent de faire conserver soi- 
^ gneusement, ^ cause que I'on avoit ecrit dessus, qu’elle 6toit en m6moire de la 
« conservation des liberty de I’figlise. » iHist. de, Dioo. de Paris, VahU Lebeuf, 
le demandons, est-il possible d'admettre que, quarante ou clnquante 
Slip ^ ^''^eque et le chapitre de Paris eussent fait placer, 

Hp« f®'* neuve, au-^essus des trois portes, au-dessus du Christ, 

wTe "" 

‘ A Paris. Autrefois h Amiens. 

le fitPB A ^ qu h Paris 1 une des deux 6glises oathddrales 6tait plac^e sous 

LTaI p! ’"® de la porte sud retrace la predication et le mar- 

.siaient ^ I P°®®® ‘® *r“meau; dans les 6hrasements 

.mtppf -T®' de ses deux compagnons, et de quelques 

r^e de -TT? ^«®“"® s® ^oy«l ®neo^® dans 

’oratn -fr ®ff®‘’ P®“r batir cette facade que 

lion df de Saint-fitienne; etlors de la construe- 

Paris, sur les pignons des fenetres des chapelles du chauir; Reims 
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frapper l0S imaginations par* la representation du jugement dernier^ de la 
recompense des bons et de la punition des mediants. Comme episodes de 
ce grand poeme, la parabole des vierges sages , celle de Tenfant prodigue, 
quelquefois des scenes tirees de TAncien Testament, la tentation et la 
chute d^Adam, la mort d^Abel, le deluge, Thistoire de Joseph, de Job, 
celle de David, les principaux exemples de la faiblesse, de la resignation ou 
dll courage humain , de la vengeance divine. Puis ces figures energiques 
des vertus et des vices personnifies ; puis, enfin, Pordre naturel, les 
saisons, les elements, les travaux de ^agriculture, les sciences et les arts. 
L^iconographie de la cathedrale, a Texterieur, embrassait done toute la 
creation. 

, Dans f eglise, la statuaire etait remplacee par les peintures des verrieres ; 
^ur ces splendides tapisseries, on retrouvait, dans le choeur, la passion de 
Jesus-Christ, les apdtres, les evangelistes et les prophetes, les rois de Juda; 
dans la nef, les saints eveques. Les fen^tres basses retracaient aux yeux 
les legendes des saints, des paraboles, T Apocalypse, des scenes du juge^ 
ment dernier. Celles de la chapelle du chevet consacree a la Vierge , son 
histoire, ses legendes, Tarbre de Jesse, les propheties, les sibylles. Le 
pavage venait a son tour ajouter a la decoration en entrant dans* le 
concert universel; au centre de la nef etait incrust e un labyrinthe (voyez ce 
mot) , figure symbolique, probablement, des obstacles que rencontre le 
Chretien eide la patience dont il doit 6tre arme; c" etait au centre de ce 
labyrinthe que les noms et les portraits des maitres des oeuvres etaient 
traces, comme pour indiquer quails avaient eu, les premiers, a traverser 
de longues epreuves avant d'achever leur ouvrage. Sur les dallages des 
cathedrales, on voyaitaussi, graves, deszodiaques % des scenes deFAncien 
Testament®, des bestiaires^ Si nous ajoutons, a ces decorations tenant 
aux monuments, les tapisseries et les voiles qui entouraient les sanctuaires, 
lesjubes enrichis de fines sculptures, les peintures legendaires des cha- 
pelles, les autels de marbre, de bronze ou de vermeil, les stalles, les 
chesses, les grilles admirablement travaillees, les lampes d'argent et les 
couronnes de lumiere suspendues -aux voutes, les armoires peintes ou 
revetues de lames d"or renfermant les tresors, les statues en metal ou en 
cire, les tombeaiix, les clotures de choeur couvertes de bas-reliefs, les 
figures votives adossees aux piliers, nous pourrons avoir uneidee de ce 
qu^etait la cathedrale, au xiii® siecle, un jour de grande ceremonie, lorsque 
les cloches de ses sept tours etaient en branle, lorsqu'^un roi y etait re^u 
par Feveque et le chapitre, suivant Fusage, aussitdt son arrivee dans un^ 
ville. 

Depouillees aujourd^hui, mutilees par le temps et la main des hommes, 
meconnues pendant plusieurs siecles par les successeurs de ceux qui les 

1 Canterbury. 

- Saint-Omer. 

^ Geneve; Canterbury. 
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avaient elevees^, nos cathedrales agparaissent , au milieu de nos villes 
populeuses, comme de grands cercueils; cependant elles inspirent toujours 
aux populations un sentiment de respect inalterable; a certains jours de 
solennites publiques ^ elles reprennent leur voix^ une nouvelle jeunesse 
et ceux m^mes qui repetaient^ la veille^, sous leurs voutes, que ce sont 
la des monuments d'un autre age sans signification aujourd'hui, sans 
raison d^exister, les trouvent belles encore dans leur vieillesse et leur 
pauvrete K 

CAVALIER, s. m. On designe ainsi un ouvrage en terre eleve au milieu 
des bastions ou boulevards, pour en doubler le feu et commander la 
campagne. Ge n^est guere qu^au xvi® siecle que Ton eut ndee d^executer 
ces ouvrages pour renforcer des points faibles ou pour dominer des fronts. 
On en executa beaucoup , pendant les guerres de siege de cette epoque, 
en dedans des anciens fronts fortifies du moyen age, et on leur donnait 
alors generalement le nom de plate-forme ; ils presentaient comme une 


1 Un jour quelqu’un nous dit, enparcourant rmt6rieur de Nolre-Dame d’Amiens : 
« Oui, c’est fort beau: mais c’est folie de vouloir conserver, quand meme, ces 
monuments d’un autre ^ge qui ne disent plus rien aujourd’hui ; vous pourrez galva- 
niser ces grands corps; la manie de Farcheologie et du gothique leur donneraquel- 
ques anuses d’existence de plus; mais, cette mode pass4e, ils tomberont dans Toubli, 
au milieu de populations qui ont besoin de chemins de fer, d’6coles, de marches] 
d abattoirs, de tout, enbn, ce qui est n^cessaire ^ la vie journaliere. » A quelques 
jours de 1^, une grande solenuitd publique appelait dans la cath6drale un immense 
concours de monde; elle 6tait paree de quelques maigres tentures, son choeur 
dtincelait de lumieres. Notre interlocuteur ne se souvenait plus de son discours 
precedent; il s’ecriait alors : « Vraiment , c’est bien Ik le monument de la citd; tout 
ce qu on peut faire pour donner de I’eclat k une c6r6monie publique n'a jamais cet 
aspect imposant du vieux monument qui^appelle toute la population de la ville 
sous ses vodtes. Voyez comme cette foule donne la vie k ce grand vaisseau si bien 
dispose pour la contenir ! Combien d’illustres persomiages ont abrit^s ces arceaux ! 
Quelle id6e merveilleuse d avoir voulu et su 41ever la cath^drale comme un temoin 
eternel de tous les grands 6venements d’une cite, d’un pays ; d’avoir fail que ce temoin 
vit, parle, en pr6sentant au peuple ces exemples tir6s de Thistoire de rhumanii6, ou 
plut6t du coeur humain 1 » Pour un peu, notre interlocuteur, entraine par la grandeur 
du sujel, nous eut accuse de froideur. Telle est aujourd’hui la calh^drale fran^aise : 
aim4e au fond du coeur par les populations ; tour a tour flattee et honnie par ceux 
qui sont charmes de s’en servir, mais qui ne songeni guere a la conserver ; occupee 
par un clerge sans ressources, et souvent insouciant; dnigme pour la plupart, 
dernier vestige des temps d’ignorance, de superstition et de barbarie pour quelques- 
unSy texte de phrases creuses pour ces reveurs, amateurs de po6sie ndhuleuse, qui 
ne voienl qu’ogives elancees vers le ciel,' dentelles de pierre, sculpture myst^rieuse 
ou fantastique, dans des monuments oti tout est m4thodique, raisonnd , clair , 
ordonne et precis ; oil tout a sa place marquee d’avance, et retrace Thistoire mo- 
rale de 1 homme, les elForts perseverants de son intelligence centre la force mat^- 
rielle et la barbarie, ses epreuves et son dernier refuge dans un monde meilleur. 



suite de fortins detaches^ possMant des feux de face-et de tlanc^ avec une 
peiite douce du c6te de la ville pour amener les pieces et pouvoir les 
mettre en batteries. Les cavaliers etaient ou semi-circulaires on carres. 
Les plus anciennes representations de cavaliers se voient figurees sur les 
bas-reliefs en rnarbre du commencement du xvi® siecle qui garnissent les 
parois du tombeau de Maximilien, a Inspruck. 

Voici (1) un de ces cavaliers copie sur Tun de ces bas-reliefs representant 



la ville d^ Arras. II est en portion de cerclC;, etabli en arriere d^in bastion A 
possedant un orillon avec deux batteries decouvertes C et une batterie 
casematee an niveau du fond du fosse. Le cavalier B est rev6tu et plante 
a cheval sur la gorge du bastion ; il commande ainsi les dehors, le bastion 
et les deux courtines voisines. La fig. 2 nous montre un autre cavalier 
carre ferme sur ses quatre faces, eleve au milieu d'un bastion dont les 
parapets sont munis de fascines et de gabions. Ge cavalier est egalement 
rev^tu, perce d^une porte; ses parapets sont garnis de fascines. Cette 
seconde figure est copiee sur le bas-relief representant Tenceinte de la ville 
de Verone. 

Lorsque l^on eleva, au xvi« si6cle, des bastions en avant des anciennes 
enceintes du moyen §.ge, on conserva souvent, de distance en distance, les 
tours les plus fortes de ces enceintes, en detruisant seulement les courtines; 
on remplit fees tours de terre, on enleva leurs crenelages, et on etablit des 
plates-formes sur leur sommet pour recevoir une ou plusieurs pieces de 
canon. Les tours furent ainsi converties en cavaliers. Mais en France, 
ces dispositions ne furent prises qu'accidentellement et pour profiter 
d^anciennes defenses, tandis qu^en Allemagne, nous les trouvons, des 
le xvie siecle, erigees en systtoe, ainsi qu^on peut le voir encore 

no 


T. II. 




des ouvrages exterieurs. A la Rochelle, pendant les sieges que cette 
ville eut h subir k la fin du xyi© siecle, des cavaliers en terre d^une grande 
importance furent eleves en arriere des anciennes enceintes, et, etant armes 
de pieces h longue portee, firent beaucoup de mal aux assiegeants. 

Les cavajiers tiennent lieu aussi, dans certains cas, de traverses, c'est-a- 
dire que leur elevation au-dessus des courtines et des bastions emp^che 
Tartillerie des assiegeants d'enfiler des ouvrages domines du dehors; ou 
bien, comme a Saint-Omer encore, au xvii® siecle, du c6te de la porte 
Sainte-Croix (3), ils commandent au loin des plaines s^abaissant vers les 
abords d'une place, et for'cent Tassiegeant a ne commencer ses travaux 
d'approche qu"a une grande distance. Ce cavalier de la porte Saint^-Croix 
de Saint-Omer secomposait d^me haute batterie semi-circulaire rev^tue A, 
protegee par un fosse plein d'eau : elle doublait les . feux du saillant EC 
de la ville le plus facilement attaquable, et, au ynoyen du fosse qui 
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I’eiitourait presque entieremeiiL, donnait aux assieges line derniere defense 





assez forte pour arr^ter Fennenii qui eut pu se loger dans le bastion sail- 
larit, et le forcer, pour passer outre, de faire un nouveau siege. G"est 
encore la une derniere trace du donjon du moyen ^ge. 

CAVE, s. f. fitage souterrain voute^ pratique sousle rez-de-chaussee des 
habitations. De tout temps, les palais, les maisons ont ete batis sur caves. 
Les caves ont Tavantage d'emp^cher Thumidite naturelle du sol d'^envahir 
les rez-de-chaussee des habitations, et procurent un lieu dont la tempera- 
ture egale, fraiche, permet de conserver des provisions de bouche qui 
entreraient en fermentation si elles restaient exposees aux changements 
de la temperature exterieure. Mais c^est surtout dans les pays de vignobles 
qiie les caves ont ete particulierement pratiquees sous les maisons. En 
Bourgogne, en Champagne, dans le centre et le sud-ouest de la France , 
on voit des maisons anciennes , d^assez chetive apparence , qui possedent 
jusqu'a deux etages de caves voutees, construites avec soin, quelquefois 
m^me taillees dans le roc. 

Pendant le moyen ^ge, les villes, etant entourees de murailles, ne pou- 
vaient s'etendre; il en resultait que les terrains reserves aux constructions 
particulieres, lorsque la population augmentait, devenaient fort chers; on 
prenait alors en hauteur et sous le sol la place que Ton ne pouvait obtenir 
en surface , et les caves etaient quelquefois habitees. On y descendait 
ordinairement par une ouverture pratiquee devant la fagade sur la voie 
publique. Dans quelques villes de province, et particulierement en Bour- 
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gogne^ on voit encore un grand nombre de ces descentes de caves qui 
empiMent sur la et sont fermees par des volets legerement inclines 
pour faire ecouler les eaux pluviales (voy. maison). 

CAVEL, s. m. Vieux mot qui signifie ime cheville de bois, une clef 
(voy. clef). 

C^NE (la). Dernier repas de Jesus-Ghrist entoure de ses apdtres. La 
Gene estqiielquefois sculptee sur les tympans des portes de nos eglises du 
moyen age. On la voit figuree en bas-relief sur le lipteau de la porte 
occidentale de Feglise abbatiale de Saint-Germain des Pres (xii® siecle). 
Une des plus belles representations de la Gene se trouve sur le linteau de 
la porte principale de Peglise de Nantua (xif siecle). Cette sculpture est 
fort remarquable ; on ne voit a la table de Jesus-Ghrist que onze ap6tres ; 
Judas est absent. Le nom de chaque ap6tre est grave au-dessiis de lui. 
Voici Pordre dans leqiiel sont places les apotres , en commencant par la 
gauche du spectateur : Simon, Taddaeus, Bartholomeus, Jacobus, Ma- 
theus, Petrus, (le Christ), Johannes, Andreas, Jacobus, Philippiis, Thomas. 
Saint Jean appuie sa tete sur la poitrine de Notre-Seigneur. Dans le tympan 
au-dessus, on voit le Christ entoure des quatre signes des evangelistes; 
mais ce bas-relief a ete completement mutile, ainsi que les anges qui gar- 
nissaient la premiere voussure. Sur les chapiteaux qui portent les vous- 
sures, on voit, sculptes, PAnnonciation, Ja Visitation, la naissance du 
Sauveur, le voyage des Mages et PAdoration des bergers et des Mages. 
Sur le linteau de la porte de droite de la facade de Notre-Dame de Dijon 
(xm® siecle), au-dessous du crucifiement sculpte dans le tympan, on voit 
aussi une representation de la Gene, malheureusement fort mutilee. La 
passion de Notre-Seigneur est frequemment representee en sujets legen- 
daires sur les verrieres des eglises. La Gene ouvre la serie de ces sujets, et 
Papdtre saint Jean, place le plus souvent a la droite du Christ, y est encore 
represente incline sur la poitrine de son maitre. Dans les monast^res, 
on peignait souvent la C5ne sur im des murs du refectoire ; mais nous 
iPavons jamais pu rencontrer en France une seule de ces peintures 
compile. 

CERPELiERE, s. f- Vieux mot qui est employe comnie cercle, enceinte 
circulaire. 

CHAFFAUT,.s. rn. Vieux mot dont on a fait echafaud. Chaffaut s"em- 
ployait principalement pour designer un appentis, un hourd (voyez ce mot). 
En Champagne, en Bourgogne, on dit encore chaffaut pour echafaud. 

a ' 

CHAINAGE, s. m. Ce mot s'applique aux longrines de bois, aux succes- 
sions de crampons de fer poses comme les chainons d'une chaine, ou 
mtoe aux barres de fer noyes dans Pepaisseur des murs , horizontale- 
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inent^ et destines a eriipecher les ecartements, la dislocation des construc- 
tions en maQonnerie. 

Les Remains et, meme avant eux, les Grecs avaient Thabitude^ lorsqu'ils 
construisaient en assises de pierres de taille ou de marbre, de relier ces 
assises entre elles par de gros goujons de fer, de bronze on meme de bois, 
et les blocs entre eux par des crampons on des queues d^aronde. Mais les 
Grecs et les Remains posaient les blocs de pierre tailles a c6te les uns des 
autres et les uns sur les autres sans mortier (voy. joint, lit). Le mortier 

etait employe, chez les Remains, que pour les blocages, les ouvrages de 
moellon ou de brique, jamais avec la pierre de taille. 

Des Fepoque merovingienne, on avait adopte une construction mixte, 
qui n"6tait plus le moellon smille des Remains et qui n^etait pas Touvrage 
antique en pierre de taille : c'elait une sorte de grossier blocage rev^tu de 
parements de carreaux de pierre assez mal tailles et reunis entre eux par 
des couches epaisses de mortier (voy. construction). 

Du temps de Cesar, les Gaulois posaient, dans Fepaisseur de leurs 
murailles de defense, des longrines et des traverses de bois assemblees 
entre les rangs de pierre. Peut-^tre cet usage avait-il laisse des traces 
mtoe apr^s ^introduction des arts remains dans les Gaules. Ce que nous 
pouvons donner comme certain, c^est que Pon trouve, dans presque toutes 
les constructions merovingiennes et carlovingiennes, des pieces de bois 
noyees longitudinalement dans . Fepaisseur des murs, en elevation et 
m^me en fondktion L Ces pieces de bois presentent un equarrissage qui 
varie de 0,42 c. X 0, 12 c. k 0,20 c. X 0,20 c. 

JusqiPa la fin du xii® si^cle, cette habitude persiste, et ces chainages 
sont poses, comme nos chainages modernes, a la hauteur des bandeaux 
indiquant des etages, a la naissance des voiites et au-dessous des couron- 
nements superieurs. Les travaux de restauration que nous eumes Pocca- 
sion de faire executor dans des edifices des xi® et xii® siecles. nou 3 ont 
permis de retrouver un grand nombrede ces chainages en bois, assez bien 
conserves pour ne pas laisser douter de leur emploi. Dans la nef de 
Peglise abbatiale de Vtelay, qui date de la fm du xi® siecle, il existe un 
premier chainage de bois au-dessus des archivoltes donnant dans les 
collateraux, et un second chainage, interrompu par les fen^tres hautes, 
au niveau du dessus des tailloirs des chapiteaux a la naissance des grandes 
voutes. Ce second chainage de bois ofiPre cette particularite • qu'il sert 
d'attache a des crampons en fer destines a recevoir des tirants transversaux 
d'un mur de la nef a Pautre a la base des arcs doubleaux.' Ces tirants 
etaient-ils destines a demeurer toujours en place pour eviter Pecartement 
des grandes voutes ? nous ne le pensons pas. II est a croire qu'ils ne 
devaient rester poses que pendant la construction, jusqu'a ce que les murs 


1 II n’est pas besom de dire que le bois a disparu, et se troiive reduit en poussiere ; 
mais son moule existe dans les magonneries. Le bois, totalement prive d’air et 
entourc de Pliumidite permanente de la maconnerie, est bient6t pourri. 
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goutterots fussent charges^ ou jusqu’a ce que les niortiers des vodtes 
eussent acquis toule leur durete, c'est-a-dire jusqu'aii decintrage 
(voy. construction). 

Voici (1) comment sont posees les chaines de bois et les grands cram- 



pons ou crochets destines k recevoir iin tirant, en supposant les assises 
superieures enlevees ; et (2) la coupe du mur avec la position du chainage 
A et du crochet ^n fer B sous le sommier des grands arcs doubleaux . 

En demolissant la tour de Teglise abbatiale de Saint-Denis^ qui datait du 
milieu du xii® siecle, on trouva, a chaque etage, un chainage en bois d'un 
fort equarrissage cheville par des chevilles en fer aux retours d^equerre, 
ainsi que Findique la fig. 3^ et noye dans le milieu des murs. La pourriture 
de ce chainage, formant un vide de pres de 0,30 c. de section dans Fepais- 
seur de la ma^onnerie et sur tout son pourtour, tfavait pas peu contribue 
a dtominer Tecrasement des parements interieurs et exterieurs. Des 
croix horizontales en bois venaient en outre s'assembler dans les milieux 
des longrines, k chaque etage, commenndique la fig. 4, et devaient relier 
les quatre trumeaux de la tour entre les bales ; mais ces croix, visibles a 
finterieur, avaient etAbrfilees, au xiii* siecle, avant la construction ,de la 
fleche. 

Nous trouvons encore, pendant la premiere moitie du xiii© siecle, des 
chainagps en bois dans les constructions militaires et civiles. Le donjon du 
ch^eau de Goucy laisse voir, a tous ses etages, au niveau du sommet des 



des chaines rayonnantes egalement en bots , passant sous les bases des 
piles engagees portant les arcs de la voute et venant se reuiiir au centre 
(voy. donjon). 



Cela constituait^ au sommet de Tedifice, au-dessus des voutes, un puissant 
chainage; mais ces crampons, en s^oxydant, et prenant, par suite de cette 
decomposition, un plus fort volume, eurent pour elfet de f^ler presque 
toutes ces pierres longitudirialement, et de faire, de cette t^te de mur 
homogene, trois murs juxtaposes. 
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En construisant la Sainte-Ghapelle de Paris, Pierre de Montereau se 
rapprocha davanlage du systeme des chainages modernes. Au niveau du 
dessous des appuis des fenetres de la chapelle haute , k la naissance des 
voutes et au-dessous de la corniche superieure, il posa une suite de cram- 
pons de 0,30 c. a 0,50 c. de longueur, qui, au lieu d'etre scelles dans 
chaque morceau de pierre, vinrent s^’agrafer les uns dans les autres, 
conformement a la fig. 6. Cette chaine, posee dans une rigole taillee dans 





le lit de I'assise, fut coulee en plomb. Le chainage , au niveau de la nais- 
sance de la vokte, se reliait, a chaque travee, k une forte barre de fer de 
0,05 c. d'equarrissage, passant au-dessus des chapiteaux des meneaux k 
travers ceux-ci et faisant ainsi partie de Tarmature des vitraux. A mi- 
hauteur des fenetres, il existe des barres semblables, qui sont reliees 
entre elles dans Tepaisseur des piles. Ce systeme de chainage etait certai- 
nement nioins dangereux que celui employe au sommet du choeur de la 
cathedrale de Paris ; cependant il eut encore, malgre la masse de plomb 
dont il est enveloppe, rinconvenient de faire casser un grand nombre de 
pierres. Pour donner une idee de la puissance du gonflement du fer, 
lorsqu'ij passe k Tetat d'oxyde ou de carbonate de fer, nous ferons observer 
que le chainage place au-dessous des appuis des grandes fenetres de la 
Sainte- Chapelle, en goriflant, souleva les assises composant ces appuis et 
les meneaux qu'elles supportent, au point de faire boucler ces meneaux et 
de les briser sur quelques points, bien qu'ils soient d'une grande force. 

Au xine siecle, le fer ne se travaillait qu'k la maim, et on ne possedait 
pas des forges comme cedes d'aujourd'hui, qui fournissent des fers passes 
au cylindre, egaux et d'une grande longueur. Pierre de Montereau eut pu 
cependant chainer la Sainte-Chapelle au moyen db pikces de fer d'une plus 
grande longueur que cedes indiquees dans la fig. 6, puisque, dans le vide 
des fenetres, les traverses se reliant aux chainages ont plus de quatre"" 
mktres de long mais il faut croire qu'alors la difficulte de faire forger des 
fers de cette longueur el d'une forte epaisseur etait telle qu'on evilait d'en 
employer , a moins de necessity absolue. 

Au XIV* siecle, on voit deja de longs morceaux de chaines en fer poses 

5i 
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dans les constructions. Nous citerons, entre aiitres exemples^ la fagade de 
la cathMrale de Strasbourg^ qui, de la base jusqu^’a la hauteur du pied de 
la flk'he, est chainee avec un grand soiu a tous les etages, au moyen de 
longues barres de fer plat bien forgees, noyees entre les lits des assises ; 
le choeur de hancienne cathedrale de Carcassonne^ qui est de meme soli- 
dement chaine au moyen de longues et fortes barres de fer passant a 
travers les baies, et servant d^armatures aux vitraux; beglise Saint-Ouen 
de Rouen^ la cathedrale de Narbonne. 

Les architectes du xiii® siecle n'employerentpas seulement les chainages 
a demeure, noyes dans les constructions , its s^’en servirent aussi comme 
d^un moyen provisoire pour maintenir les poussees des arcs des collate- 
raux sur les piles interieures, avant que celles-ci ne fussent chargees. 
Dans le choeur et la nef des cathedralcs de Soissons et de Laon, dans la nef 
de la cathMrale d’Amiens^ dans le choeur de celle de Tours, constructions 
elevees de 1240 a 1230, on observe, au-dessus des chapiteaux portant les 
archivoltes et les voutes en arcs d^’ogives des bas~c6tes, entaillees dans le 
lit inferieur des sommiers, des pitos de bois sciees au ras du ravalement ; 
ces pieces de bois n^’ont guere que 0,42 c- X 0,12 c. d^equarrissage. Ge 
sont des tirants poses, en construisant les voutes, entre les cintres doubles 
sur lesquels on bandait les archivoltes et les arcs doubleaux et laisses 
jusqu^^ Tachevement de Tedifice, c'est-k-dire jusqu'au moment oil les 
piles interieures etaient chargees au point de ne plus faire craindre un 
bouclement produit par la poussee des voutes des bas-c6tes. On pouvait 
ainsi, sans risques, d^cintrer ces vohtes, se servir des bois pour un autre 
usage, et livrer m^me ces bas-c6tes a la circulation. La construction 
terminee, on sciait les tirants en bois. 

La fig. 7 ^ fera comprendre Temploi de ce precede fort ingenieux et 
simple. On voit en A le bout du chainage de bois scie. Ce moyen avait ete 
indique par Fexperience; beaucoup de piles interieures d^eglises, batiesli 
la fin du XII® siecle, sont sorties de la verticale, sollicitees par la poussee 
des voutes des bas-c6tes avant Fachevement de la construction ; car, pour 
interrompfe le culte le moins longtemps possible , a peine les bas-c6tes 
etaient-ils eleves, on fermait les vohtes, on les decintrait, on etablissait un 
plafond sur la nef centrale a la hauteur du iriforium, et on entrait dans 
Feglise/ 

A la cathedrale de Reims, dont la construction est executee avec un 
grand luxe, on avait substitue aux chaines provisoires en bois posees sous 
les sommiers des arcs des piles des bas-c6tes , des crochets en fer dans 
lesquels des tirants en fer, portant un ceil a chaque extr^mite, venaient 
s'adapter ; la construction chargee autant qu'il etait necessaire pour ne plus 
craindre un bouclement des piles, on enleva les tirants; les crochets sont 
restds en place. On retrouve les traces de ces chainages provisoires Jusqu^a 
la fin du XIV® siecle. 


^ DeFune des piles de la nef de la cathedrale d’Amiens. 
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Les chainages en far iioyes dans la magonnerie a deineure et dont nous 
avons parle plus haut etaient, autant que les ressources des constructeurs 
le permettaient , coules en plomb dans les scellements ou les rigoles qui 



les renfermaient^ qiielquefois scelles simplement au mortier. Nous avons 
vu aussi de ces chaines scellees a leurs extrenaites et dans leur longueur 
au moyen d"un mastic gras qui parait ^tre compose de gres pile^ de 
minium, de litharge et- d'huile,^ ou dans un bain de resine. Les tirants 
scelles par ce precede, dans des edifices de la fin du xm® siecle, se sent 
moins oxydas que ceux scelles au plomb ou au mortier. La presence du 
plomb parait mtoe avoir h^te quelquefois la decomposition du fer, surtout 
lorsque les chaines sont placees au coeur de la magonnerie, loin des pare- 
ments. 

Pendant le xv® siecle, les constructeurs ont prefere souvent placer leurs 
chaines libres le long des murs, au-dessus des voutes, transversalement 
ou longitudinalement. On avait du reconnaitre deja, a cette epoque, les 
elfets funestes que produisait le fer'noye dans la magonnerie par les maitres 
des oeuvres des et xiv* siecles. Ces chaines libres sont ordinairement 
composees de barres de fgr carre de deux a six metres de longueur. 
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reunies a leurs extremites par des boucles et des clavettes^ ainsi que 
rindique la fig. 8 ^ On tendait la chaine fortement en frappant sur les 


8 



clavettes^ comme on le fait aujourd^hui pour les chainages dont les bouts 
sont assembles a traits-de- Jupiter. 

CHAINE, Pendant le moyen ^ge et jusque vers le commencement du 
XVII®. si^cle, il etait d'usage de placer aux angles des rues, aux portes des 
villes et des faubourgs, a Pentree des ponts, des chaines que Pon tendait 
la nuit, ou lorsqu'on craignait quelque surprise. Ges chaines, fort lourdes, 
dtaient scellees d\m bout k un gros anneau fixe et de Pautre venaient 
s'accrocher a un crochet ® ou a une barre de fer, sorte de verrou garni 
d^un moraillon entrant dans une serrure que Pon fermait a clef pour 
emp^cher les premiers venus de detendre la chaine. Lorsque les chaines 
etaient tendues dans une ville, il devenait impossible a de la cavalerie de 
circular; les pietons mtoe se trouvaient ainsi arretes a chaque pas 
Dans les rues, les maisons permettaient de sceller les chaines a leurs 
parois; mais sur les routes, a Pentree des ponts ou des faubourgs, en 
dehors des portes et passages, les chaines etaient attachees a des poteaux 
de bois avec contrefiches. Ges supports etaient designes sous le nom 
d'estaques. En temps de paix, les portes des villes restaient sou vent 
ouvertes la nuit, et on se contentait de teiidre les chaines, attachees k 
Pexterieur, d"une tour a Pautre. On voit encore, a la porte Narbonnaise 
de Carcassonne, la place de la chaine ; elle etait scellee d^un bout a la paroi 
de Pune des tours; Pautre bout etait introduit, par un trou pratique a cet 

1 Ce detail est copie sur le grand chainage qui fut placd, a la fin du xv° siecle, sur 
le sol du triforiiim de la cath6drale d’ Amiens pour arr^ler le bouclement des quatre 
piles de la crois^e, fatiguees par la charge de la tour centrale , avant Tincendie de 
cette tour. ^ - 

* On voit encore un de ces grands crochets h Tangle du mur sud de la cath4drale 

d’ Amiens, pres de la facade. ' • 

* « Deniers payez pour la coutence des kaisnes que on a fait en aucunes rues. » 
— Compte de recette et depense de Valenciennes, annee 1 41 4. — Les chaines nouvel- 
lement faites, sans compter les anciennes, etaient au nombre de quatre-vingl-treize. 
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effet^ dans la salle basse de la tour en face; on passait une barre de fer 
dans le dernier chainon, et, du dehors^ il n'etait plus possible de detendre 
la chaine. La fig. i explique cette manoeuvre tres-simple. 



CHAINE (de PIERRE). Dans la bAtisse on designe, parchaines, des piles 

formees d^assises de pierre ou de mate- 
riaux resistants se reliant aux’ magonneries 
et ne presentant pas de saillies siir le nu des 
murs. On ne trouve que rarement ce precede 
employe dans les constructions du moyen 
Age. Quand les murs sent en magonnerie 
ordinaire, et qu^on vent les renforcer par 
des points d'appui espaces plus resistants, 
la chaine de pierre forme presque toujours 
une sailiie exterieure, et prend alors le nom 
de contrefort. Cependant les constructions 
rurales, miJitaires ou civiles, baties avec 
economie presentent quelquefois des chai- 
nes de pierre noyees dans les murs et ne 
portant pas une sailiie a f exterieur , mais 
formant un pilastre interieur pour porter 
une poutre, une charge quelconque. Alors, 
pour economiser les materiaux et pour 
eviter les evidements, ces chaines sont 
appareillees et posees ainsi que Tindique 
la fig. 1 ; les pierres A formant boutisse, les pierres B parement exle- 
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rieur^ les pierres C morceau du pilastre sans liaisons ; ainsi de suite de la 
base au sommet du mur. 

Dans les constructions militaires de Normandie qui datent des xiie et 
XIII® siecles^ on rencontre des chaines de pierre destinees a renforcer des 
angles obtus lorsque les murs sont bMis en moellons. Le donjon de la 
Roche-Guyon en presente un exemple remarquable (voy. donjon). 

CHAIRE APRfiCHER, s. f. Pupitre. Sorte de petite tribune elevee au- 
dessus du sol des eglises, des cloitres ou des refectoires de monasteres , 
destinee k recevoir un lecteur ou predicateur. Dans les eglises primitives^ 
il n"y avait pas, a proprement parler^ de chaires a pr^cher, mais deux 
ambons ou pupitres places des deux cdtes du choeur pour lire Tepitre et 
Ffivangile aux fideles. On voit encore cette disposition conservee dans la 
petite basilique de Saint-Clement a Rome et dans celle de Saint-Laurent 
hors les murs. Des le xii® si^cle, cependant, il paraitrait qu'outre les 
ambons destines a la lecture de Tepitre et de Tfivangile, on avait aussi 
parfois, dans Teglise, un pupitre destine a la predication. 

Guillaume Durand, dans son Rational^ s'exprime ainsi k I'egard du 
pupitre ^ « Le pupitre place dans Teglise, c^est la vie des hommes par- 
« faits, et on Tappelle • ainsi pour signifier en quelque sorte un pupitre 
« public ou place dans un lieu public et expose aux regards de tous. En 
c< effet, nous lisons ces mots dans les Paralipom^nes : « Salomon tit une 
« ti ibune d'airain, la pl^ga au milieu du temple, el, se tenant debout dessus 
« et etendant la main, il parlait au peuple de Dieu. » Esdras fit aussi un 
« degre de bois pour y parler, et lorsqu'il y montait, il etait eleve au-dessus 
,« de tout le peuple.... On donne encore a ce pupitre le nom d’analogium, 
« parce qu^on y lit et qu^on y annonce la parole de Dieu.... On Tappelle 
cc aussi ambon , de ambiendo, entourer, parce qu^il entoure comme d"une 
« ceinture celui qui y monte. » 

Mais le plus souvent c^etait sur une estrade mobile que se tenait le predi- 
cateur lorsqu^une circonstance voulait que Ton exhortAt les fideles reunis 
dans une eglise pu dans le preau d"un cloitre. 

Les eglises italiennes ont conserve des chaires a pr^cher d^une epoque 
assez ancienne, des xiiie et xiv® siecles ; elles sont en pierre , ou plutdt en 
marbre;, ou en bronze. Celle de la cathedrale de Sienne, qui date du 
xiii® si^cle % est fort belle; elle est portee sur des colonnes posees sur des. 
lions, et son garde-corps est orne de bas-reliefs representant la Nativite. A 
Saint-Marc de Venise, les ambons places a droite et a gauche des jubes 
affectent la forme de chaires a prdcher et sont composes de marbres pre- 
cieux, de porphyre et de jaspe. On voit egalement, dans Teglise San-Mi- 

1 Rational ou Manuel des divins offices, par Guill. Durand, 6v^que de Mende, 
chap.I^', parag. xxxiii. xin« siecle. Trad. Barthelemy. 

2 L’escalier est du xvi* siecle. Cette chaire est placee dans le choeur et non dans 
la nef. 
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niato de Florence^ dans la chapelle royale de Palerme, des pupitres 
pouvant servir de chaires, places a la gauche de Tautel, a Pentree du 
choeur. 

Mais en France^ aucune de nos anciennes eglises n^a conserve^ que nous 
sachions, de chaires a pr^cher^ ou pupitres pouvant en tenir lieu, anterieurs 
au XV® si^cle. L^usage, a partir du xiv siecle surtout, etait, dans nos eglises 
du Nord, de disposer k Pentree des choeurs des jubes, sur lesquels on 
montait pour lire Pepitre et Pfivailgile et pour exhorter les fideles, s^il y 
avait lieu (voy. jub£). Toutefois ces predications, avant Pinstitution des 
freres precheurs, ne se faisaient qu^accidentellement. Jacques de Vitry , 
ecrivain du xiii® siecle, dit cf que Pierre, chantre de Paris, voulant faire con- 
naitre les talents extraordinaires de Foulques, son disciple, le fit pr^cher en 
sa presence et devant plusieurs habiles gens dans Peglise de Saint-Severin; 
et que Dieu donna une telle benediction a ses sermons, quoiqu^ils fussent 
d^un style fort simple, que m^me tous les SQavans de Paris s^excitoient les uns 
les autres a venir entendre le pretre Foulques, qui preschoit, disoient-ils, 
comme un second saint Paul. Ces faits sont d^environ Pan 1180.... ^ » II 
est probable que, dans ces cas particuliers , les predicateurs se plagaient 
dans une chaire mobile disposee en quelque lieu de Peglise pour la circon- 
stance. La chaire n’etait alors, ainsi que Pindique la fig. 1 qu'une petite 


1 



estrade en bois ferm^e de trois cdtes par un garde-corps reconvert sur le 
devant d^un tapis. 

. ' Hist, de la ville et du diocese de PariSy par Pabb^ Lebeuf, 1. 1, p. 160, 

® Le Miroir historial. Manusc. de la Bib. imp., n® 6731. xv® siecle. Predic. de 
saint Paul. 
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Mais^ au xiii® siecle^ quand les ordres pr^cheurs se furent etablis pour 
combattre Theresie et expliquer au peuple les verites du christianisme; la 
prMication devint un besoin auquel les dispositions architectoniques des 
edifices religieux durent obeir. Pour remplir exactement ces conditions, les 
dominicains, les jacobins entre autres, b^tirenl des eglises a deux nefs, Fune 
etant reservee pour le choeur des religieux et le service divin, Fautre pour 
la predication (voy. architecture monastique, fig. 24 et 24 bis). Alors les 
chaires devinrent fixes et entrerent dans la construction. Elies formaient 
comme un balcon saillant a Finterieur de Feglise, porte en encorbellement, 
accompagne d"une niche prise aux depens du mur, et ordinairement 
eclairee par de petites fenetres ; on y montait par un escalier pratique dans 
Fepaisseur de la construction. La nef sud de la grande eglise du couvent 
des jacobins de Toulouse possMait, k son extremite occidentale, urie chaire 
de ce genre a laquelle on montait par un escalier s^ouvrant en dehors de 
Feglise dans le petit cloitre ; nous en avons vu encore les traces, quoique 



la saillie du ciil-de-lampe eut ete coupee et la niche bouchee. C"est ainsi 
qu’etaient disposees les chaires des refectoires des monasteres, destinees 
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a contenir le lecteur pendant les repas des religieux. L'une des plus an- 
ciennes et des plus belles chaires de refectoire qui nous soient conservees 
est celle de Tabbaye Saint-Martin-des-Champs ; nous en donnons ici (2) le 
plan, (2 bis) la coupe, et (3) l^elevation perspective.' 



On remarquera la disposition ingen ieuse de Fescalier montant a cette 
chaire : pratique dans Tepaisseur du mur, il n"est clos du c6te de Finterieur 
que par une claire-voie ^ mais pour eviter que la charge du mur au-dessus 

52 
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vient la soulager^ et, afin que cet arc ne poiissiit pas a son arrivee en B, les 
deux premiers pieds-droits C C de la claire-voie ont ete inclines de fagon a 
opposer une butee a cette poussee. Aujourd'hui on trouverait etrange 
qu"un architecte se permit une pareille hardiesse; incliner des pieds-droits ! 
On lui demanderait d'user d’artifices pour obtenir ce resultat de butee sans 
^ le rendre apparent ; au commencement du xiii® si^cle, on n^y mettait pas 
autrement de finesses. 

Sauval cite la chaire du refecloire de Fabbaye Saint-Germairi-des-Pres, 
bMi par Pierre de Montereau, comme un chef-d'oeuvre en ce genre. Elle 
etait; dit-il, « portee sur un gros cul-de-lampe^ charge d'un grand cep de 
vigne coupe et fouille avec une patience incroyable ^ » Lebeuf parle aussi 
de la chaire du refectoire de Saint-Maur-des-Fosses, comme etant remar- 
quable et « rev^tue de dix images ou petites statues de saints d'un travail 
antique, mais grossier ^ » Les exemples de ces chaires de refectoires ne 
sont pas rares; elles sont toujours disposees a peu pr^s comme celle 
representee fig. 2 et 3. 

En 1109j un morceau considerable de la vraie croix fut rapporte de 
Jerusalem a Paris par la voie de terre, en Iraversant la Grece^ la Hongrie^ 
TAllemagne et la Champagne. 11 fut provisoirement depose h Fontenet- 
sous-Louvre, puis transporte en grande pompe a Saint-Cloud pour y ^tre 
garde jusqu'au premier d'aoM, jour designe pour sa reception solennelle 
dans la cathedrale de Paris. 11 y.eut une grande affluence de peuple dans la 
plaine de Saint-Denis pendant la translation de cette precieuse relique de 
Fontenet a Saint-Cloud, pour la voir passer. Depuis lors, tous les ans, le 
second mercredi du mois de juin, le morceau de la vraie croix etait rapporte 
dans la plaine situee entre la Chapelle, Aubervilliers et Saint-Denis, afin 
d'etre expose a la venerati^i des fideles, trop nombreux pour pouvoir etre 
regus dans la cathedrale. 

« Au sortir de Notre-Dame, dit I'abbe Lebeuf on passoit au cimetiere 
« de Champeaux, dit depuis des Innocens. Apres'une pause faite en ce 
c( lieu, et employee a quelques prieres pour les morts, Tev^que commen- 
« goit la recitation du Pseautier qui. etoit continuee jusqu'au lieu indique 
« (ci-dessus) usque ad indictum. La, apres une antienne de la croix, 
« I'ev^que ou une autre personne en son nom, etant au haut d'une 
c< tribune dressee expr^s, faisoit un sermon au peuple : apres quoi le 
« m^me prelat, aide de Farchidiacre, donnoit la benediction a toute la 
« multitude avec la croix apportee de Paris, se tournant d'abord k 1 orient 
« d'oii cette relique e^t venue, puis au midi vers Paris, ensuite au couchant, 
c( et enfin au septentrion du c6te de Saint-Denis — » 

Cet exemple de predication en plein air n'est pas le seul. Saint Bernard 


’ Hist, de Paris, Sauval, 1. 1, p. 344. 

‘•i Hist, de lavilleet du diocese de Paris, par Fabbe Lebeuf, t. V, p. 454. Ce refec- 
toire datail du xiv® siecle. 

^ Hist, de la ville et du diocese de Pans, 1. Ill, p. 253. 
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precha, monte siir une estrade, du haul de la colline de Vezelay, devant 
Farmee des croises rassembles dans la vallee d'Asquin, en presence de 
Louis le Jeune. La chaire du predicateur n'dtait alors qu’une petite plate- 
forme sans garde-corps; car^ au milieu d'un vaste espace, en plein air, le 
predicateur devait etre vu en pied; sa posture dans une boite semblable a 
nos chaires eut ete ridicule * . 

Les predications en plein air etaient frequentes au moyen ^ge et jusqu'au 
moment de la reformation. Les predicateurs se retirerent sous les voutes 
des eglises quahd ils parent craindre de trouver parmi la foule assemblee 
des contradicteurs. Geux qui se seraient per mis de provoquer un scandale 
au milieu d'un champ ou sur une place piiblique, n'osaient et ne pouvai^t 
le faire dans Lenceinte d^ine eglise. 

Nous trouvons encore des chaires elevees dans les cloitres et cimetieres 
pendant les xiv^ et xv® siecles, et meme sur la voie publique tenant a 
Feglise. Le cloitre de la cathedrale de Saint-Die en contient une en 
pierre, placee vers le commencement du xvi® siecle, et que nous don- 
nons figure 4. Ce petit monument est reconvert par un auvent egale- 
ment en pierre, destine a garantir le predicateur contre les ardeurs du 
soleil et sur tout a rabattre la voix sur f assistance : car, pour les chaires 
elevees en plein air ou dans les eglises, on sentit bientOt la n^cessite de 
suspendre au-dessus du predicateur un plafond pour empOcher la voix 
de se perdre dans f espace ; cet appendice de la chaire prit le nom d'abat- 
voix. 

A Tun des angles de f eglise Saint-L6, sur la rue, on trouve encore une 
de ces chaires exterieures en pierre, dont la porte communique avec un 
escalier interieur, et qui est recouverte d’un riche abat-voix termine en 
pyramide Cette chaire date de la fin du xv® siecle. Mais c"est particu- 
li^rement pendant .le xvi® siecle et au moment de la reformation que f on 
etablit des chaires dans la plupart des eglises frangaises'. La predication 
etait, a cette epoque, un des moyens de combattre Theresie avec ses 
propres armes ; on pla^a les chaires dans les nefs (ce qui ne s 'etait pas fait 
jusqu'alors), afm que le prMicateur se trouv^t au milieu de f assistance. 
Les cathedrales„de Strasbourg et de Besangon ont conserve des chaires en 
pierre de cette epoque ; celle de Strasbourg particulierement est d^une 
excessive richesse et du travail le plus precieux. Son abat-voix est cou- 
ronne par une pyramide chargee de details et decoupures infmies; ce 
monument est d'ailleurs, comme composition et ornementation, d'un 
assez mauvais gout, se rapprochant du style adopte en Allemagne a la fin 
de Tere ogivale. 


1 En Italie, certaines predications en plein air se font encore sur des estrades; 
les gestes et la pose de Torateur produisent alors un grand effet, pour peu qu'il soil 
done de quelque talent. 

2 Ce monument est reproduit dans le grand ouvrage de MM. Taylor et Nodier, 
France pittoresque. 
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Bientot on cessa de faire des chaires en marbre on en pierre; on se 




contenta de les etablir en bois, en les adossant et les accrochant meme 
parfois aux piliers. 
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Nous ne saurions donaer a nos lecteurs des chaires dont la construction 
remonterait aux xm® et xiv® si^cles, par la raison qu^il en avail point 
alors dans les eglises se rapprochant de la forme adoptee depuis le 
xvi« siecle. Ce meuble est cependant aujourd'hui indispensable, et si les 
architectes des xii® et xiii® slides eussent dd executer des chaires, ils leur 
auraient certainement donne des formes parfaitement en harmonie avec 
leur destination et les materiaux employes, marbre, pierre, metal ou bois. 
En Tabsence de tout document, nous croyons devoir nous abstenir, laissant 
a chacun le soin de satisfaire k ce nouveau programme. 

CHAIRE, s. f. Siege episcopal (cathedra). Dans les eglises primitives, le 
siege de Teveque etait place au fond de Tabside, derriere Tautel (voy . cathS- 
drale). Cette disposition existe encore dans quelques basiliques italiennes; 
on la retrouve conservee dans la cathedrale de Lyon, le sanctuaire dant 
ferme et depourvu de collateraux. Le siege de l^abbe, dans les eglises 
abbatiales anterieures au xii® siecle, etait place de la meme maniere. Ces 
chaires etaient generalement fixes (c^’est pourquoi nous nous en occupons 
ici), en marbre, en metal, en pierre ou en bois, et se reliaient k des bancs 
ou stalles disposes de chaque c6te le long des murs de Tabside. Nous 
pos-sedons encore en France quelques exemples, en petit nombre, de ces 
meubles fixes tenant a la disposition architectonique du sanctuaire; seule- 
ment ils ont ete deplac^s. Nous avons vu encore en Allemagne une de ces 
chaires absidales en pierre, demeuree en place, quoique mutil^e, dans la 
cathedrale d'Augsbourg. Le style de ce monument, fort ancien ripest pas 
tenement particulier au pays d^outre-Rhin que nous ne puissions le consi- 
derer comma appar ten ant k l^epoque carlovingienne d'Occident. 

Nous croyons done devoir donner cette chaire (1), Fun des plus anciens 
meubles fixes que possede Tarchitecture romane du Nord. Sa forme se 
rapproche beaucoup de celle des chaises antiques que possedent les musees 
dltalie et de France. 

Dans la sacristie *de Teglise de Fancien prieure de Saint-Vigor pres 
Bayeux, il existe une chaire en marbre rouge autrefois placee au fond du 
sanctuaire. Le nouvel eveque venait s'asseoir dans cette chaire la veille de 
son entree a Bayeux. De la, le prelat, avant son intronisation, donnait sa 
premiere benediction au peuple, revetu de ses habits pontificaux ^ puis 
s^acheminait k cheval, processionnellement, vers la ville. 

On voit dans Feglise. Notre- Dame -des -Dons, cathedrale d^ Avignon, 
la chaire en marbre blanc veine qui etait autrefois fixee au fond du 
sanctuaire ; elle est aujourd'hui pdsee a la droite de Fautel, et sert encore, 


* Nous le croyons du ix® siecle. Le si6ge, son appui et son socle sont sculpt^s 
clans un seul bloc ; les lions liennenl des rouleaux dans leurs pattes de devani. 

" Voir le Bullet, monument., pub. par M. de Caiimont, 4 847, p. 5^8. 
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est fort belle comme composition et travail (2). D^un c6te est scjilpte le 







lion de saint Marc, de Fautre le boeuf de saint Luc. On sent encore ^influence 
antique dans ce meuble, comme dans Tarchitecture de la Provence a cette 
epoque. Mais 11 existe une’ chaire en pierre, du xiii® si^cle, conservee dans 
la cathedrale de Toul, et connue sous le iiom de chaire de saint Gerard, 
dont la forme ainsi.que les details sont etrangers aux traditions antiques. 
Les accoudoirs sont composes avec ce respect pour les usages ou les besoins 
qui caracterise les arts de cette epoque. La sculpture est tranche, parfai- 
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tementa Techelle de ce petit monument, riche sans ^tre chargee. II est difficile 
de rencontrer une composition h la fois plus simple et mieux decoree^ Des 
coussins epais etaient naturellement poses sur la tablette de ces meubles. 

« Au fond du sanctuaire de la cath^rale de Reims^ dit M. Didron dans 
ses Annales archeologiques^^ derriere le maitre autel, on voyait, avant 
d793, un siege en pierre, haut d^un metre soixante-dix centimetres, et 
large de soixante-dix centimetres. C^est la qu^on intronisait les nouveaux 
archev^ques. Ce monument de Reims s'appelait la chaire de saint Rigo- 
bert.... Dans cette chaire^ on plagait, pendant la vacance du siege archi- 
episcopal, la crosse la plus ancienne de tout le tresor de la cathedrale. Par 
la, saint Nicaise, saint Remi, saint Rigobert ou m^me Hincmar, auxquels 
cette crosse pouvait avoir appartenu, etaient censes gouverner le diocese 
en attendant la nomination d’un nouvel archev^que. » 

On suspeiidait au-dessus de la chaire episcopale un dais en etoffe; mais 
plus tard, pendant les xiv« et xv® si^cles, ces dais entrerent dans la compo- 
sition m^me du monument, et furent faits comme eux en pierre ou en bois. 
II existe encore , dans Peglise Saint-Seurin ou Saint-Severin de Bordeaux, 
une chaire episcopale en pierre de la fin du xiv® siecle, ainsi completee 
d"une fagon magnifique (3). Au centre du dais, sur le devant, entre les 
deux gables, est sculptee une mitre d'ev^que soutenue pan deux anges. Le 
siege et les accoudoirs sont delicatement ajoures. Les quatre pieds-droits 
qui supportent le dais etaient autrefois decores de statuettes, aujourd^hui 
detruites. Deux autres figures devaient toe placees dgalement sur deux 
consoles incrustees dans la muraille, sous le dais, au-dessus du dossier. 
Cette chaire est aujourd^hui deplacee ; elle etait autrefois fixee au fond du 
sanctuaire, suivant Tusage. 

En» Normandie, en Bretagne, et plus frequemment en Angleterre, on 
voit, dans les sanctuaires des eglises depourvues de bas-c6tes, des sieges 
menages dans Fepaisseur de la muraille, a la gauche de Pautel, et formant 
une arcature renfoncee , sous laquelle s'asseyaient Pofficiant et ses deux 
acolytes. Ces chaires a demeure sont quelquefois de hauteurs differentes, 
comme pour indiquer Pordre hierarchique dans lequel on devait s^asseoir. 
Le Glossaire d* Architecture /de M. Parker d'Oxfbrd, en donne un assez 
grand nombre d^exemples, depuis Pepoque romane jusqu'au xvi® siecle. 
Nous renvoyons nos lecteurs a cet excellent ouvrage. En France, ces sortes 
de sieges sont fort rares, et il est probable que , des une epoque assez 
reculee, on les fit en bois, ou tout au moins independants de la construc- 
tion, comme celui que nous donnons (fig. 3). Ces chaires, ou formes 
anglaises, se combinent ordinairement avec la piscine; dans ce cas, il y a 
quatre arcatures au lieu de trois, la piscine etant sous la travee la plus 
rapprochee de Pautel. 

Mais a la fin du xv® siecle, on etablit de preferenceles chaires episcopales, 
les trdnes, a la tto des stalles du choeur, a la gauche de Fautel (voy . stalls) . 

1 Voir dans les Annales archeoL, t. II, p. 175, une gravure de cette belle chaire. 

2 T. II, p. 475. 
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du president du chapitre ^ de Fev^que ou de l^archev^que. A Mayence , on 
voit encore une de ces chaires qui date du xiie siecle dans la salle carree 
attenante au cloitre de la cathedrale. 

On donnait aussi le nom de chaires, pendant le moyen ^ge et jusqu'au 
xvn® siecle, aux stalles des religieux ou des chapitres. 

CHAMBRE, s. f. Piece retiree dans un palais, un h6tel ou une maison, 
destinee k recevoir un lit. Par suite de cette destination, on donna le nom 
de chamhre aux salles dans lesquelles le roi tenait ou pouvait tenir un lit 
de justice; aux salles dans lesquelles, chez les grands, etait place le dais 
sous lequel s^asseyait le seigneur lorsqu'il exercait ses droits de justicier; 
on appelait ces chambres : chambre du dahp chambre de parement. 

La grand'chambre du Palais a Paris avait ete bAtie par Enguerrand de 
Marigny, sous Philippe le BeP; ellefut ricbement decoree en 1506®. 

Jean sans Peur, due de Bourgogne, fit faire, dans Thdtel d^ Artois, apr^s 
le meurtre du due d^Orleans, une chambre « toute de pierres de taille, pour 
c< sa surete, la plus forte qu^il put, et terminfe de machicoulis, oil toutes 
« les nuits il couchait » Dans les donjons, il y avait la chambre du 
chAtelain, qui se trouvait toujours pr^s du sommet et bien munie ; quel- 
quefois m6me on ne pouvait y arriver que par des couloirs detournes, ou 
au moyen d^echelles ou de ponts volants que l^on relevait la nuit. 

Les chambres des riches hdtels etaient somptueusement decorees.' 

Les solives des plafonds en etaient* sculptees, peintes et dorees ; les 
fen^tres garnies de vitraux et de volets quelquefois doubles, ajoiires de fines 
decoupures et pleins; les parements tendus de tapisseries, les lambris en 
bois travailles avec art et se reliant k des bancs fixes (banquiers) garnis de 
dossiers en etoffe et de coussins; le pave de carreaux de terre cuite emaillde 
avec tapis ; une grande cheminee, souvent avec bas-reliefs sculptes, armoi- 
ries peintes, occupait F.un des c6tes : elle etait accompagnee de ses acces- 
soires, de tablettes laterales pour poser un flambeau, quelquefois d^une 
petite fen^tre s^ouvrant pr^s de Tun des j ambages ou sous le manteau 
m^me de la cheminee, pour voir le dehors en se chauffant ; de ses ecrans 
etescabeaux. Les portes perdues derriere la tapisserie etaient etroites et 
basses. Le lit, place perpendiculairement k la face opposee a la cheminee, 
etait large, garni de courtines et d’un dais a goutti^res ; il se trouvait ordinai- 
rement plus rapproche d'un mur que de Tautre, de fagon a laisser un petit 
espace libre qu^on appelait la ruelle. Quelquefois, dans Pebrasement pro- 
fond de I'une des fences, on plagait une voliere et des fleurs, car lesoiseaux 
devenaient les compagnons ordinaires des femmes nobles, dorit les distrac- 
tions, hormis les grandes f^tes publiques, etaient rares. Une chaire (chaise 
^a dossier) se trouvait au fond de la ruelle ; un dressoir , une petite table, 

^ Sauval, t. Ill, p. 8. 

2 Diibreul, liv. 1. 

^ Sauval, t. II, p. 64. 
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des escabeaux et carreaux pour s'asseoir, completaient rameublernent 
(voy. le Dictionnaire du Mobilier). 

« Adonc est li sires leve 
« Et est entrez dedenz sa chambre 
« Qui tote estoit ovr4e a I’ambre. 

« N’a el motide beste n’oisel 
« Qui n’i soit ovre a cisel, 

« Et la procession Renart 
« Qui tant par sot engin et art, 

« Que rien a fere n’i lessa 
« Cil qui si bel la conpassa. 

« Qu’en li s6ust onques nomer 



Nous doimons (1) un plan d’une de ces chambres privees, que Ton avail 

^ Roman du Renart j vers 22162 et suiv. 
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le soiri;, autant que faire se pouvait, de placer a Tangle des batiments et de 
mettre^ par ce moyen^ en communication avec une tourelle qui servait de 
boudoir ou de cabinet de retraite. La disposition que nous indiquons ici se 
retrouve frequemment^ a quelques details pres^ dans les chateaux des xiiie^ 
xiT® et XV® siecles. En A est le lit, en B la ruelle avec sa chaire C et ses 
carreaux D; en E le dressoir, en F des bancs fixes, bahuts destines a 
contenir la garderobe; en G la cheminee avec sa petite fen^tre Het sa 
» tablette I; en K les portes, en L la tourelle, en M la petite table avec son 
banc a dossier N, en 0 des escabeaux mobiles, en X une armoire destinee 
au linge et aux objets de toilette. Les femmes recevaient souvent le matin 
ou le soir couchees, et alors ce n^etait que les intimes et les membres de la 
famille qui etaient admis dans la ruelle. Le jour, on recevait les visites sur 
le banc k plusieurs places pose pr^s de la cheminee ; les hommes se tenaient 
sur les escabeaux ou carreaux; les gens que Ton faisait attendre ou les 
inferieurs s'asseyaient pr^s de Tentree sur les bancs bahuts. Les femmes 
de haut rangtendaient leurs chambres en noir pendant les quinze premiers 
jours de grand deuil et restaient couchees, les contrevents fermes. Pendant 
leurs couches, les chambres etaient, richement decorees, mais egalement 
fermees et eclairees aux flambeaux ^ . Les epoux, m^me dans les classes 
elevees, n^avaient habituellement qu^une chambre; chez les bourgeois, les 
enfants couchaient, pendant leurs premiers ans, dans des berceaux que Ton 
placait tout k c6te du lit dans la ruelle. Aiissi ne trouve-t-on qu^un petit 
nombre de chambres dans des maisons, m^mevastes, souvent une seule; 
les familiers couchaient dans les galetas. Quand on recevait un parent ou 
un etranger auquel on voulait faire honneur, les maitres, dans la bour- 
geoisie comme chez les paysans, abandonnaient leur chambre et allaient 
coucher dans la salle, c'est-k-dire dans la grande piece qui servait a la fois 
de salon, de lieu de reunion et de salle a manger; ou bien, ce qui arrivait 
souvent, on dressait un lit dans la chambre des maitres, et maitres et 
etranger s couchaient dans la m^me chambre (voy. h6tel, maison). 

CHANCEL, s. m. Cancheh chaingle. Enceinte, cldture; le chancel du 
choeur, pour la cldture du choeur tfune dglise; s'employait aussi comme 
balustrade. 

CHANFREIN, s. m. Ar^te abattue suivant un angle de 45 degres. Dans 
Tarchitecture du moyen Age, surtout a dater de Tepoque ogivale, les arAtes 
k la portee de la main, au lieu d'etre laissees k angle droit, sont souvent 
abattues. Les chanfreins sont tres-frequemment appliques a la charpente 
el a la menuiserie de cette epoque (voy. bizeau, charpente, menuiserie). . 

CHANT! ER, s. m. Place vague, espace decouvertsur lequel on depose 
lesmatdriaux quidoivent servir ala construction d^un edifice (voy. construc- 


1 Les Hpnneurs de la Cour. Alienor de Poictiers. xv® siecle. 
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tion). On designe aussi par ce mot des pieces de bois que Fon pose k terre 
horizontalement^ pour isoler et soustraire a Fhumidite du sol des char- 
pentes ou des planches, des tonneaux contenant des boissons. 

CHANTIGNOLLE, s. f. Petite pi^ce de charpente qui serl a empecher les 
pannes de glisser sur I'arbaletrier. La piece A (1) est une chantignolle. La 



chantignolle est toujoiirs assenablee dans Tarbaletrier h tenon et mortaise 
et chevilMe, pour eviter qu’elle ne se relfeve par suite de la pression que la 
panne exerce sur sa partie superieiire. Souvent, dans les charpentes de la 
periode ogivale, les pieces verticales sont moisees^ mais, comme alors on 
iFernployait pas de boulons mais simplement des clefs de bois pour serrer 
les moises contre les pieces moisees, on posait des chantignolles A sous ces 
incises pour que jeur poids ne fatiguAt pas les clefs, ainsi que Findiqiie la 
fig. 2 (voy. charpente). 

CHAPE, s. f. CTouste, Vieux mot employe pour voute, lieu voute. 
Aujourd hui on entend par chape Fenduit que Fon pose sur Fextrados 
d une vohte pour le proteger. Toutes les voutes ogivales etaient couvertes 
d une chape en mortier ou en plAtre. En cas d^incendie , cette precaution 
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suffit pour enip^cher la braise de calciner Textrados des voutes, surtoul 
si la chape est eii pl^tre. Nous avons vu aussi des chapes de voutes faites 
en ciment de brique dans les Mifices du Languedoc. La chape a cet avan- 
tage encore de garantir les vohtes des filtrations d^eau pluviale, lorsque les 
couvertures sont en mauvais etat ou lorsqu'on fait des reparations aux 
toitures. Sur les voutes ogivales, les chapes sont faites avec soin; elles 
etaient surtout destinees h les garantir pendant le laps de temps qui 
s^ecoulait entre leur ach^vement et le montage des charpentes. A cet 
effet, dans les reins des voutes, sont menagees des cuillers en pierre avec 
gargouille exterieure, qui ne servaient qiie pendant cet intervalle de temps 
et aussi dans le cas de degradations a la couverture* (Y. gargouille, voute). 

CHAPELLE, s. f. « Dans plusieurs endroits on appelle les prtoes, dit 
« Guillaume Durand % chapelains (capellani) , car de toute antiquite les rois 
<( de France, lorsqu^ils allaient en guerre, portaient avec eux la chape 
« (capam) du bienheureux saint Martin, que Von gardait sous une tente 
« qui, de cette chape, fut appelee chapelle {acapa, capella). Et les clercs 
« a la garde desqiiels etait confiee cette chapelle re^urent le nom de 
« chapelains (capellani a capella) ; et par une consequence necessaire, ce 
« nom se repandit, dans certains pays, d’eux a tons les pr^tres. II y en a 
« m^me qui disent que de toute antiquite, dans les expeditions militaires, 
« on faisait, dans le camp, de petites maisons de peaux de chevre qu^on 
« couvrait d"un toit, et dans lesquelles on celebrait la messe, et que de la 
« a ete tire le nom de chapelle (a caprarum pellibuSy capella), » 

La premiere de ces deux etymologies est etablie sur un fait. La petite 
cape que saint Martin revdtit apr^s avoir donne sa tunique a un paiivre, 
etait religieusement conservee dans Toratoire de nos premiers rois. d^oii 
cet oratoire prit le nom de capella, L^oratoire, depuis lors appele chapelle^ 
se trouvait compris dans f enceinte du palais royal ®. Le nom de chapelle 
fut, par extension , donne aux petites eglises qui ne contenaient ni fonts 
baptismaux ni cimetieres aux oratoires dans lesquels on renfermait les 
tresors des eglises, des monasteres, des chateaux ou des villes les 
chartes, les archives® des reliques considerables; puis aux succursales, 

1 Ces gargouilles existent encore a la Sainte-Chapelle du Palais sous les pignons 
des fen^tres, et k Amiens ; dans ce dernier edifice, ce sont des bales assez grandes 
pour qu'un homme puisse y passer ; ces baies correspondent aux gargouilles qui 
desservent les ch6neaux k Tarriv^e des ^rcs-boutants. 

2 Rational, liv. II, chap, x, parag. 8. 

® « Capella, postmodum appellata aedes ipsa, in qua asservata est capa, seu capella 
« S. Martini, intra Palatii ambitum inedificata : in quam etiam praecipua Sanctorum 
« aliorum Xeiq)ava illata, unde ob ejusmodi Reliquiarum reverentiam aediculae isiae 
« sanctod capellcB vulgo appellantur. » Ducange, Gloss, 

* Ibid. Joan, de Janua. — ^ Ibid. 

® « Cancellaria : ila vero dicta quod in Capella Principis, seu oratorio Archivum, 
« diplomata et regni monumenta olim, ul hodie, asservarentur. In Francia enim 
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des paroisses, aux edrcules annexes aux grandes eglises cathedrales, 
conventuelles on paroissiales, et contenant un autel^ et meme la cuve 
baptismale; aux oratoires eleves dans Tenceinte des cimetieres, sur un 
emplacement sanctifie par un miracle ou par la presence d^un saint. 

Nous diviserons done cet article en chapelles (saintes); 2» chapelles 
ou oratoires de chateaux, d'ev^ches; 3® isolees, des morts, votives; 
4o annexes d'eglises ; 5^ chapelles faisant partie des eglises, et renfermees 
dans leur perimetre. 

Chapelles (saintes). D6s les premiers siecles du christianisme, on 
avait eleve un grand nombre d'oratoires sur les emplacements temoins du 
martyre des saints. Ges oratoires se composaient le plus souvent d'une 
crypte avec petite eglise au-dessus. « Lorsque les saincts Denis, Rustic, 

' « et Eleuthere,souffrirent le martyre, ditDubreul %une bonne dame chre- 
« tienne nomm^e Catulle, demeuroit en un village, que Fon surnommoit de 
c< son nom : laquelle ensevelit et enterra les corps des susnommes martyrs 
« en une petite chapelle (au bas de la butte Montmartre), jusques en 
« laquelle (par grand miracle) sainct Denys avoit apporte sa teste entre 
« ses bras, apres que Fon la luy eust tranchee, laquelle (chapelle) fut 

c< rebastie du temps de saincte Geneviefve Cette chapelle est double, 

(( sgavpir la plus petite qui est presque dans terre, et Fautre plus grande 
c< qui est erigee au dessus d^ioelle. Mais au dessoubs de tout ce bastiment 
« il y avoit encore une chapelle ou cave sousterraine, qui toutefois a 
« demeuree incogneue h nos peres jusques en Fan 161t » 

Cette disposition de chapelle double en hauteur demeure traditionnelle 
pendant .les premiers siecles du moyen ^ge. Nous la voyons conservee 
encore dans la cel^bre Sainte-Chapelle du Palais b^tie par saint Louis k 
Paris ; mais ce n^etait pas avec Fintention de consacrer la chapelle infe- 
rieure au dep6t des reliques. Au contraire, a Paris , c^est dans la chapelle. 
haute que la couronne d'epines, les morceaux de la vraie croix et les 
saintes reliques recueillies par Louis IX furent deposes; la chapelle basse 
etait reservee aux familiers du palais et au public; elle servit aussi de 
sepulture aux chanoines. De toutes les chapelles palatines qui existaient 
en France, celle de Paris est aujourd'hui la plus complete et Fune des plus 
anciennes. Elle fut cornmencee en 1242 ou 1245 et terminee en 1247, sur 
Femplacement de deux oratoires, Fun b4ti en 1154 en Fhonneur de Notre- 
Dame, Fautre b^ti en 1160 sous le titre de Saint-Nicolas. JerOme Morand* 
pretend que c^est pour rappeler ces deux fondations que la Sainte-Chapelle 
actuelle est double. Nous voyons la plutdt Finfluence de traditions ante- 
rieures, comme nous Favons dit, et surtout une necessite commandee par 
la disposition m6me du palais. Ainsi , la chapelle haute communiquait de 

« Chartarum Regiarum, utvocant, thesaurus, in Sacra Capella Parisiensi eiiamnum 
« asservatur. >- (lh\d ) 

1 Dubreul, liv. IV, p. 1152, Edit, de 1642, 

2 Hist. de*la Sait}te-Ckapelle roy., par Jerome Marand, chanoine; Paris, 1790. 
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plein pied avec les salles du premier etage et les appartements royaux, 
tandis que la chapelle basse, au niveau du sol exterieur^ pouvait 6tre 
abandonnee au public. 

De tous temps, cet edifice, du au maitre Pierre de Montereau, ful 
considere avec raison comme un chef-d^oeuvre. Le roi saint Louis n'epargna 
rien pour en faire le plus brillant joyau de la capitale de ses domaines; et 
si une chose a lieu de nous etonner, c^'est le peu de temps employe a sa 
construction. En prenant les dates les plus larges, on doit admettreque la 
Sainte-Ghapelle fut fondee et completement achevee dans Tespace de cinq 
ans ; huit cent mille livres tournois auraient ete employees a sa construc- 
tion, a sa decoration et a ^acquisition des precieuses reliques qu^elle 
renfermail. Si Von observe avec une scrupuleuse attention les caract^res 
archeologiques de la Sainte-Ghapelle, on est force de reconnaitre Fexac- 
titude des dates historiques. Le mode de construction et Fornementation 
appartiennent a cette minime fraction du xiire siecle. Pendant les regnes 
de Philippe-Auguste et de saint Louis, les progres de Farchitecture sont 
si rapides, qu'une periode de cinq annees y introduit des modifications 
sensibles; or la plus grande unite regne dans Fedifice, de la base au sommet. 
Ge n^est plus la fermete un peu rude des sommets de la facade de Notre- 
Dame de Paris (1230), et ce n"est pas encore , il s^en faut de beaucoup, la 
maigreur des deux extremites des transsepts de la m^me eglise (1257). 

Pierre de Montereau fut egalement charge d^elever une chapelle dediee 
a la Yierge, dans Fenceinte de Fabbaye de Saint-Germain-des-Pres. Cette 
chapelle avait ete fondee, en 1245^ par Fabbe Hugues; or les fragments 
assez nombreux qui nous restent de cette construction ^ accusent une 
certaine recherche, un travail deja maigre dans Fornementation et les 
moulures, qui se rapproche de Fexecution du portail Saint-fitienne de 
Notre-Dame de Paris et s'eloigne de celle de la Sainte-Ghapelle ; c^est qu'en 
effet la chapelle de la Yierge de Saint-Germain-des-Pres n^avait ete achevee 
que sous Fabbe Thomas, mort en 1255. 11 y avait done cinq annees de 
difference environ entre la construction de la Sainte-Ghapelle du Palais et 
la chapelle, de Saint-Germain-des-Pres; cette difference se fait sentir dans 
le style des deux edifices; done, la Sainte-Ghapelle du Palais a du ^re 
elevee eh quatre ou cinq annees au plus, puisqu'elle ne laisse pas voir, 
m^me dans ses parties superieures , cette tendance k la recherche et a la 
maigreur. On nous pardonnera d'insister sur ce point; nous desirous 
constater ainsi, une fois de plus, la rapidite avec laquelle les naaitres des 
oeuvres construisaient leurs edifices aii xm** siecle, lorsqu^ils n^etaient pas 
entraves par le manque de ressources , et detruire une opinion trop 
generalement acerMitee, m^me parmi les personnes eclairees, savoir : que 
les edifices de celte6poque n^ont pu ^tre eleves qu^avec lenteur* 


^ La porte priiicipale depos^e dans le cimetiere des Yalois a Saint-Denis; des 
gargouilles et portions de couronnements deposes dans une cour d une des maisons 
de la rue de I’Abbaye, c6t6 nord. 
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Lorsqu’on parcourt la Sainte-Ghapelle du Palais, on ne pent concevoir 
comment ce travail, surprenant par la multiplicite et la variete des details, 
la piirete d^ execution, la richesse de Pornementation et la l)eaute des 
inateriaux, a pu etre acheve pendant un laps de temps aussi court. De la 
base au faite, elle est entierement hkiie en pierre dure de choix, liais 
cliquart; chaque assise est cramponnee par des agrafes en fer, coulees en 
plomb; les tailles et la pose sent executees avec une precision rare; la 
sculpture en est composee et ciselee avec un soin particulier. Sur aucun 
point on ne pent constater ces negligences, resultat ordinaire de la preci- 
pitation ; et cependant, telle qu'elle est aujourd'hui, la Sainte-Ghapelle du 
Palais est privee d^une annexe importante qui, a elle seule, etait un 
monument : nous voulons parler du tresor des chartes accole a son flanc 
nord, b^i et termine en m^me temps qu'elle. 


1 



Nous donnons (1) le plan de la chapelle basse du Palais K Un porche 
^ Ce plan est a V^cbelle de 0,0025 poiirmMre, ainsi qiie tons les plans fimvanls. 
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precMe la porte principale; un baS“C6te etroit fait le tour du vaisseau. 
L^architecte a du Fetablir pour ne pas ^tre contraint ou de trop elever le 
sommet de la voute^ ou de poser les naissances des ares pres du sol. II 
etait commande par la hauteur des sols des appartements du premier 
etage, qui deja existaient^ et il tenait a placer le dallage de la chapelle 
haute de plaiii-pied avec ces appartements et galeries. Deux escaliers de 
service communiquent du rez-de-chaussee au premier etage et au comble. 
La chapelle basse est eclairee par des fenetres occupant tout Tespace 
compris entre les formerets et Fappui decore d'une arcature, de sorte que 
ces fenetres affectent la forme de triangles dont deux c6tes sont curvL 
lignes; elles sont admirablement composees pour la place (voy. FENtiRE), 
et etaient autrefois garnies de vitraux colores ou en grisaille. Cette chapelle 



laisse voir de nombreuses traces de peintures du xin® siecle % et, dans 
* Elle Tut en grande partie repeinte sous Louis XHI. 
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Tarcature^ des medaillons enrichis d'incrustations de verre avec dorures 
d"une finesse rare, de gaufrures et de petites figures d^apdtres en bas- 
relief sculptees dans un stuc autrefois peint. Le dallage de cette chapelle 
est entierenient compose de pierres tombales. Au premier etage (fig. 2), un 
porche precede le vaisseau^ comme au rez-de-chaussee. Avant 1793^ au 
trumeau de la porte etait adossee une statue du Christ benissant et tenant 
f livangile. Au-dessus, dans le linteau, etait sculpte un Jugement dernier, 
le P^sement des ames , et , dans le tympan, le Fils de f Homme montrant 
ses plaies, ayant la sainte Vierge a sa droite, saint Jean a sa gauche, tous 
deux agenouilles comme a la porte centrale de la cathedrale de Paris. 
Toutes ces sculptures ont ete completement detruites. Le porche servaif 
de communication , du c6te du nord, avec les galeries du palais royal, et 
formait comme un vaste balcon convert, de plain-pied avec Teglise. 
Lorsqu'on entre dans la Sainte-Ghapelle haute, ce qui frappe surtout, c"est 
f extreme legerete apparente de la construction. Au-dessus d^une arcature 
tres-riche, s'ouvrent de grandes fenfires qui occupent tout Tespace compris 
entre les contreforts sous les formerets des voutes; de sorte que la 
construction ne parait consister qu^en legers faisceaux de colonnes portant 
ces voutes. Les vitraux qui garnissent les fenetres, a cause de leur puis- 
sante coloration, ne laissent pas voir les contreforts exterieurs qui consti- 
tuent a eux seuls la solidite de Tedifice. L^arcature regnant sous les appuis 
des grandes fenetres repose sur un banc continu , et presente , dans des 
quatre-feuilles, des scenes de martyres (voy. arcature, fig. 8). Les statues 
des douze apdtres, portees sur des culs-de-lampe , sont adoss6es aux 
piliers. A Fabside, un edicule avec cldture fut eleve derriere Fautel apr6s 
la mort de saint Louis, pour porter la grande ch^sse contenant les saintes 
reliques (voy. autel, fig, 11 et 12). Linterieur de la Sainte-Chapelle etait 
entierement couvert de riches peintures et de dorures avec incrustations 
de verres colores et dores. Mais les vitraux forment certainement la partie 
la plus brillante de cette decoration; ils sont, comme couleur et composi- 
tion, d^une grande beaute, quoique, dans Texecution, on s’apercoive de la 
precipitation avec laquelle ils durent dtre fabriques. 

Nous presentons (3) la coupe transversale de la Sainte-Ghapelle du 
Palais, qui fera comprendre mieux qu'aucune description la construction 
simple et hardie en meme temps de ce charmant edifice. 

Le plan 2 indique en A f annexe, le tr^sor des chartes, avec 16 passage 
B communiquant k la chapelle. Get annexe etait divise en trois etages; 
celui du rez*de-chaussee servait de sacristie a la chapelle basse; celui 
du premier, de tresor et de sacristie a la chapelle haute ; et le dernier 
etage, auquel on arrivait par un escalier a vis, de dep6t des chartes. Une 
^ autre porte de service , percee dans Farcature en G, mettait la galerie du 
nord longeant les premieres travees en communication avec la chapelle 
haute. Sous les deux fenetres DD,.deux renfoncements d"un metre environ 
de profondeur sur la largeur de la travee etaient les places d'honneur 
reservees au roi et a la reine. Mai^ Lquis XI, qui probablement trouva ces 
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places tr6p en evidence, fit b^tir en E un reduit entre les contveforts, dans 


3 



lequel il se retirait pour entendre les offices ; une petite ouverture biaise et 
grillee lui permettait de voir Tautel sans ^tre vu. 

Sous Charles VII, des travaux importants vinrent modifier certaines 
parties de la Sainte-Chapelle. Ge prince fit refaire la rose en pierre et ses 
vitraux, les couronnements des deux escaliers et les crochets du grand 
pignon/Deja, au xiv® si^cle, on avait change la decoration des pignons ou 
gables des fenetres; des crochets dans le gout de cette epoque et des 
statues d^anges etaient venus remplacer les fleurons et les crochets du 
xiiv siecle. Charles Vn fit egalement executer la fleche en charpente 
recouverte de plomb qui surmontait le comble, ainsi que les cretes et 
decorations de la toiture. Nous ne savons pas si la Sainte-Chapelle de 
saint Louis possedait une fleche; aucune vignette anterieure au xv® siecle 
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lie la represente, aucun texte n"en parle ^ Le fait parait douteux, car^ 
contrairement aux habitudes des architectes du xm® siecle, rien, dans Ja 
construction en magonnerie, n^indique que cette fleche ait dti etre elevee. 
Peut-6tre quelque tour du palais, dans le voisinage de la Sainte-Ghapelle, 
tenait-elle lieu de clocher. Louis XII, etant goutteux et ne pouvant rngnter 
a la Sainte-Ghapelle par les escaliers du palais qu"il n'habitait pas, fit faire 
le long du flanc sud un vaste degre couvert par des vohtes et im comble. 
Ge degre etait assez doux pour que des porteurs pussent monter sa litiere 
jusque sous le porche. Les voOtes de cet escalier furent d^ruites par 
rincendie de 1630 % et remplacees par un appentis en charpente. 

A rimitation du roi de France, les grands vassaux de la couronne se 
firent bMir, dans leur residence habituelle, une sainte chapelle, et le roi 
lui-meme en eleva quelques autres. Celle du chMeau de Saint-Germain- 

en-Laye est m6me anterieure de quel- 
ques annees a celle du Palais; son 
ach^vement ne saurait ^tre posterieur 
k 1240. Ce tres-curieux monument, 
fort peu connu, engage aujourd'hui 
au milieu des constructions de Fran- 
gois pr et de Louis XIV, est assez com- 
plet cependant pour que fon puisse 
se rendre un compte exact, non-seule- 
ment de ses dimensions, mais aussi 
de sa coupe, de ses elevations latera- 
les et des details de sa construction et 
decoration. La sainte chapelle de 
Saint-Germain-en-Laye a cela de par- 
ticulier qu^elle n’appartient pas au 
style ogival du domaine royal, mais 
qu'elle est un derive des ecoles cham^ 
penoise et bourguignonne. 

Nous en donnons (4) le plan®. Con- 
formement aux constructions chapi- 
penoises et bourguignonnes, les voh- 
tes portent sur des piles saillantes a 
rinterieur, laissant au-dessus du soubassement une circulation. La coupe 

^ La fleche de Charles VII vient d’etre r^lablie sous la direction de notre confrere 
M. Lassus (voy. FLiiCHE) ; elle avail brtiUe en 1630 et remplacee par une fleche 
dans le gout de ce temps, qui fut d6truite h la fin du dernier siecle. 

2 Nous avons encore vu quelques restes de cet escalier que les derni^res restaura- 
tions ont fait disparattre. Voy. les gravures d’Israel Sylvestre, le tableau depose au 
musee de Versailles repr^sentant la visite de Louis XV enfant au palais. 

^ A r^chelle de 0,0025 pour m^tre. Nous devons ces dessins a M. Millet, architecte 
du chateau de Saint-Germain-en-Laye, 
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principale de cet edifice. Les formerets A des voutes, au lieu de servir 
d^archivoltes aux fenetres^ sent isoles^ laissent entre eux et les baies un 
espace B couvert par le cheneau. Les feii^tres sont alors prises sous la 
cornichfe et mettent a. jour tout f espace compris entre les contreforts. Si 
nous examinons la coupe longitudinale(6), faite sur une travee^ et (6 bis), 
faite sur la pile interieure en B,G (voy. fig. 5), nous pourrons nous rendre 
un compte exact du systeme de construction adopte. Les fenetres n'etant 
plus circonscriles par les formerets sont carrees; les tympans, etant 
ajoures et faisant partie des meneaux, ne laissent comme pleins visibles 
que les contreforts. A Texterieur, chaque travee est conforme a la fig. 6 ter; 
le monument tout entier ne consiste done qu"en un soubassement, des 
contreforts et une claire-voie fort belle et combinee d^une maniere solide; 
car les contreforts (tres-minces), sont etresillonnes par ces puissants 
meneaux portant fextremite de la corniche superieure et le cheneau. Ces 
meneaux ne sont reellement que de grands chassis vitres poses entre des 
piles et les maintenant dans leurs plans. 

Le systeme de la construction ogivale admis, nous devons avouer que le 
parti de construction adopte a .la sainte chapelle de Saint-Germain nous 
semble superieur a celui de la Sainte-Ghapelle de Paris, en cequ^il est plus 
franc et plus en rapport avec Techelle du monument. La richesse de 
Tarchitecture de la Sainte-Ghapelle de Paris, le luxe de la sculpture ne 
sauraient faire disparaitre des defauts graves evites a Saint-Germain. 
Ainsi, a Paris, les contreforts, entierement reportes a Pexterieur, g^nent 
la vue par leur saillie; ils sont trop rapproches ; la partie superieure des 
fentoes est quelque peu lourde et encombree de details; les gables qui 
les surmontent sont une superfetation inutile, un de ces moyens de 
decoration qui ne sont pas motives par le besoin. Si feffet produit par les 
verrieres entre des piles minces et peu saillantes a Pinterieur est surpre- 
nant, il ne laisse pas d^inquieter Poeil par une excessive legerete apparente. 
A Saint-Germain, on comprend comment les voutes sont maintenues par 
ces piles qui se prononcent a Tinterieur. Les meneaux ne sont qu^un 
accessoire, qtfun ch§,ssis vitre independant de la grosse construction. Ce 
petit passage champenois menage au-dessus de Parcature inferieure, en 
reculant les fenetres, donne dePair et de Pespace au vaisseau; il rompt les 
lignes verticales dont, a la Sainte-Ghapelle de Paris, on a peut-^tre abuse. 
Les fen toes elles-mtoes , au lieu d^toe relativement dtroites comme a 
Paris, sont larges ; leurs meneaux sont traces de main de maitre, et 
rappellent les beaux compartiments des meilleures fenetres de la cathe- 
drale de Reims. Les fentoes de la Sainte-Ghapelle de Paris out un defaut, 
qui paraitrait bien davantage si elles n^eblouissaient pas par Peclat des 
vitraux, c^est que lies colonnettes des meneaux sont demesurement longues 
et que les entrelacs superieurs ne commencent qiPk partir de la naissance 
des ogives (voy. fen£tre). Cela donne a ces fentoes une apparence gr^le 
et pauvre que 1 architecte a voulu dissimuler a Pexterieur, ou les vitraux 
ne produisent aiicune illusion, par ces details d^archivoltes et ces gables 



dont nous parlions tout a Theure. A la chapelle de Saint-Germaii 
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detail siiperflu : c'est la construction seule qui fait toute la decoration; et 
sans vouloir faire tort a Pierre de Montereau, on peut dire que si Tarchi- 
.tecte (champenois probablement) de la chapelle de Saint-Germain eut eu a 
sa disposition les tresors employes a la construction de celle de Paris^ il 
eM fait un monument superieur, comme composition, a celui que nous 
admirons dans la Cite. II a su (chose rare) conformer son architecture a 
Techelle de son monument, et, disposant de ressources modiques, lui 
donner toute Tampleur d'un grand Mifice. A la Sainte-Chapelle de Paris, 
on trouve des tatonnements, des recherches qui occupent 1 ‘esprit plutot 
qu'elles ne charment. A Saint-Germain, tout est clair, se comprend au 
premier coup d'oeil. Le maitre de cette oeuvre etait sur de son art ; c'^etait 
en mtoe temps un homme de goilt et un savant de premier ordre K 
L^interieur de ce monument etait peint et les fen^tres garnies probable- 
ment de vitraux. Inutile de dire que leur etfet devait etre prodigieux a 
cause des larges surfaces quMls occupaient. Rien n'indique qu'une fleche 
surmont^t cette chapelle. On ne voit point non plus que des places speciales 
aient ete reservees dans la nef, fcomme a la Sainte-Chapelle du Palais, 
pour des personnages considerables. II faut dire que la chapelle de Saint- 
Germain-en-Laye n^etait que le vaste oratoire d"un chateau de mediocre 
importance. Tous les details de ce charmant edifice sont traites avec grand 
soin; la sculpture en est belle et entierement due h Tecole champenoise, 
aihsi que les profils. 

De riches abbayes voulurent aussi rivaliser avec le souverain en elevant 
de grands oratoires independants de leur eglise. Nous avons dit que les 
abbes de Saint-Germain- des-Pres charg^rent Tarchitecte Pierre de Monte- 
reau de leur bMir la chapelle de la sainte Yierge pres de leur refectoire 
(voy. Architecture monastique, fig. 15). Les abbes etaient seigneurs 
feodaux, et, comme tels, voulaient imiter ce que faisait le suzerain dans 

^ La chapelle du chateau de Saint-Germain-en-Laye est aujourd'hui fort denatur^e; 
les contreforts out 6t6 revetus, au xvii® siecle, de placages jdans le gout du temps ; le 
sol interieur a releve de plus d’lm metre. L’arcature a d^truite, ainsi que la 
balustrade ext^rieure. Cependant nos dessins (sauf la decoration des contreforts, sur 
laquelle nous n’avons aucune donnee ) preseiitent rigoureusement Tensemble et les 
details de cette belle construction. Des fouilles faites avec intelligence par Tarchitecte 
M. Millet, ontmis k nu les bases interieures. Des fragments de Tarcature et de la 
balustrade ont ete retrouves ; les piles ont ete degagees. Quant aux autres parties de 
redifice, elles sont conservees, et la construction n’a subi aucune alteration. On ne 
saurait tropetudier cette' chapelle, qui nous parait etre un des exemples les plus 
caracteris6s de cet art du xiii® siede, au moment de sa splendeur. Si Ton avait quel- 
ques doutes sur la date, il suffirait de comparer ses profils et sa sculpture avec les 
profils et la sculpture des monuments champenois du xiii® siede, pour etre assur6 que 
la chapelle du chateau de Saint-Germain est contemporaine des chapelles absidales 
de la caihedrale de Reims, des parties inf6rieures du choeur de la cathedrale de 
Troyes, de la chapelle de Tardieveche de Reims, constructions qui sont anterieures k 
12S40. La corniche superieure et la balustrade dont on a retrouv6 des fragments 
peuvenl mmne remonter k 1 2130. 
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ses domaines ; beaucoup d'abbayes virent done , vers le milieu du 
xiiie siecle^ elever, dans leur enceinte, de grandes chapelles isolees, dont 
la construction n'etait pas toujours justifiee par un besoin urgent. Le 
prieure de Saint-Martin-des-Champs a Paris b^tit aussi, vers cette epoque, 
deux grandes chapelles, Pune dediee a Notre-Dame, Pautre a saint Michel. 
Voici (7) le plan de la chapelle de la Vierge de Pabbaye Saint-Germain- 



des-Pres ^ , qui se distingue surtout de celui de la Saiiite-Chapelle du 
Palais par la disposition de ses voutes, dont les arcs ogives, s"il faut en 
croire un dessin de M. Alexandre Lenoir releve avant la destruction de ce 
beau monument, comprenaient deux travees, et dontPabside etait plantee 
d^une facon peu conforme aux habitudes des constructeurs du milieu du 
xiiie siecle. Mais Pierre de Montereau avait certainement, dans la construc- 
tion de la chapelle de la Vierge, ete force de se renfermer dans une 
depense assez peu elevee, relativement a la dimension donnee a Pedifice. 
Ce genre de voutes est moins dispendieux que celui adopte pour la Sainte- 
Chapelle du Palais, etles fragments des couronnements qui existent encore 
accusent une execution peu dispendieuse. L^abbaye Saint-Germain-des- 


^ A Pechelle de 0,002i5 pour metre. 
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Pres n^avait pas, tell^ riche qii'elle fht, les ressources du roi de France. 
A cte point de vue, la comparaison de ces deux edifices, eleves presque en 
meaie temp$ par le m^me architecte, est interessante. 

Mais saint Louis ne fut pas le seul roi de France qiii eleva des saintes 
chapelles. Le vaste chateau de Vincennes, commence par le roi Jean, 
etait acheve, au point de vue militaire, sous Charles V. Son fils coin- 
meiiQa, sur de grandes proportions, la construction d'une sainte chapelle, 
au milieu de son enceinte. Charles VI eleva le btdiment vers Pabside 
jusqu'aux corniches superieures_, dans la nef jusqu'aux naissances des 
archivoltes des fences, et sur la facade jusqu'au-dessous de la rose. Les 
malheurs de la fin de ce regne ne permirent pas de continuer Pedifice, qui 
resta en souffrance pendant un siecle. Francois F** reprit les constructions 
vers 1525, elles ne furent achevees que sous Henri II. Les deux sacraires 
et le tresor a deux etages annexes a la chapelle etaient termines a la fin 
du XIV® siecle ou au commencement du xv". Deux epoques bien distinctes 
ont done concouru a Pedification de la sainte chapelle de Vincennes, et 
cependant , au premier abord , ce monument presente une grande unite. 
Les architectes de la renaissance charges de Pachever ont, autant qu'il 
etait possible a cette epoque, cherche a conserver Pordonnance de Pen- 
semble, le caractere des details. II faut examiner la sculpture, reconnaitre 
les degradations causees aux parties superieures des constructions laissees 
inachevees pendant un siecle, par les pluies et la gelee, pour trouver les 
points de soudure des deux epoques. 

La fig. 8 donne le plan de la sainte chapelle de Vincennes % avec ses 
annexes. Ce sont d'abord deux oratoires a double etage ay ant vue sur le 
sanctuaire par deux petites ouvertures biaises. A la suite, a droite, un 
escalier conduisant a Petage superieur de Poratoire, aux terrasses et aux 
combles. A gauche, la sacristie avec son tresor, egalement a deux etages, 
le tresor ayant, comme a la Sainte-Chapelle du Palais, l/i forme, en plan et 
en elevation, d'une petite chapelle. Un escalier particulier conduit au 
premier etage du tresor et au comble. 

II est vraisemblable que Poratoire construit par Louis XI entre deux des 
contreforts de la Sainte-Chapelle de Paris, pendant la seconde moitie du 
XV* siecle, est une imitation de ceux de la sainte chapelle de Vincennes, 
cette disposition ayant paru plus commode que celle adoptee par 
saint Louis, et ne consistant qu"en deux renfoncements dans Pepaisseur 
de la muraille (voy. fig. 2, en D). Le roi, la reine se trouvaient ainsi 
separes des assistants, et voyaient le pretre a Pautel sans etre vus. 

A Vincennes, une tribune large est portee par, une voute au-dessus de 
Pentree; elle occupe toute la premiere travee. A Paris, cette tribune n^est 
qu'une simple galerie d'un mhire de laegeur tout au plus. Les -statues des 
ap6tres et de quatre anges, derriere Pautel, etaient, a Vincennes comme 
a Paris, adossees aux piliers, a la hauteur de Pappui des fenetres, suppor- 


A Peclielle de 0,0025 pour metre. 




les iiieneaux n^etaient point decores d^arcatures a Vincennes, mais proba- 
blement garnis autrefois de bancs en bois avec des tapisseries. Les fen^tres 
de Fabside ont seules conserve leurs vitraux, qui sont peints, au xvi® siecle, 
par Jean Cousin et representent ie Jugement dernier. Parmi les vitraux 
de la renaissance, ceux-ci peuveiit prendre le premier rang ; ils sont bien 
composes et d^une belle execution. Le copable de la sainte chapelle de 
Vincennes, construit en bois de ch6ne, ' est combine avec une grande 
perfection; il ne fut jamais surmonte que d"une fl^che fort petite et 
simple, qui n^'existe plus. 

^ Ces figures out ete brisees; leiir trace est seule visible, ainsi que les culs-de*' 
lampe et des amorces des dais. 
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Void (9) la coupe transversale de la sainte chapelle de Vincennes; si 



elle couvre une superficie plus grande que celle de Paris, elle est loin de 
presenter en coupe une proportion aussi heureuse. Sous clef, la Sainte- 
Chapelle du Palais a un peu plus de deux fois sa largeur, tandis que celle 
de Vincennes n^a, du sommet de la voute au pave, que les neuf cinquidnes 
de sa largeur. A ce sujet, qu^il nous soit permis de faire remarquer 
combien on se laisse entrainer a propager les erreurs les plus faciles a 
constater cependant, lorsqu'on parle des edifices de fepoque ogivale. On 
veut toujours que ces edifices affectent des proportions elancees, et quMls 
aient des hauteurs exagerees relativement a leur base ; d^une part, on loue 
les architectes de ces temps d^avoir ainsi accumule des materiaux sur une 
base etroite; d'autre part, on les bltoe. Or ces monuments ne meritent ni 
cette louange ni ce bltoe ; les rapports de leur hauteur avec leur largeur 
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sont ceux que^ de tous temps^ on a donnes aux edifices voutes : une fois et 
demie, deux fois la largeur. S^ils adoptent des proportions plus sveltes^ 
c^est pour prendre des jours au-dessus des collateraux^ lorsqu'ils en 
possedent. Ge dont il faut loner ou blamer les architectes du mo^en agC;, 
suivant les gouts de chacun^ c’est d’avoir eu le merite ou le tort de faire 
parailre les interieurs de leurs edifices beaucoup plus eleves quails ne le 
sont reellement. 

Chapelles de chateaux, Chaque seigneur feodal voulait 

possedeC:, dans Fenceinte de son chateau, une chapelle, desservie par un 
chapelain ou meme par un chapitre tout entier. Ges chapelles ne furent 
done pas seulement de simples oratoires englobes dans Fensemble des 
constructions, mais de petits monuments presque toujours isoles, ayant 
leurs dependances particulieres, ou se reliant aux bMiments d’habitation 
par une galerie, un porche, un passage. Tr^s-frequemment, ces chapelles 
sont a double etage, afin de placer Toratoire du mattre au niveau des 
appartements qui se trouvaient toujours au-dessus du rez-de^chaussee, de 
separer le seigneur et sa famille des domestiques et gens a gages qui 
habitaient Fenceintedu chateau, et aussi par suite de cette tradition dont 
nous avons parle au commencement de cet article. 11 va sans dire que les 
ev^ques, dans Fenceinte du palais episcopal, avaient leur chapelle. L'ev^que 
Maurice de Sully en avait eleve une a Paris, a deux etages, du c6te de la 
riviere, et qui existait encore avant le sac de Farchev^che en 483d. 

L'archev^che de Reims poss^de la sienne, qui est fort belle, k deux 
etages, et dont la construction remonte a 1230 environ. Son rez-de- 
chaussee, dont nous donnons le plan (40), est construit avec une grande 



simplicity, tandis que le premier etage est richement decore a Finterieur 
par de fines sculptures. La fig. 11 presente le plan dece premier etage. 
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Suivant le mode de construction adopte en Champagne, les piles ferment 
saillie a I’interieur, de faqon a diminuer a Texterieur la sailli(i des contre- 
forts; ces piles, isolees de la muraille jiisqu'a quatre metres du sol, 
donnent un etroit bas-cote autour de la chapelle et produisent un charmant 
etfet. Les murs sent decores par une arcature posee sur un banc continu, 
et les fenetres ouvertes au-dessiis de cette arcature sont sans meneaux. 
Void (12) la coupe de ce petit edifice, d^une bonne execution, et qiii, 



malgre les plus regrettables mutilations, passe avec raison pour un chef- 
d'oeuvre ; on y trouve, en effet, toutes les qualites a la fois gracieiises et 
solides de la bonne architecture champenoise, et, h e6te de Notre-Dame de 
Reims, la chapelle de Tarcheveche parait encore une des meilleures 
conceptions du xiiie sidde. 

Pendant I'epoqtie romane, les chapelles de chliteaux ou d'ev^ches sont 
generalement d'une grande simplicite, comprenant une nef courte avec une 
abside ; quelquefois de petits bras de croix formant deux reduits pour le 
chMelain et sa famille, des bas-c6tes etroits accompagnent la nef, et deux 
absidioles flanquent 1' abside centrale. Telle etait la chapelle du chMeau de 
Montargis (voy. chateau). 

Certains chateaux d'une grande importance possedaient deux chapelles, 
Tune situee dans la basse-cour pour les gens de service et la garnison, 
I'autre au milieu des b^timents d'habitation interieurs pour le seigneur 
du lieu. Cette disposition existait a Coucy, ainsi que le fait voir le plan de 
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Ducerceau ^ La chupelle de la basse-cour parait elre de Tepoque roniaiie ; 
celle du cMteau, dont le rez-de-ehaussee est encore visible, datait du com- 
mencement du xin« siecle ; elle communiqiiait directement, an premier 
etage, avec la grande salle ; c'etait un admirable edifice, k en juger par les 
nombreux fragments qui jonchent le sol autour des piles ruinees du rez-de- 
chaussee, quoique d’line simplicite de plan peu ordinaire (voy. chateau). 

A da ter du milieu du xiiie siMe, la construction de la Sainte-Ghapelle 
du Palais eut une influence sur les chapelles seigneuriales, et son plan 
servit de type. A Texemple du saint roi, les fondateurs de chapelles 
seigneuriales les decoraient de la faoon la plus somptueuse, et augmen- 
taient leurs tresors de vases et d'ornements precieux. L"h6tel Saint-Pol, a 
Paris, qui devint une des residences les plus habituelles des rois pendant 
les xiv*^ et xve siecles , possedait une chapelle « dans laquelle Charles Y 
« avoil fait placer des figures de pierre representant les apdtres, dit 
« Sauval; Charles VI les fit peindre richement par Francois d'Orliens, le 
« plus cel^bre peintre de ce temps-la; leurs robes et leurs manteaux 
c( etoient rehausses d^or, d^azur et de vermilion glace de fin sinople; leurs 
« tetes, accompagnees d"un diademe (nimbe) rond de bois, qUe Von avoit 
c< oublie^ qui portoit un pied de circonference, brilloient encore d’or, de 

« vert, de rouge et de blanc, le plus fin qiii se trouv^t Au Louvre, 

« Charles V entoura encore la principale chapelle de treize grands pro- 
c< ph^les, qui tenoient chacun un rouleau dans un petit clocher de 
« menuiserie termine d^me tourelle, oii il fit mettre une petite cloche : 

(( les vitres furent peintes d'images de^saints et de saintes couronnees d^in 
(( dais, et assises dans un tabernacle. » 

Les oratoires tenant aux chapelles royales, comme ceux encore existant 
a Vincennes, contenaient eux-memes des reliques, et etaient munis d"une . 
cheminee, de tapis et de prie-Dieu. 

La chapelle de Fh6tel de Bourbon etait une des plus riches parmi cedes 
des residences princieres a Paris. « Louis II (due de Bourbon), dit encore 
c< Sauval, comme prince devot et liberal, prit un soin tout particulier du 

c< batiment de la chapelle, aussi bien que de ses ornemens : sa vqute 

(( rehaussee d’or, les enrichissements dont elle est couverte, ses croisees 
(c qui renvironnent coupees si delicatement, ses vitres chargees de cou- 
rt leurs si vives, dont elle est eclairee; enfin les fleurs de lis de pierre qui 
rt terminent chacune de ses croisees, et si bien pensees pour la chapelle 
« d*im prince du^ang, temoignent asses qu'il ne plaignoit pas la depense... 
rt II fit faire a c6te gauche de Pautel un oratoire* de menuiserie a claire- 
« voie oil il arbora quatre grands ecussons; dans le premier etoient 
rt gravees les armes de Charles VI a cause que cette chapelle fut achevee 
« sous son regne; cedes de Charles, dauphin, remplissoient le second ; 
rt dans letroisieme etoient les siennes; et dans le dernier cedes d^Anne, 


* Des plus ex-cellens bastinieiis de France. 

T. II. 
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« dauphine Auvergne^ sa femme. C'est dans cel oratoii'e que le roi se 
(( retire ordinairement pour entendre la messe. » 

Ce n'etait pas seulement k Paris qu^on deployait ce luxe de peinturc et 
de sculpture dans les chapelles particulieres. Le chateau de Marcouci, dit 
Tabbe Lebeuf, c< possedait deux chapelles Tune sur Tautre, peintes toutes 
c( deux; celle du rez-de-chaussee etoit dediee a la sainte Trinite, Faulre 

« etoit au niveau du premier etage A la voiite sont points les ap6tres, 

c( chacun avec un article du symbole, et des anges qui tiennent chacun une 
(( antienne de la Trinite notee en plain-chant. Sur les murs sont les armes 
« de Jean de Montaigu et celles de Jacqueline de la Grange, sa femme ; 

(( il y a aussi des aigles eployees et des feuilles de courge » 

On peut encore voir aujoiird'hui la charmante chapelle de I’hdtel de 
Jacques Coeur, a Bourges, dont les voutes sont peintes d'azur avec des 
anges vetus de blanc portant des phylact^res, comme ceux du chMeau de 
Marcouci. Maisnous ne multiplierons pas les citations; il suffit do celles-ci 
pourdonner une ideede la recherche que Ton apportait dans la decoration 
des chapelles privees pendant lemoyen age. 

Vers la fin du xv® siecle et le commencement du xvi® seulement, on 
s'ecarta parfois du plan type de la Sainte-Chapelle de Paris, pour adopter 
les plans k croix grecque % les rotondes avec croisillons% les salles 
carrees ® avec tribune pour le seigneur du lieu. 

Chapelles Isoldes, des morts, votites. Beaucoup de nos grandes eglises 
convenluelles ne furent d'abord . que des oratoires , successivement 
agrandis par la munificence des rois ou de puissants seigneurs. Le sol des 
Gaules, pendant les premiers temps merovingiens, etait convert d'oratoires, 
b^tis souvent a la h^te, pour perpetuer le souvenir d'un miracle et la 
presence d'un saint. Ges edicules furent le centre aiitour diiquel vinrent 
seconder les premiers etablissements monastiques. Plus tard, des ev^ques, 
des abbes ou des seigneurs fond^rent des chapelles autour des abbayes, 
dans le voisinage des eglises, soit pour remplir iin voeu, soit pour y 
trouver un lieu de sepulture pour eux et leurs successeurs. Saint Germain 
fitbatir, prfes le portail de Teglise Saint-Vincent (Saint-Germain-des-Pres), 
une chapelle en Phonneur de saint Symphorien, et voulut y 6tre enterre^^ 
EU' 754, sous le regne de Pepin, les restes de ce saint ev^que furent 
transferes de cette chapelle dans la grande eglise. 

.Le cardinal Pierre Bertrand fonda plusieurs chapelles, et, entre autres, 
une, vers 1300, au convent des Cordeliers, a Annonay, oil fut enterree sa 
m^re ®. Philippe de Maisi^res, conseiller du roi Charles V, se retira aux 
Gelestins en 1380 , sans toutefois prendre Phabit; il y mourut en d405, 

‘ Voy. la chapelle du chAleau d’Amboise. 

® Anet. 

^ iScouen. 

^ Dubreul, Antiq. de PariSf 1. 11. — . Jbid- 
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dans « la meme infirmerie qu^il avoit fait bastir a ses propres eousts et 
a despens^ avec une belle chapelle et un petit cloitre pour recreer les 
« malades ^ » Les maisons d'asile, les maladreries, les colleges et h6tels- 
Dieu possedaient des chapelles plus ou moins vastes, mais toutes fort 
riches des dons des fideles et, par consequent ^ decore^s atec luxe et 
remplies d'ornements precieux. Des oratoires plus modestes^ et qui 
n^etaient souvent qu^une petite salle couverte d"un conible en charpente 
ou d"une vohte en moellons surmontee d"un campanile ou seuleruent d^un 
pignon perce d"une baie pour recevoir une cloche^ S^elevaieut pres d^un 
ermitage ou dans les passages difficiles des mpqtagnes^ sur quelque 
sommet escarpe. Ges monuments isoles, cpnsacr^s par quqlque tradition 
religieuse, ou elevees par suite d"un voeu, etaieut et sont encore, dans 
certaines provinces de France, en grande veneration; on s"y rendait, 
processionnellement, un jour de rannee, pour y entendre la messe; 
l^assistance se tenait dans la campagne, autour dn monument, et la porte 
ouverte laissait \oir le pr^tre a Fautel. Ges chapelles sont souvent bdties 
sur des plans assez etranges, imposes soit pap jes dispositions du terrain, 
comme la chapelle de Saint-Michel du Puy-en^Yelay , par exemple, spit par 
un souvenir, une tradition, la presence d^un tombeau, les traces de 
quelque miracle, peut-^tre mtoe les restes d'un edicule antique. II serait 
done difficile de classer ces monuments quij la plupart d'ailleurs, n'ont 
aucun caract^re architectonique. 

Nous devons cependant faire connaitre a nos leeteurs quelques-unes de 
ces etrangetes monumentales, et nous choisirons, p^rmi elles, les examples 
presentant des formes qui permettent.de leui’ donner une date a pen pr^s 
certaine, ou qui sortent des donnees ordipair^s. 

La chapelle de Planes, dans le Roussillon, situee a six kilometres de 
Mont-Louis, peut passer pour un de ces caprices de construction que Ton 
rencontre en recueillant ces monuments eleves au milieu des deserts. Elle 
se compose d"une coupole portee sur une base triangiilaire et sur trois 
gran des* niches ou culs-de-four. Gonstruite grossiferement en moellon, il 
serait assez difficile de lui assignor une date precise. Gependant le systeme 
de la hMisse et la forme du plan ne nous permettent pas de la regarder 
comme anterieure au xiii’ Siecle. 

i3 _ . ‘ 



Voici le plan (13) de cet edicule. La porte est percee en A pres de fun 

1 1. in. .... 
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expliquer la flisposition trilobee du plan. Quoi quil en soit, nous ne 
donnons cet exenaple qne comme une de ces exceptions dont nous avons 
parle. 

II existe ^ dans Tenceinte de Fabbaye de Montfnajour pres Arles^ une 
chapelle elevee sous le titre de la Sainte-Croix^ et qui merite toute 
Fatten tion des architectes et archeologues. C"est un edifice compose de 
quatre culs-de-four egaux en diamtoe^ dont les arcs portent une coupole 
a base carree ; un porche precede Fune des niches qui sert cFentree. En 
void (16) le plan. L^interieur n^est eclaire que par trois petites fen^itres 



percees d"un seul c6te. La porte A donne entree dans un petit cimetiere 
clos de murs. La chapelle de Sainte-Groix de Montmajour est bren batie 
en pierres de faille, et son ornementation, tres-sobre, exeeutee avec une 
extr^e delicatesse, rappelle la sculpture des eglises grecques des envi- 
rons d'Athenes. Sur le sommet de la coupole s^eleve un campanile. La 
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fig. 17 presente I'elevation exterieure- dc cette chapelle, et la fig. igsa 



coupe sur la ligne BC. L^interieur est completement depourvu de sculp- 
ture, et devait probablement 6tre decore par des peintures. Nous voyons, 
dans cet edifice, une de ces chapelles des morts que Ton elevait, pendant 
le moyen age, au milieu ou proche des cimeti^res, non point une eglise 
pouvant etre utilisee pour le service journalier d^ine communaute, mtoe 
provisoirement, aiiisi que le suppose M. Vitet^ Sa forme ni ses dimensions 
n’eussent pu permettre de reunir, dans son enceinte, les moines d'une 
abbaye comme celle de Montmajour, et de disposer les religieux d^une 
faQon convenable pr^s de Faiitel. Pourquoi, d^ailleurs, adopter un plan en 
forme de croix grecque pour une eglise destinee aux religieux d^une abbaye 
qui doivent toe places dans un choeur suivant un ordre hierarchique et 
sur deux lignes parall^les? Pourquoi cette absence presque totale de 
fen^tres ? Pourquoi cette porte laterale donnant sur un petit terrain clos 

* LArchit. byzant. en France; r^ponse b M. Felix de Verneilh, par M. L. Vitet. 
{Journal des Savants^ janv., f6v. et mai 1853.) 



lie veut voir dans I’eglise Sainte-Croix de Montmajour la chapelle fune- 
raire de I’abbaye? Si, au contraire, nous admettons cette hypoth^se, sa 
tprme, ses dispositions et sa dimension sont parfaitement expliqu^es. Les 
moines apportent le mort, processionnellement; on le depose sous le 
porche; les freres restent en dehors. La messe dite^ on benit le corps et 
on le transporte a travers la chapelle, en le faisant passer par la porte 
aterale A pour le ddposer dans la fosse. On traverse la chapelle pour 
entrer dans le clmeti^re, qui cependant avait une porte exterieure. Les 
seules fenStres qui eclairent cette chapelle s’ouvrent toutes trois sur 
1 endos servant de chiunp de repos. La nuit, une lampe brblait au centre 
du monument,' et, conformement k I’usage admis dans les premiers si^cles 
(lu moyen age, ces trois fengtres projetaient la lueur de la lampe dans le 
charmer. Pendant Tofflce des morts, un frere sonnait la cloche suspendue 
dans le clocher au moyen d'une corde passant par un ceil, reserve, a cet 
cnet, au centre de la coupole. 


— 448 — 


L CUA I 

La chapelle Sainte-Groix de Montmajour fut b^tie eu 1019 L Ge n’etait 
pas seulement dans le voisinage des cimeti^res particiiliers^ des elablisse- 
ments religieiix que Lon elevait des chapelles des morts. Tons les charniers 
places ail milieu des villes ou pr^s des eglises possedaient un oratoire; 
quelqiiefois m^me cet oratoire n'etait qu’une sorte de dais ou de pyramide 
en pierre portee sur des colonneS;, laissant des ajours entre elles, de 
maniere a permettre k Lassistance de voir le pr6tre qui, le jour des Morts, 
disait la messe et donnait ainsi la benediction en plein air. 

II existe encore une tr^s-jolie chapelle de ce genre a Avioth (Meuse), 
qui date du xv® siecle. Nous en donnons le plan (19), la coupe (20) et la 



\ ue perspective (21) Gette chapelle est placee pres de la porte d’entree 
du cimetiere ; elle s^eleve sur une plate-forme elevee d^un m^tre environ 
au-dessiis du sol; Lautel est enclave dans la niche A, fig. 19 et 20; k c6te 
est une petite piscine. Au milieu de la chapelle est place un tronc en pierre 
B, d"une grande dimension, pour recevoir les dons que les assistants 
s'empressaient d'apporter pour le repos des imes du purgatoire. La messe 
dite, le pr^tre sortait de la chapelle, s’avangait sur la plate-forme pour 
exhorter les fideles a prier pour les rnorts, et donnait la benediction. On 
remarquera que cette chapelle est adroitement construite pour laisser voir 

1 Voy. des fragments de la charte de fondation de celle cliapelle et d’une hislohe 
manuscrile de la ville d' Arles, cites dans les NoLea cVuu voyage dans le midi cle la 
trance, par M. Merimee; pieces commiimquees par M. C. Lenormant. 

^ Nous devons ces dessins a I’obligeance de M. Buesvvilwald. ' 
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n'ont pas plus de deux m^res de haut, est posee ime claire-voie, sorle de 
balustrade qui porte des fenelres vitrees. 11 est a croire que du sominet de 
la voute pendait uu fanal allume la nuit, suivant l^isage; la partie superieure 
de la chapelle devenait ainsi uno grande lanterne (voy. lanterne des 
morts). 

On trouve encore, dans quelques cimetieres de Bretagne, de ces cha- 
pelles ou abris pour dire la messe le jour des Morts. 

Le petit monunfient, compose d"un mur d’appui avec un comble en 
pavilion eleve sur quatre colonnes, que Fon voyait encore, a la fin du 
siecle dernier, dans Tenceinte du charnier des Innocents a Paris, et qui se 
trouve reproduit dans la Slaiistique mmimentale de M. Alb. Lenoir, sous 
le nom de Prechoir , n"est autre chose qu'une de ces chapelles des morts 
destinees a abriter le pr6tre, le* jour de la tete des Morts, pendant la messe 
et la benediction^ . 

Chapelles annexes des grandes eglises. Jusqu'au xiu® siecle, les eglises 
les plus importantes ne possedaient qu^un petit nombre de chapelles ; les 
cathedrales elles-memes en etaient souvent depourvues (voy. cAXHfiDKALE, 
£glise). 

Lorsqif au xin« siecle il se fiit etabli des modifications importantes dans 
les habitudes du clerge, que fon sentit la necessite de multiplier les 
offices pour se coriformer aux desirs des fidMes, qui ne pouvaient tons, k 
une m^me lieure, assister au service divin , ou pour satisfaire les corps 
privilegies qui voulaient avoir leur chapelle, leur eglise particiili^re, on 
bMit des chapelles plus ou moins vastes sur les-flaucs ou a fabside des 
grandes eglises, dans leur voisinage, et en communication avec elles. Les 
eglises conventuelles avaient un choeur ferme par des stalles et des jubes ; 
f assistance ne pouvait que difficilement voir les offices. Les monasteres 
batirent done des chapelles ou les religieiix brdines pouvaient dire les 
offices pour les fideles en dehors du choeur cldture. Quelquefois aussi, des 
chapelles anciennes, en grande veneration, furent laissees pres des dglises 
nouvelles. G'est ainsi que les religieux de Saint-Benigne de Dijon conser- 
verent la curieuse rotonde qui renfermait les reliques de ce saint en 
reconstruisant leur nouveau choeur (voy. s£pulcre (saint) , et qu'une 
chapelle a deux etages, qui date du x® siecle, fut laissee debout, k la fin 
du XII® siecle, par les religieux qui rebitirent feglise de Neuwiller (Bas- 
Rhin). 

Cette chapelle, dont nous donnons le plan (2^), dtait plac^e sous le 
vocable du fondateur, saint Adelphe, et presente une disposition des plus 
curieuses. Crestline petite basilique, a deux etages, dont le rez-de-chaussee 
est voute et le premier etage convert par une charpente apparente. Ce 
premier etage est presque de plain-pied avec le sanctuaire de la grande 


‘ Ce monument pa rail remonter au xiv** siecle. 
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eglise, tandis que le rez-de-chaussee est, relativement an sol du choeur de 

S -fo"* 



I'eglise , une veritable crypte. 

Nous en presentons (23) la coupe transversale ^ 

Vers la fin du xiii® siecle^ on eleva, derriere Fabside de la grande eglise 
abbatiale de Saint-Germer (pr^s Gournay), une grande chapelle copiee sur 
la Sainte-Ghapelle haute de Paris, et communiquant avec le sanctiiaire de 
1 eglise au moyen d^une charmante galerie. Ge monument, execute a^ec 
un grand soin, etait decore de vitraux en grisailles et de peintures \ son 
autel portait le beau retable en pierre peinte qui est aujourd^hui depose 
dans le musee de Gluny a Paris, et qui est un des chefs-d^oeuvre de 
da statuaire de cette epoque 

La cathedrale de Mantes, bMie a la fin du xii® si^cle, ne posseda au- 
cune chapelle jusqiFau xiv® ; a cette epoque, on eleva contre le bas-c6te 
sud du chcBur une belle chapelle, composee de quatre voutes retom- 

^ Ce monument vient d etre restaure et deblay^ par M. Bceswilwald, k qui nous 
devons encore ce^s dessins. 

* Ce retable est reproduit aussi compl^tement que possible dans la Revue d^ar- 
chitecture de M. C. Daly. 
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c6te du XII® siecle. Cette adjonction fut faite avec adresse : en conservant 
les voutes du bas-c6te, dont les arcs AB sont anciens, Farchitecte du 
XIV® siecle remplaga la pile G en sous-oeuvre, accola les deux piles d'entree 
DDaiix piles' E du collateral du xii® siecle, conserva les anciens contreforts 
F; et, supprimant celui qui existait derriere la pile G, y substitua un arc 
aigu venant reporter le poids des constructions superieures sur la pile G. 
Une charmante arcature decore I'appui des quatre grandes fen^tres dont 
les meneaux ofFrent un dessin d'une purete remarquable. 

Les xiY% XY^* et xvi^^ si^cles bA.tirent k proximite, ou attenant aux grandes 
eglises, une quantite innombrable de chapelles; piirmi les plus belles, on 
doit citer la chapelle de la Vierge b^tie k Tabside de la cathedrable de 
Rouen (xiv® siecle) , les grandes chapelles elevees sur le flanc sud de la 
cathedrale de Lyon et nord des cathedrales de Chalons et de Langres 
(xvi« siecle). 

Chapelles (comprises dans le plan general des eglises). A quelle epoque 
precise des chapelles vinrent-elles entourer le sanctuaire des eglises? II 
serait difficile, nous le croyons, de repondre d'une fagon categorique a 
cette question dans Tetat actuel des connaissances archeologiques ; nous 
n'essayerons meme pas de la disciiter ; nous nous bornerons a constater 
quelquesTaits. Mais, avant tout, nous devons dire que nous ne donnons 
le noni de chapelles qu^aux absidioles plus ou moins profondes et larges, 
circulaires, carrees ou k pans, qui s’ouvrent sur les bas-e6tes d"une eglise ; 
nous rangeons les chapelles posees k Fextremite des bas-cdtes, comme dans 
la fig. 22 de cet article, ou celles qui s^ouvrent des deux c6tes du sanctuaire 
sur les transsepts, au nombre des absides secondaires. Or nous voyons des 
chapelles absidales donnant sur le bas-c6te qui pourtourne le sanctuaire, 
dans des eglises dont la construction remonte au ixe ou x* siecle, comme, 
par exemple, Feglise de Vignory. Dans le centre de la France, nous trou- 
vons des chapelles absidales d^s le x« siecle L L'eglise de Saint-Savin 
(Poitou) nous donne cinq chapelles s'ouvrant dans le bas-c6te du sanctuaire 
i(xi« siecle). L^eglise Saint-fitienne de Nevers (xi® siecle) en presente trois; 
celle de Notre-Dame-du-Port de Clermont (xi® siecle), quatre. Dans d^iutres 
provinces, les chapelles absidales apparaissent beaucoup plus tard. En 
Normandie, par exemple, les sanctuaires demeurent longtemps, jiisqu’a la 
fm du xiie siecle, sans baS”C6tes et, par consequent, sans chapelles absi- 
dales. En Bourgogne, nous ne les voyons adoptees qu"au xii® siecle. Les 
abbayes commencent, dans les provinces du Nord et de FEst, k elever des 


^ Une importante decoiiverle vient ajouter im fait nouveau k ceux deja connus. 
Des fouilles, execut^cs dans le sanctuaire de la cathedrale de Clermont, sous la 
direction de M. Mallay et la notre, vient de faire reconnatlre Tancien plan de la 
cathedrale primitive, qui date du x^* au xi® siecle; ces fouilles ont laisse voir quatre 
chapelles autour du bas-cote du sanctuaire, comme dans Teglise de Notre-Dame-du- 
Port. 
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chapelles absidales ties le xi*' siecle ^ . Au xii® siecle^ elles se developpent eii 
nombre et en etendiie 

La cathedrale franchise, qui nait a la fin du xn® siecle, semble protester 
centre ce besoin de multiplier les autels. firigee sous une pensee domi- 
nante^ f unite, elle n'admet les chapelles qu^assez tard (voy. cath^dhale). 
Si nous les voyons poindre, au xii® siecle, dans les deux cathedrales.de 
Noyon et de Senlis, c'estque ces deux monuments s'elevent sous f influence 
evidente de f eglise abbatiale de Saint-Denis, et encore, a la cathedrale de 
Senlis, par exemple, dont la construction ifest pas aussi directement 
soumise a celle de f abbaye que la construction de la cathedrale de Noyon, 
ces chapelles absidales osent k peine se developper ; elles ne forment en 
plan, a Texterieur, qu'un arc de cercle tres-ouvert; elles peuvent diffici- 
lement contenir un petit autel, et ne presen tent qu^une faible excroissance 
en dehors du perimMre du bas-edte. Bientdt, cependant il y a reaction 
contre le principe qui avait fait exclure les chapelles des cathedrales ; on 
augmente en nombre et en etendue d^abord celles de f abside, puis on en 
construit apres coup le long des bas-c6tes des nefs. Get exemple est suivi 
dans les eglises paroissiales. Nous ne nous occuperons pas des chapelles 
elevees entre les contreforts des bas-c6tes des nefs, car elles ne consistent 
reellement qu^en une voiite et une fenetre; mais nous essayeronsde pre- 
senter une serie de chapelles absidales en prenant les types principaux 
classes par ordre chronologique, ou suivant leur ordonnance. 

Les chapelles absidales romanes ne consistent a f interieur qu'en une 
demi-four ronde vofitee en cul-de-four, percee d^une, de deux ou trois 
fendtres cintrees, simples, ou ornees de colonnettes des deux c6tes de 
febrasement. Ces chapelles, destinees a Mre peintes, ne sont pas decorees 
de sculptures. Quelquefois le soubassement recoit une arcature A 
fexterieur, au contraire, elles sont enrichies de moulures, de delicates 
sculptures et quelquefois d^ incrustations de pierres de diverses couleurs. 
Telles sont les chapelles absidales de feglise de Notre-Dame-du-Port a 
Clermont, dont nous donnons (26) une vue interieure, et (27) une' vue 
exterieure. Ces chapelles sont a double etage, c^est-k-dire qu'elles regnent 
dans la crypte comme au rez-de-chaussee ; cela leur donne k Texterieur, 
une proportion tres-allongee , les routes de la crypte etant au-dessus du 
niveau du sol exterieur afin d'obtenir des jours par de petites bales percees 
dans le soubassement. Les deux figures 26 et 27 font voir que f ordonnance 
des chapelles est independante de celle du bas-c6te. Les corniches ne sont 
pas posees au m^me niveau. Cependant, k Notre-Dame-du-Port , la diffe- 
rence du niveau entre la corniche du bas-c6te et celle des chapelles n^est 
pas telle, que la couverture en dalle de ces chapelles ne depasse i'arase de 


' Prieur6 de Saint-Martin-des-Champs. 

* Cluny, Clairvaux, Saint-Denis; h la fin du xir siecle, Pontigny, Vezelay, I’abbaye 
aux hommes de Caen, Saint-Remi de Reims. 

* Sainl-Savin pres Poitiers. 
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la corniohe du bas-c6te. Pour eviter le mauvais effet des penetrations des 





couvertures des chapelles siir les dallages du collateral y on a eleve les 
petits pignons A (fig. 27) qui arrMent le dallage des chapelles et masquent 
une couverture a deux egouts penetrant le dallage continu du bas-c6te. 
Cela est adroitement combine^ quoique un pen recherche; mais les dispo- 
sitions les plus simples ne sent pas celles qu^on adopte tout d^abord. Les 
formes primitives des chapelles absidales romanes des provinces du centre 




et de F Aquitaine varient peii; si; nous avoris choisi cet exemple, c/est 




antiquity qui leur donne k nos yeux un caract^re particulier. Ce n^est plus 
1 architecture antique , mais ce n^est pas Farchitecture romane du Nord et 
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de TEst. D'ou venait cet art, comment etait-il ne dans ces provinces cen- 
trales de la France? Comment se fait-il que, des le xi® siecle, il se distingue 
entre tous les styles d’architecture des aiitres provinces par son extrtoe 
finesse, par son execution delicate, la purete de ses profils et f harmonie 
parfaite de ses proportions? La facon dont est disposee la decoration de 
fexterieur de ces chapelles denote un art arrive a un haut degre. La sculp- 
ture n'est pas prodiguee, elle est fine et cependant produit un grand effet 
par son judicieux emploi. Les incrustations de pierre noire (lave) entre les 
modillons et au-dessus des archivolles des fenetres contribuent a donner 
de Telegance a la partie superieure de ces chapelles, sans ieur rien enlever 
de leur fermete. 

Lorsqu^au xii* siecle on abandonne les voMes en cul-de-four pour- 
adopter definitivement la voute en arcs d’ogive, les constructeurs protitent 
de ce nouveau mode pour agrandir les fences des chapelles et pour les 
orner de colonnes degagees qui recoivent les arcs et les formerets. C"est 
d’apres ce pidncipe que sent construites les chapelles de Teglise abbatiale 
de Saint-Denis et cel les de la cathedrale de Noyon (milieu du xii® siMe), 
dont nous avons presente (28) Faspect interieur. Quant aux chapelles de la 
cathedrale de Senlis, elles ne se composent que de deux travees dont une 



seule est percee d"une fen^tre. En void (29) le plan, (30) la vue exterieure 
et (31) Taspect interieur. A Noyon, Fare doubleau d'entree estplein cintre; 
a Saint-Leu d'Esserent et h Senlis, il est ogival; cependant ces chapelles 
sont construites a la mtoe epoque, ou peu s"en faut. Les chapelles de 
Noyon sont decorees d^une petite arcature plein cintre, celles de Saint-Leu 
et de Senlis en sont depourvues. 

11 faut mentionner un fait important : soit que ces chapelles se compo- 
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absidales de I'eglise abbatiale de Saint-Denis taisaient exception a cette 
r^gle ; leurs autels etaient tons poses perpendiculairement au rayon partant 
du centre du sanctuaire et formant Paxe de chacune des chapelles. Dans 
les grandes eglises de Tordre de Cluny et dans les cathedrales de fOise 
cities plus haut^ baties vers le milieu du xii® siecle, les chapelles absidales 
sont semi-circulaires ; elles sont carrees dans les eglises de Tordre de 
Citeaux. A Clairvaux, a Pontigny^ c^est un parti franchement adopte, et 
qui nous parait commande par la regie de cet ordre, qui voulait que les 
constructions monastiques se renfermassent dans les donnees les plus 
simples. En effet, les chapelles circulaires entrainent des depenses impor- 
tantesj parce qu'elles compliquent les constructions, necessitent des deve- 
loppements considerables de murs, exigent une main-d"oeuvre dispen- 
dieuse, des couvertures difficiles a executer , des penetrations , des coupes 
particulieres , et, par suite, un grand d^ail de precautions. Les chapelles 
carrees, au contraire, ne font qu'ajouter une precinction au bas-c6te , ne 
demandent qu"un mur de clblure tres-simple et des couvertures qui ne 
sont que le prolongement de celles du collateral de Tabside ; les contre- 
forts necessaires a la buttle des voutes superieures leur servent de murs 
de separation ; les vohtes composees de deux arcs ogives se construisent 
plus economiquement que les vohtes couvrant une surface seini-circulaire, 
une seule fen^tre les eclaire au lieu de deux. Ces chapelles carrees ne sont 
done reellement qu'un second bas-c6te divis6 par des murs de refend 
construits suivant les rayons partant du point centre du sanctuaire L 

Les constructeurs de Feglise de Pontigny (Yonne) voulurent cependant, 
tout en se conformant a cette donnee de Fordi*e, faire une concession au 
gout du temps. Le choeur de cette eglise abbatiale, eleve pendant les 
dernieres annees du xii« si^cle, conserve le principe des chapelles absidales 
carrees a Pexterieur, tandis qu!k Pinterieur ces chapelles sont plantees sur 
un polygone irregulier. 

Voici (32) le plan d^une de ces chapelles. La couverture ne tient pas 
compte de cette forme polygonale ; elle passe uniformement sur toutes, 
laissant seulement les souches des arcs-boutants percer Pappentis. Nous 
devons reconnaitre toutefois qu'il y eut de l^indecision dans la fagon de 
couvrir les chapelles absidales de Feglise de Pontigny, car les filets solins 
des combles, menages sur les flancs des souches des arcs-boutants, ne 
suivent pas la direction de ces combles , et donnent a croire qu^on avait 
voulu faire, soit des combles brises, soit un appentis sur le bas-cote, 
penetre par des combles a double pente avec pignon sur chacune des 
chapelles. Ces tatonnements, quant a la maniere de couvrir les chapelles 
absidales des eglises monastiques, ne sont pas seulement apparents a Ponti- 
gny. II y avait la une difficulte qui, evidemment, embarrassa longtemps les 
architectes des grandes eglises d^abbayes pendant les xi« et xii® siMes. On 


1 Voirle plan de Tabbayede Glair vaux, Architecture mouastique^Ug, 6. 
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arrivait a coiivrir ces chapelles par des precedes cpii n’onl rien de franc et 



accusent une certaine indecision. Cela est visible dans le choeur de I'eglise 
Saint-Martin-des-Champs de Paris, dans le choeur de Feglise de Vezelay, 
oil les couvertures des chapelles circulaires, au iieu d'etre coniques, 
formenl une surface gauche qu^il n^etait possible d^obtenir que par un 
massif pos^sur les voutes. Dans les eglises de TAuvergne, du Poitou et de 
TAquitaine, les chapelles absidales etant plus basses que le collateral, les 
couvertures venaient naturellement buter centre le mur de ce collateral, 
sous sa corniche; mais, dans TEst et le Nord, on voulut de bonne heure 
donrier aux chapelles absidales la hauteur du collateral, et les construc- 
teurs, apr^s avoir arase les corniches, ne savaient plus trop comment 
couvrir ces surfaces inegales, et reculaient devant les difficultes que 
presentent des penetrations de combles en charpente. 

Dans rile de France et les provinces voisines , les eglises de quelquc? 
importance possedaient toutes, au-dessus des bas-c6tes, une galerie aussi 
large que lui, formant an premier etage un second collateral. Cette dispo- 
sition permettait d^eviter les difficultes que nous venons de signaler, 
puisque le mur de precinction de la galerie du premier etage presentait une 
surface verticale assez haute pour permettre d'appuyer une couverture 
contra elle. Ge que nous disons ici est parfaitement explique par la vue 
exterieure des chapelles absidales de la Cathedrale de Senlis (fig. 30). Mais 
aussi ces chapelles n^avaient-elles qu^une faible profondeur, et n^etaient- 
elles pas, k cause de leur exiguite, d"un usage commode. 

Avant de passer outre, nous devons revenir sur ce que nous, venons de 
dire des chapelles absidales des eglises du Poitou et de TAquitaine. Dans 

59 
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— 46(5 — 


[ CHA ], 

ces provinces^ les bas-c6tes des eglises ont a peu pres la hauteur du vais- 
seau principal (voy. architecture religieuse, cath£drale) , afin de centre- 
buter la poussee des voMes centrales ; quoique ce mode eut Tinconvenient 
d'emp^cher d'ouvrir des jours au-dessus des collateraux sous les voutes 
hautes, il avait Tavantage d'eviter la construction des arcs-boutantS;, et de 
donner des bas-c6les fort eleves centre lesquels on pouvait adosser des 
chapelles d"une bonne dimension comme diametre et hauteur, sans que 
ieur couverture vint depasser le niveau des corniches de ces collateraux. 
La chapelle etait alors une absidiole semi-circulaire accolee a un mur 
eleve; elle etait un appendice a Tedifice, un edicule independant pour ainsi 
dire, ay ant son ordonnance particuliere. 

L'exemple pris sur le plus beau monument de ce genre qu^il y ait en 
Saintonge, et que nous donnons (33) , expliquera nettement ce qu^est la 
chapelle absidale dans les eglises romanes de TOuest. A Saintes, il existe 
une charmante eglise du xu®siMe, Saint-Euthrope, qui possede une vaste 
crypte, ou plut6t une eglise basse ^ h rez-de-chausseq, sous le choeur. 
L'abside de celte eglise est flanquee de trois chapelles dont nous reprodui- 
sons I'aspect exterieur. Ces chapelles regnent dans la crypte comme au 
niveau du choeur, ainsi que le fait voir notre gravure ; leurs fenetres ne 
soiit pas de la m6me dimension que celles du collateral A ; elles sont plus 
petiles. Les chapelles de Saint-Euthrope de Saintes sont done, comme 
nous le disions, un petit edifice accole a un autre plus> grand. Si ce parti 
pent ^tre adopte dans Tarchitecture romane de TOuest, dont Techelle n"est 
pas soumise h des proportions fixes, qui ne tient pas compte de Tunite 
dans ses dispositions architectoniques, il n'aurait pu 6tre admis par les 
architectes des provinces du Nord a la fin du xii« siecle, alors que Farchi- 
tecture ne se permettait plus ces desaccords d'echelle, et que Fon revenait 
a des lois imperieuses d'unite. D'ailleurs on n’avait pas, dans le Nord, cette 
ressource des collateraux eleves ; il fallait les tenir assez has pour pouvoir 
tklairer largement le vaisseau central au-dessus de leur couverture. Force 
fut done, lorsqiFon voulut, au commencement du xiii*^ siecle, ouvrir des 
chapelles a Fabside des eglises, de leur donner la hauteur des bas-c6tes et 
de les coiivrir sans trop de difficultes, sans g^ner Fecoulement des eaux et 
sans nuire a Fordonnance generale. On proceda timidement d^ibord ; a 
Bourges, par example, les chapelles absidales ne formerent que des demi- 
tourelles attachees au bas-c6te , couvertes par des terrassons coniques en 
dalles L A Chartres, les chapelles absidales ne furent guere aussF que des 
niches couronnees par des pavilions, dalles. C'est en Champagne que les 
chapelles absidales paraissent prendre , des la fin du xii® siecle, un deve-. 
loppement considerable. Le choeur de Feglise Saint-Remy de Reims est 
contemporain de celui de la cathedrale de Paris, e'est-a-dire quMl dut etre 


1 Plus lard, ces couverluves Furent remplacees par des pyramides en pierre fori 
ele^ees qui ne soul pas d’un heureux effet. 
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analogie. Gependant les doubles bas-cotes du choeur de Notre-Dame de 
Paris n'avaient pas de chapelles on n'en possedaient qiie de tres-petites 
tandis qu’a Saiut-Remy de Reims on voit apparaitre autour de Pabside une 
disposition particiiliere a la Champagne^ disposition que nous retrouvons 
amoindrie dans les chapelles du tour du choeur de Notre-Dame de Ch^ilons- 
sur-Marne^ et qui consiste a ouvrir los chapelles sur le bas-cdte^ de fagon a 
ce que leur voute soit inscrite dans un cercle. Ainsi , a Saint-Remy de 
Reims (33 bis) ’ , les chapelles absidales sont parfaitement circulaires. 



vohtees au moyen de quatre arcs ogives , de cinq formerets et de trois 
arcs doubleaux ouverts sur le bas-c6te. Deux colonnes A A separent la 
chapelle du collateral et corapl^teut les huit points d'appui sur lesquels 
reposent les quatre arcs ogives. Ges chapelles, a Pexterieur, ne laissent 
voir qiPun segment de cercle assez peu etendu, a cause de la saillie des 
gros contreforts qui les separent et sont destines a contrebuter les arcs- 


* Plan a T^chelle de 0,005 pour metre. 
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boutants des voMes hautes. Dans Faxe, une chapelle beaucoup plus 
profonde B termine le chevet. Au-dessus de Tarcature qui decore a Tinte- 
rieur le soiibassemcnt dc ces chapelles regne un passage traversant les piles 
qui portent les arcs ; les fenetres occupent tout Fespace laisse entre ces 
piles et sont terminees a leur sommet par des berceaux ogives concen- 
triques aux formerets. Les voutes sont coiitrebutees par les piles formant 
contreforts ^ rinUnieur. A ChMons-sur-Marne , les chapelles presentent, 
h Texterieur, des contreforts qui ne sont qu^une demi-colonne cannelee 
terminee par une statue et un dais (voy. contrefort). Ce plan circulaire, les 
piles formant contreforts interieurs, les deux colonnes posees h Tentree 
de la chapelle sur le collateral, et jusqu'aux demi-colonnes cannelees 
exterieures, sont des dispositions qui rappellent encore Tarchitecture 
antique romaine. Son influence, surtout apparente dans la Haute-Marne, 
a Langres, et le long de la Sa6ne, se fixit encore sentir jusqu^a Reims (ville 
qui possede encore un monument antiqpe); et m^me jusqu^a Chalons, 
pendant les premieres annees du xtii® si^cle. Les chapelles absidales de 
la cathedrale de Reims, 61evees vingt ou vingt-cinq ans apres celles de 
Feglise de Saint-Remy, sont evidemment derivees de ces derni^res. Mais 
a la cathedrale de Reims, Robert de Coucy a supprime les colonnes isolees 
de Tentree, et a donne a son plan plus d^ampleur. 

Les chapelles absidales de la cathedrale de Reims meritent d'etre etu- 
di^es avec soin, Commencees sur un plan circulaire, comme celles de 
Saint-Remy, elles deviennent polygonales au niveau deFappui des fenetres; 
c’est la transition entre les deux systemes roman et ogival. Les architectes 
soumis aux principes de Tecole ogivale reconnaissaient : i ® que les archi- 
voltes des fenetres p^rcees dans un inur cylindrique poussaient au vide ; 
2“ que les meneaux ne pouvaient ^tro etablis solidement qu'autant quails 
se trouvaient dans un plan droit; que leur taille, suivant un plan courbe, 
presentait des difficultes insurmontables. Ainsi, en adoptant les meneaux 
comme chassis de fenetres et pour inaintenir les vitraux , on se trouvait 
forcement entraine a abandonner la forme cylindri^e dans les absidioles 
aussi bien que dans les grandes absides. Mais la r^contre des meneaux 
avec les talus circulaires du soubassement necessitait des penetrations 
compliquees, un raccordement presentant certaines difficultes; on trouva 
bientdt plus naturel de prolonger la forme polygonale jusqifau soL Pour 
nous resumer, Phabitude des constructions romanes fait commencer, au 
xnip siecle, des chapelles sur plan circulaire; le principe de la construction 
adoptee faitrenoncer au plan circulaire en construisant les fenetres, sur- 
tout lorsque celles-ci sont gtoies de meneaux; ce principe, une fois admis, 
fait abandonner la forme cylindrique m^me pour les soubassements, et 
commande la forme polygonale ou prismatique dans les plans des chapelles. 
II y avait dans tout le systeme ogival des donnees imperieuses qui forgaient 
ainsi les architectes, de deductions en deductions , a Pappliquer avec plus 
de rigueur, quelle que fut la force des traditions anterieures. Toutefois, a 
Reims, Parchitecte sut se tirer avec adresse du mauvais pas oii il s'etait 
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engage en fondant les chapelles sur plan circulaire; mais la tentative de 
concilier les deux systemes ne fut guere renouveleo depuis ; on avait fait 
1^, evidemment^ ce que nous appelons une ecole ^ 

Nous donnons (34) le plan inferieur d'une des chapelles absidales de la 



cathedrale de Reims et (35) le plan au niveau des fen^tres^ qui indique 
comment les meneaux viennent penetrer le talus conique couronnant le 
soiibassement a hexterieur. Suivant le mode champenois^ il existe une 
circulation au-dessusdu soubassement decore d'une arcature a I'interieur. 
Les fen^tres se trouvent ainsi, comme k Saiht-Remy, comme k la chapelle 
de archev^che de Reims, comme h la chapelle du chateau de Saint- 


1 Les chapelles du chevet de la catli6drale de Tours sont de meme prismatiqiies 
surun soubassement circulaire. 

^ A r^chelle de 0,005 pour meire. 
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Germain-en-Layc, ouvertes dans un rentbncemeiU produit par la saillie 
interieure des piles. A Reims, cependant, on ne retrouve pas le formeret 



isol6 de la fen^tre par un plafond portant le cheneau (ce qui ,est du resle 
line disposition boiirguighonne) ; c’esi un ebrasement concentrique au 
formeret qui separe celui-ci de la baie. La fig. 36, donnant la vue inte- 
rieure de Tune de ces chapelles, nous dispensera de plus longues explica- 
tions a ce sujet; die fail voir le passage pratique au-dessus de Tarcature 
et toute fordonnance interieure. La proportion de ces chapelles est des 
plus heureuses; leur aspect est solide, les details de la sculpture et les 
profils sent traites avec la plus rare perfection. A Texterieur, ces chapelles 
lie sont pas moins belles et simples, et n’dait la malencontreuse galerie a 
jour placee, vers le milieu du xui** siecle, siir la corniche superieure, dont 
le moindre inconvenient est de faire paraitre ces chapelles petites, on 
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pentes formant pavilions pyramidaux isoles, revetues de plomb. Entre ces 
pavilions et Tappentis recouvrant le bas-c6te, est iin beau cheneau de 
pierre pose sur les arcs doiibleaux d'entree des chapelles^ et rejetant les 
eaux a travers les gros contreforts separatifs, par des canaux dans lesquels 
un liomme peut entrer debout^ et des gargouilles. Ce canal principal est 
coupe en croix par un autre canal d'egale hauteur, recevant les eaux des 
cheneaux poses sur la corniche du couronnement des chapelles. 

Malgre que les chapelles absidales de la cathedrale de Reims soient fort 
bien composees, elles n"ont pas encore completement abandonne les tradi- 
tions romaries ; on en retrouve la trace dans le soubassement circulaire, dans 
les piles saillantes a Einterieur, dans ce bandeau horizontal qui, couronnant 
Tarcature, coupe les colonnettes, et dans la construction qui est quelque peu 
lourde. Si nous voulons voir des chapelles absidales de Pepoque ogivale 
arrivees k leur complet developpement, il faut nous transporter dans la 
cathedrale d" Amiens ; celles-ci sont d'autant plus inleressantes a etudier 
qu’elles ont servi de type k toutes les constructions elevees depuis lors, 
entre autres pour les chapelles des cathedrales de Beauvais, de Cologne, de 
Nevers, de Seez, et, plus tard, de Clermont, de Limoges, de Narbonne, de 
Feglise de Saint-Ouen de Rouen, etc. Les chapelles absidales de la cathe- 
drale d' Amiens sont hautes, largement ouvertes et eclairees ; leur construc- 
tion ne coinporte exactement que le volume de materiaux necessaires a leur 
stability ; elles sont aussi simplement congues qu’el^gantes d'aspect. 



Nous donnons (38) le plan d"une de ces chapelles pris au niveau des 
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inferieure avec sa piscine, font toute leur decoration k I’interieur; les 
fenfitres, comme a la Sainte-Chapelle de Paris, occupent tout Tespace 
compris entre cette arcature, les piles et les voutes, auxquelles leurs archi- 
voltes servent de formerets. A I’exterieur, une belle corniche k crochets et 
feuilles les couronne ; les contreforts, dont toute la saillie est reportee en 
dehors, recoivent des archivoltes abritant les fenfitres et dont I’epaisseur 
porte le cheneau superieur. Les bahuts de la charpente reposent directe- 
ment sur les formerets des voutes. II est impossible d’imaginer une 
construction voutte plus simple et plus sage. Les somraets des contreforts 
sont brusquement termines par des talus sur lesquels viennent se reposer 
des animaux, chevaux, griffons et dragons. A la chapelle de la Vierge, ces 
animaux sont remplaces par des rois de Juda (voy. amortissement). Nous 
ne pensoTis pas que ce couronnement soit complet, car on apercoit, an 
sommet des contreforts, comme des assises recoupees, des repentirs, des 
negligences qui marquent une certaine hate de finir tant bien que mal, et 
qui ne repondent pas k l’ex6cution soignee, precise des constructions 
jusques et y compris la corniche. Ce qui nous conflrme dans I’opinion que 
les couronnements des contreforts des chapelles de la cathedrale d-’Amiens * 
ont pas ete termines comme ils avaient ete projet^s , ou que I'incendie 
quid6truisit leur couverture, avant Ferection de la partie haute du choeur, 
les ayant calcines, ils furent refaits avec parcimonie et a la hkte, c'est qu’k 
Beauvais et a la cathedrale de Cologne particulierement, les chapelles 
copiees sur celles d'Amiens portent des pinacles trks-eleves et dont la 
proportioa elancee forme un complement indispensable au bon effet de 
ces contreforts saillants et minces, et plus encore, assurent leur parfaite 
stabilite par leur poids. II est interessant de comparer ces deux edihces, 
Amiens et Cologne, qui ont entre eux des rapports si intimes. Les chapelles 
absidales de Cologne, comme celles d’ Amiens, reposent sur un plat^u 
circulaire qui les inscrit et sert de hase k tout le chevet , lem proportion 
est pareille, les meneaux des fen^tres identiques. A Amiens, deux gar- 
gouilles prises dans la hauteur du larmier rejettent les eaux des ch^neaux 
k cheque contrefort; k Cologne, c’est une seule gargouille prise dans la 
hauteur de la corniche feuillue sous le larmier qui remplit cet office. A 
Amiens, les balustrades refaites au xvi* sikcle devaient, nous le croyons, 
rappeler la balustrade de la Sainte-Chapelle de Paris; k Cologne, la balus- 
trade est semblable k celle de Bqauvais. Restent les sommets des contre- 
forts, incomplets ou inacheves k Amiens, termines k Cologne, quelques 
annees apres la construction des chapelles, vers le commencement du 
xiv« sikcle, par dehatrts pinacles k jour renfermant des statues. Dans 1 une 
comme dans I’autre de ces deux cathedrales, les chapelles absidales sont 
couvertes par des pavilions en charpente isoles et pyramidaux. A Beauvais, 

1 Voy. au mol cath^draij; I’historique de la construction de la cathkdrale d Amiens. 
A peine les chapelles de I’abside sont-elles terminees, que les trayaux restent suspeq- 
dus et ne sont repris qu’aprks un incendie des couvertures infdrieures. 
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les couvertures des chapel les etaient en dalles ; uiais il ne faut pas oublier 
qiie, dans ce dernier monument, il y a un double triforium, et que Tarchi- 
tecte avail voulu laisser a cette belle disposition toute son importance a 
Texterieur, et ne point la masquer par des combles- 

A Clermont en Auvergne, a Limoges et a Narbonhe, et plus tard a 
fivreux, les chapelles absidales furent proteges par un dallage formant 
une Sieule et meine pente, tres-faible, avec celui etabli sur le bas-c6te; 
mais nous ne pouvons considerer ce mode de couverture comme defmitif ; 
il nous sera facile de le demontrer. A Clermont, a Limoges et a Narbonne, 
ces dallages sans ressauts, mais presque planes, sont converts d'epures 
Iracees sur la pierre comme sur une aire. Ces epures sont celles, naturel- 
lement, de constructions posterieures a Terection des chapelles ; ce sont les 
traces des arcs-boutants, des portails des transsepts, des fenetres hautes. 
Dans les villes du moyen ^ge, Tespace manquait pour etablir des chantiers 
avec tons leurs accessoires.^ Sitot les chapelles et bas-cotes du chevet 
acheves, on les recouvrait d'une aire dallee, et cette surface servait de 
chantier aux appareilleurs pour tracer leurs epures; ce qu'ils faisaient avec 
le plus grand soin, puisque, encore aujourd'hui, nous pouvons les relever 
exactement et tailler dessus des panneaux. Or, a Clermont, quoiqu'il y ait 
un dallage, on voit tout autour des souches des arcs-boutants qui percent 
Taire, des cheneaux disposes pour recevoir des combles ; bien mieux, le 
mur du triforium porte un filet de comble et des corbeaux destines a sou- 
tenir les faitages de Tappentis en charpente que Von projetait sur le bas- 
c6te. A Limoges, des restaurations recentes ont fait disparaitre des traces 
analogues dont probablement on n^a pas compris l^importance au point de 
vue archeologique. Ces dispositions indiquent evidemment qu"au xiii® si^cle 
on ne songeait pas a elever des chapelles absidales polygonales sans combles 
pyramidaux, et que ces dallages n'etaient que des couvertures provisoires 
destinees k fournir un emplacement aux traceurs d^epures pendant la 
construction des parties superieures, et en m6me temps a proteger les 
voutes jusqu'au moment ou on aurait pu, Foeuvre achevee, etablir des 
combles definitifs. La forme polygonale des chapelles de chevet adoptee 
depuis le xiif siecle jusqu’au xvi® demande une couverture pyramidale, et 
les architectes de ces temps avaient un sentiment trop juste de Teffet des 
masses architectoniques pour ne pas ^tre cheques par Tabsence de ce 
couronnement indispensable; carc'est un principe general, dans Tarchitec- 
ture ogivale, que toute partie d'un monument doit porter sa couverture 
propre, lorsqu'elle se detache tant soit peu de la masse. Nous voulons bien 
admettre qu"a la cathedrale de Narbonne on n"a jamais songe a couvrir 
autrement les chapelles absidales que par une plate-forme dallee, mais ces 
chapelles etaient couronnees par un crenelage au lieu d^une balustrade. La 
cathedrale de Narbonne etait presque une forteresse en meme temps 
qu^une eglise, et dans ce cas les plates-formes etaient justifiees ; c^est la 
une exception. Quant aux chapelles absidales de la cathedrale de Limoges, 
^absence de combles pyramidaux jureavecleur composition, qui appartient 
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celle du chevet (fig. 41), offre une particiilarite rare, m^me au xive siecle, 
c'est que les fences sent couronnees par des gjibles a jour ; or cette partie 
de la cathedrale de Limoges date de la fin du xiii^-' siecle. Pour le reste 
de la composition de la chapelle du chevet de la cathedrale de Limoges, on 
retrouve les elements fournis par Amiens, Beauvais et Cologne. 

La fig. 41 fera reconnaitre la parente qui existe entre ces monuments. 
Toutefois, outre les gables a jour qui font exception, a Limoges comme a 
Clermont, la balustrade des chapelles absidales passe au-devant des gros 
contreforts separatifs^ et on pent regretter que cetle disposition if ait pas 
ete adoptee anterieurement par les architectes d' Amiens et de Cologne, car 
elle sert de transition entre le gros contrefort inferieur et celui superieur 
servant de biittee aux arcs-boutants; et de plus, elle rend Tentretien facile, 
ainsi que lenettoyage des gargouilles. Les chapelles du chevet de la cathe- 
drale de Limoges portent sur un enorme soubassement en granit qui 
englobe leur base dans sa masse. A partir de ce moment (les derni^res 
annees du xiii® siMe), on ne voit plus que des dispositions particulieres 
aient ete prises pour la construction des chapelles absidales ; les memes 
errements sont suivis par les architectes jusqifau xvi* siecle, quant a 
Tensemble, et les differences que Fon pourrait signaler, entre les chapelles 
du XV® et celles du xiii®, ne tiennent qif aux details de Farchitecture qui se 
modifient. 

Nous terminerons done id cet article, puisque nous avons, dans le cours 
du Dictionmire, Foccasion de revenir sur chacun de ces details. 


CHAPITEAU , s. m. Norn que Fon donne a Fevasement que forme la 
partie superieure d'une colonne ou d\m pilastre, et qui sert de transition 
entre le support et la chose portee. 

Les Remains, a partir de Fepoque imperiale, n'employaient plus, sauf 
de rares exceptions, dans leurs Mifices, que Fordre corinthien. Plus riche 
que les autres, se pr^tant aux grandes dimensions des monuments, il 
corivenait au goM et aux programmes remains. Mais, dans les derniers 
temps de la decadence, les sculpteurs etaient arrives a pervertir drange- 
ment les formes des chapiteaux antiques. Des chapiteaux ionique et corip- 
thien, on avait fait un melange que Fon est convenu d^appeler le chapiteau 
composite, mais qui , par le fait , n^est qu^un amalgame assez disgracieux 
de deux elements destines a rester separ^s. Deja m^me les Remains 
ayaient introduit dans le chapiteau composite des figures, des victoires 
ailees, des aigles ; ils av aient charge le tailloir d^oriiements, et cherche, 
dans cette partie importante de la decoration architectonique, la richesse 
plut6t que la purete du galbe, si bien comprise par les Grecs. Lorsque 
dans les Gaules, sous les rois merovingiens, on voulut elever de nouveaux 
Edifices sur les mines qui couvraient le sol, les materiaux ne manquaient 
pas , la sculpture etait un art perdu ; on employa done tons les anciens 
fragments que 1 on put recueillir dans la construction des b^tisses nou- 
velles. Des colonnes et des chapiteaux, differentsde diametre et de hauteur, 
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vinrent se ranger tant bien que mal dans un meme monumegt. Les 
anciennes basiliques de Rome ne sont elles-meimes qu'une reunion de 
fragments antiqiu^s. C(‘tte variete d’orneinentation, imposee par la neces- 
site, fut cause que les yeux s’habituerenl a voir^ dans un mtoe Mifice, 
des chapiteaux fort differents par la composition, I'fige, le style et la 
provenance. Lorsque les fragments antiques vinrent a manquer, il fallut y 
suppleer par des muvres nouvelles , et les sciilpteurs, depuis le vi^ si^cle 
jusqif au ixe, cherchei‘ent a imiter les vieux debris remains qu’ils avaient 
sous les yeux. Ges imitations, faitespar des mains inhabiles^ avec desoutils 
grossiers, sans aucune idee de la mise an point reguliere, ne furent que 
d'informes reminiscences des arts antiques, dans lesquelles on chercherait 
vainement des regies, des principes d^art. Toutefois, il faut reconnaitre 
que, des cette epoque reculee, il se fit une veritable revolution dans la 
maniere d'employer le chapiteau; ce membre de la colonne regut une 
destination plus vraie que celle qui lui avait ete atfectee par les Grecs et les 
Remains. 

Certains developpements sont necessaires pour faire comprendre toute 
rimportance de ce changement de destination donnee au chapiteau. 

Les ordres grecs se composent, comme on sait, de la colonne avec son 
chapiteau supportant un entablement, autrement dit, une superposition de 
plates-bandes comprenantFarchitrave, la frise et la corniche. Il en estde 
meme des ordres remains. Avant les dernieres annees du Bas-Empire, pas 
de colonnes grecques ou romaines sans Tentablement, et ce n^est que fort 
tard, dans quelques edifices de la decadence, que Fon voit, par exception, 
Farchivolte romain posesur le chapiteau sans entablement. Dans les ordres 
grecs et remains, le chapiteau est plutdt un arr^t destine a satisfaire les 
yeux, qiFun appendice necessaire a la solidite de Fedifice, car la premiere 
plate-bande ne depasse pas Faplomb du diam^tre superieur de la colonne, 
et le chapiteau est ainsi (au point de vue de la solidite) un membre inutile, 
dont la forte saillie ne porte rien sur deux de ses faces. 

La fig. I , qui donne un chapiteau d^un des temples d^Agrigente avec son 
entablement, exprime clairement ce que nous voulons indiquer. Supposant 
les parties A du chapiteau coupees, Farchitrave portera tout aussi bien sur 
le fht de la colonne. En gens de sens et de gout, les Atheniens furent evi- 
demment frappes de ce defaut, car, dans la construction du Parthenon, ils 
firent saillir Farchitrave sur le nu de la colonne, ainsi que Findique la 
fig. 2. La function du chapiteau est la bien marquee; c"est un encorbelle- 
ment place sur le fut cylindrique de la colonne pour donner une large 
assiette a la plate-bande. Ces finesses echapp^rent aux Remains ; ils ne 
virent dans le chapiteau qu^un simple ornement, et ne profiterent pas de 
son evasement pour porter une plate-bande plus large que le diametre 
superieur du fht de la colonne. 

Des les premiers temps du moyen ^ge, Fentablement disparait totale- 
ment, pour ne plus reparaitre qu^au xvi« siecle, et le chapiteau avec son 
tailloir porte Farchivolte sans intermediaire. Alors, le chapiteau prend un 

T. II. hi 





le sommier de Fare ; ce r61e^ il le conserve jusqiFa Tepoque de la renais- 
sance. Cependant, jiisqu'au xi« siecle, en posant un sommier d'arcs sur le 
tailloir du chapiteau, on n'osait pas toujoiirs profiter de Fevasement donne 
par la saillie de ce tailloir^ et ontenait le lit de pose du sommier a Faplomb 
de la colonne. G'est ainsi que sont disposes les chapiteaux de la nef de 
Feglise Saint-Menoux (Allier), qui datent du ix« ou x® siecle (3). Ce n^etait 
que successivement qu'on arrivait a se servir de Fevasement du chapiteau 
comme d"un encorbellement pouvant etre utilise pour porter un sommier 
dont le lit de pose d(^bordait le diam^re de la colonne. Nous verrons 
quelles furent les consequences importantes de cette innovation dans la 
construction des edifices, et comme le chapiteau dut peu a peu abandonner 
les formes antiques pour se prater a cette fonction imposee par les prin- 
cipes de Farchitectiire du moyen age. Dans les edifices merovingiens et 
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caiioving’ieDsj;, on placait souvent des colonnes au\ angles saillants, ainsi 
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que I’indiqiie la fig. 4, afin de degager et d’orner ces angles ; si uue route 



en berceau venait se reposer sur le mur AB, le chapiteau ,de la colonne 
formait support de la tMe du berceau et venait affleurer le nu AB suivant 
. la ligne ponctnee B B'C ; le tailloir seul formait saillie sur le nu du mur. 
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G^est dans cette position que nous voyons les premiers chapiteaux porter 
une magonnerie en encorbellement; car, dans un meme edifice, les 
colonnes isolees portent des sommiers d'archivoltes dont le lit de pose 
inscrit exactement le diametre superieur du fut, tandis que les colonnes 
d'angle sont deja surmontees de chapiteaux dont fevasement, comme 
dans la fig. 4, sert a supporter un sommier saillant. 

La crypte de feglise Saint-fitieiine d'Auxerre nous presente ces deux 
examples, qui datent dela meme epoque (ix® ou x® siecle). 



La fig. 4 bis est Felevation perspective du plan 4, et la fig. 5 le chapiteau 
d^une colonne isolee. On voit que si ie chapiteau de la colonne d^angle 
porte un sommier plus saillant que le nu de la colonne, il n"en est pas 
encore de meme pour la colonne isolee. Ces trois chapiteaux, fig. 3, 4 bis 
et 5, font voir comment les sculpteurs carlovingiens interpretaient le 
feuille du chapiteau romain; les uns, ne sachant comment reserver et 
d^gager dans la pierre le revers de la feuille, posaient celle~ci de profil et 
comme rabattue sur la corbeille; les autres se contentaient de quelques 



— — [ CHA ] 

cannelures ciselees en eventail pour simuler les nerfs et decoupures de la 



feuille romaine. Ces artistes primitifs tentaient cependant de se soustraire 
parfois a la tradition antique^ et taillaient dejk^ des le x** si^cle, des figures 
sur les corbeilles de leurs chapiteaux, ou des formes dont il serait difficile' 
de decouvrir Torigine, des traits, des zigzags, de grossiers lineaments; 
souvent aussi ils se contentaient de les 6panneler. Mais nous ne voulons 
pas fatiguer nos lecteurs par des reproductions de ces premiers et informes 
essais, qui n^ont qu^un attrait de curiosite ; nous arriverons au xi« siecle, 
epoque pendant laquelle la forme des chapiteaux, leur fonction et leur 
sculpture peuvent 6tre parfaitement definies. 

II nous faut d’abord distinguer les chapiteaux, a partir de cette epoque, 
en chapiteaux de colonnes isolees, monocylindriques, et en chapiteaux de 
colonnes engagees. 

Dans les eglises, les colonnes monocylindriques sont ordinairement 
reservees pour le tour des sanctuaires ; partout ailleurs la colonne est 
presque toujours engagee au moins d^un tiers dans une pile, un 
pilastre ou un mur. La fonction de la colonne engagee etant, dans 
finterieur des monuments, de supporter un archivolte, et son diametre ne 
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depassant guere un pied (de 0,33 c. a 0,40 c., voy. coloisne), il fallait 
donner au chapiteau un evasement assez considerable pour recevoir le 'lit 
du sommier de cet archi volte qui devait soutenir un mur epais ou tout au 
moins un contrefort. Des Tinstant que le systeme de la construction des 
yoOtes romanes etait adopte, le chapiteau n^etait plus un simple ornement 
il entrait dans la construction comme une des parties les plus importantes^ 
puisquMl devenait Fassiette, le point de depart des voutes (voy. construct 
TiON, pile). Done, apres ces tMonnements et ces grossiers essais des archi- 
tectes et sculpteurs, nous voyons tout a coup, au xi® siecle, le chapiteau 
compose pour remplir une fonction nouvelle et utile. Gela est particulie- 
rement sensible dans les edifices de TAuvergne, du Nivernais et de la 
Bourgogne, qui datent de cette epoque. Dans ces provinces, les archivoltes 
presentent une section carree qui exige un point d'appui solide pour rece- 
voir le sommier; le chapiteau est alors muni d^m double tailloir le 
premier tenant a Tassise me^me du chapiteau, el le second formant tablkte 
saillante; or c^est ce premier tailloir qui enibrasse exactement la surhice 
donnee par le lit de pose du sommier. 



La fig. 6, copiee sur Fun des chapiteaux du tour du choeur de Feglise 
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de Saint-fitiennc de Ncvers (seconde moitie du siecle), fera comprendre 
le r6le utile du chapiteau roman. 

Dans rile de France et la Normandie, rindecision dure plus longtemps ; 
les archivoUes sont munis souvent de gros boudins, sont maigres et ne 
viennent pas franchement se reposer sur la saillie du chapiteau. Cela est 
apparent dans la nef de la cathedrale d’fivreux, ou quelques piles du 
xi** siecle, qui out conserve leurs chapiteaux et archivoltes primitifs, nous 
presententime disposition reproduite ici (7). 



G^est toujours dans le voisinage des grands centres monastiques quMl 
faut etudier r architecture romane , c^est la qu^elle se developpe avec le 
plus de vigueur et de franchise. En Bourgogne, Fordre de Cluny forme 
une ecole, au xi^ siMe, k nulle autre comparable; c^est done a luique 
nous irons demander les exemples les plus beaux de cette epoque. G^est a 
Vezelay, puisque Feglise m^re de Gluny est detruite aujourd hui. La nef 
de reglise de Sainte-Madeleine de Vtelay present! une serie de quatre- 
vingt-qualorze chapiteaux decores d^ornemenls et de figures ; leur galbe, 
leur proportion et la faQon monumentale dont la sculpture est traitee. 
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sont un riche sujet d' etudes auquel on revient ton jours apres avoir examine 
d^’autres edifices du meme temps. Parmi ces ehapiteaux, on en remarque 
quelques-uns, vers les transsepts, qui appartiennent a une epoque ante- 
rieure, et ont ete replaces, lors de la reconstruction do la nef, a la fin du 
xie siecle. II ne semble pas que le inaitrc de ra‘uvre ait suivi iin ordre 
methodique dans le classement do ces chapiteaux ; etant tous appareilles 
de la meme maniere et sculptes, coinme toujours, avant la pose, il est 
vraisemblable que les poseurs les ont monies et seel les a leur place sans 
suivre un ordre, mais au fur et a mesure qif ils sorlaiont des mains des 
sculpteurs. Outre les chapiteaux feuillus et qui n^out aucune signification, 
il en est un grand nombre, parmi ceux a figures, qu^il est difficile, pour 
nous du moins, d’expliquer. Quelques-uns representent des scenes de 
TAncien Testament; par excmple, la benediction de Jacob, la mort 
d"x\bsalon, David et Goliath, Moise descendant du Sina'i (8). Ce ebapiteau 
est un de ceux qui sont traites avec le plus de verve ; son tailloir est clecore 
de gros boutons oiies qui rappellent les oves antiques. Le demon s'echappe 
par la bouche du Veau d^or a la vue de Moise, un homme apporte un 
chevreau pour le sacrifier a I’idole et parait interdit. Les gestes sont 
justes, bien sentis et fortement accentues; la figure du demon est d’une 
energie sauvage qui ne manque pas de style. En somme, si les details de 
ces sculptures sont souvent barbares, jamais on ne pent leur reproeber 
d^^tre vulgaires. Dans les compositions, il y a toujours quelque chose de 
grand, de vrai, de dramatique qui captive fattenlion et fait songer. 
Beaucoup de ces chapiteaux representent des paraboles : le mauvais riche, 
Tenfant prodigue ; des legendes : cedes de Cain, tue par son fils Tubal, de 
saint Eustache ; des scenes de la vie de saint Antoine et de saint Benoit; 
puis des vices et leur punition (le diable joue un grand role dans ces 
compositions) ; des travaux de Fannee : la moisson, la niouture du grain, 
la vendange,etc.; des animaux bizarres tires des bestiaires (9); des lions et 
des oiseaux adosses ou affrontes au milieu de feuillages. Tous ces orne- 
ments et figures se renferment dans le mtoe epannelage, consistant en 
un c6ne tronque renverse penetre par un cube donnant en projection 
horizontale (10) le trace A, et en projection verticale le trace B. L^astragale 
tient toujours au fut, et le second tailloir saillant est pris dans une autre 
assise; du reste, tous les tailloirs sont varies comme profil ou decoration. 
Si les chapiteaux a figures de la nef de Feglise de Vezelay sont dTm style 
tant soit peu sauvage, il n^en est pas ainsi de ceux composes uniquement 
de feuillages ; ces derniers sont d^une purete d^execution et d^une beaute 
incomparable. 

Mais c^est surtout pendant le xii® siecle que la sculpture des chapiteaux 
atteignit une singuliere perfection. Leur fonction desormais arr^tee, 
supports avant d^6tre ornements, ils conservent cette forme dominante en 
se couvrant de la pardre la plus riche , la plus delicate et la plus variee. 
Depuis longtemps deja il etait admis que les chapiteaux d^un meme monu- 
ment, en se renfermant dans un galbe uniforme, devaient tous etre varies ; 
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les autres, de faire preuvc* de talent dans la composition, de tinesse d'cxe- 
cution, de patience et de soin. G'etaient, dans les interienrs des monuments. 



de nombreuses pages a remplir, destinees a captiver ^attention et k 
instruire la foule. Les chapiteaux a figures tiennent essentiellement a 
1 architecture rornane, surtout dans les provinces eloignees de File de 
France. Ils persistent, j usque vers la fin du xii« siecle, dans le Poitou, le 
Berry, la Bourgogne, FAquitaine et FAuvergne, tandis que les feuillages, 
les entrelacs sont adoptes de preference dans les provinces dependant du 
domaine royal. Nous ne trouvons ces grands chapiteaux avec tailloirs tres- 
saillants et large sculpture qu^a Vezelay et dans le voisinage de cette 



— 491 [ CHA I 

celebre abbaye. Ailleurs, pendant les xi^ et xii® siecles, ils sent plus 
trapus, moins saillants sur la colonne, noioins hauts^, et ne sont pas 
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eouroniies par ces dnornies tailloirs d'un effet si monumental. A Yezelay, 
les chapiteaux des colonnes engagees des bas-c6tes ont en hauteur, 
compris le tailloir, le quart de la hauteur du fht, tandis que generalement, 
en Auvergne et dans le Berry, ils n'ont guere que le cinqui^me ou le 
sixieme de la hauteur du fut. En Normandie, dans le Maine, TAnjou et le 
Poitou, ils sont plus bas encore, comparativement a la longueur de la 
colonne. 

La dimension des materiaux employes etait pour quelque chose dans 
ces differences de proportion. En Bourgogne, les bancs de pierre sont 
hauts et ont toujours ete extraits en blocs d'une grande dimension, tandis 
que, dans les provinces que nous venons de designer, la pierre etait, de 
temps immemorial, extraite par bancs d^une faible epaisseur. Or, pendant 
la periode romane, les chapiteaux sont toujours sculptes dans une hauteur 
d'assise; jamais un lit ne vient les separer en deux assises. Les chapiteaux 
etant, comma tous les membres de Tarchitecture, tallies et termines avant 
la pose, il eut ete impossible de raccorder des sculptures faites sur deux 
pierres. Cq ne fut que plus tard que Von composa des chapiteaux en deux 
ou trois assises, et nous verrons comment s’y prirent les appareilleurs et 
sculpteurs pour rassembler ces divers morceaux termines sur le chantier. 
n va sans dire que, si la hauteur des bancs calcaires influe sur la proportion 
donnee aux chapiteaux, la qualite dela pierre, pendant toute la periode 
romane, vient en aide au sculpteur si elle est fine et cornpacte, gene son 
travail si elle est grossiere et poreuse. La ou les materiaux permettent une 
grande delicatesse de ciseau, les chapiteaux sont sculptes avec une rare 
perfection ; ils se couvrent de details a peine visibles a la distance ou ils 
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sont places. II est tel chapiteau, du xii* siecle, des provinces favorisees 
par la nature des materiaux, qui peut passer pour une oeuvre destinee a 
6tre vue de pr^s comme le serait un meuble. Les exemples abondent; 
nous en choisirons un entre tous, tire des ruines de I’eglise de Deols 
(Bourg-Dieu) prfes Ghateauroux (11). Ce chapiteau est, comparativement k 


11 



ceux de la Bourgogne de la mame epoque, has ; son tailloir est fin, peu 
saillant, les ornements executes, avec une delicatesse remarquable ; il 
presente ces singuliers enchevetrements d’aniinaux que Ton rencontre si. 
souvent dans les provinces voisines de la Loire et jusque dans TAngouinois. 
Ge n'est plus la cet art imposant de la Bourgogne, ce galbe hard! des 
chapiteaux du porche de Vezelay, conteniporain de I’eglise de Deols. La 
sculpture n’est pas decoupee sur le fond, mais tres-modelee ; les traditions 
antiques ne paraissent pas avoir domine I’artiste, qui semble plutbt inspire, 
par ces dessins d’etoffes, ces ivoires, ces bijoux venus d’Orient et si fort 
pris6s au xu® siMe (voy. sculpture). 

Mais c’est surtout dans les contrees meridionales comprises entre la 
Garonne, la Loire et la mer, que, des le xi“ sitele, les chapiteaux se 
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couvrent d'aninuiux traites avec une rare energie, modeles simplement, 
d'un caractere etrange et pleiii de style. On en jugera par Texemple que 
nous donnons (12), copie sur un chapiteau du porche de Teglise de 



Moissac (partie du'xi' sitele). Cette sculpture, dessinte avec vigueur, 
coupee dans une pierre dure par une main habile, neat 
exempte de finesse ; la nettete de la composition, la franc e isp i 
des masses, n'excluent pas la delicatesse des details, comme e ai yoir, 
autant que possible, notre gravure. Les articulations, les mouvements de 
ces lions fantastiques ayant une seule tfite pour deux corps son 
Men compris dans le sens de la decoration monumentale; la sculptwe est 
peu saillante, afin de ne pas deranger la silhouette du ^ 

forme est trapue comme celle de tous les chapiteaux de grosses coloimes. 
Car il est, dte I’epoque romane, un fait ^ remarquer, c est que la haute r 
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d^assises commandant la hauteur du chapiteau^ il en resulle que, dans )e 
meme edifice, les chapiteaux des grosses colonnes sont has, larges, ecrases, 
tandis que ceux des colonnettes sont sveltes, elances, II ne taut pas croire 
que ce principe est adopte d’une fa^on absolue, mais il a toujours une in- 
fluence sur les proportions des chapiteaux qui sont d^autant plus allongees, 
relativenient au diametre des colonnes, que celles-ci sont plus gr^les. 



Nous avons dit qu'a partir des temps merovingiens, les chapiteaux 
portent directement les sommiers des arcs et ne sont plus, comme dans 
^architecture antique grecque et romaine, destines a soutenir une plate- 
bande. A cette regie, quelque generale qu'elle soit, il y a cependant des 
exceptions. 

Dans les provinces du centre, en Auvergne, dans le Poitou et 
FAquitaine, des le xi® siecle, on rencontre souvent des colonnes tenant 
lieu de contreforts sur les parois exterjeures des absides ou chapelles 
circulaires (voy. an mot chapelle, les fig. 27 et 34?). Les chapiteaux alors 
portent directement la corniche sous la couverture, Fintervalle entre ces 
chapiteaux etant soiilage par des corbeaux. On trouve de beaux exemples 
de. ces, chapiteaux* autonr des absides des eglises d'l^^sj^oire, de Saint-Nee- 
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taire, do Glmmaillen^s, de Notre-Dame du Port a Clermont (13), qui datent 
du xie sikde ; nous Irs rencon Irons encore au Mas-d’Agenais, sur les bords 
de la Garonne, a Saint-S(‘rnin de Toulouse, a la cathedrale d’Agen, et 
jusqu'a Saint-Papoul sur les frontieres du Roussillon. La cor niche n"esl, 
dans ce cas, quTme simple tablette destinfe a recevoir les premiferes dalles 
de la couverture et a proteger les murs par sa saillie. On sent encore 
rinfliienceanti(iue dans le cliapitcau (fig. 13) dTine des chapelles de Notre- 
Dame du Port ; mais ces reminiscences sont peu communes, et les chapi- 
teaux appartenant a ce style et a Farchitecture des xi® et xif siMes de ces 
provinces, out un caraettn^e original. 

Pour rencontrer des chapiteaux dans la composition desquels les tradi- 
tions gallo-romaines ont une grande influence jusqiFau commencement du 
xriie siecle , il faut aller dans certaines localites de FEst et du Sud-Est, a 
Autun, a Langres, le long de la Sa6ne et du Rh6ne. Les chapiteaux des 
colonnes mono(‘yIindriques du sanctuaire de la cathedrale de Langres, qui 
datent de la seconde moitie du xii® siecle, sont evidemment imites de 
chapiteaux corinthiens gallo-roniains; on y retrouve m^me le faire de 
la sculpture, les trous nombreux de trepan perces pour dessiner les sepa- 
rations des membres des feuilles, la decoupure dentelee des feuillages, les 
volutes, culots et retroussis, le tailloir curviligne avec ses quatre fleurons 
et la corbeille corinlhienne. Souvent, k c6te de ces chapiteaux imites de 
Fantiquite, le goiit particulier a Fepoque apparait, et les feuillages corin- 
thiens sont remplaces par des figures, comme a la cathedrale d^Autun, par 
des entrelacs ou des rosaces, genre d'ornement frequemment adapte aux 
chapiteaux pendant le xn® siecle, ainsi que le fait voir la fig. 14, reprodui- 
sant un chapiteau de Fancien cloitre roman de Fabbaye de VezelayL II 
faut reconnaitre que, meme dans les contrees ou la tradition gallo-romaine 
persiste, a cause surtout du voisinage de fragments antiques qui couvraient 
encore le sol, cette influence n'a d^efiet que sur les chapiteaux poses sur 
des colonnes monocylindriques comme les colonnes antiques, et sur des 
pilastres disposes comme le sont les pilastres antiques. Sur les colonnes 
engagees, d'angles, et les colonnettes, le chapiteau roman prend sa place, 
comme si ces genres de supports appartenaient exclusivement a ce style 
et ne pouvait admettre de melanges- Cela est bien visible dans la cathedrale 
de Langres. * 

Ce monument ne presente a Finterieur et a Fexterieur que les colonnes 
monocylindriques du choeur , dont nous avons parle tout k Fheure , 
et des pilastres. Les chapiteaux de ces colonnes et pilastres rappellent 
avec plus ou moins de fidelite la sculpture et la composition des chapi-, 
teaux corinthiens ronnains- Mais le triforium du choeur presente une 
suite d^arcatures supportees par des colonnettes accouplees. Ces colon- 
nettes sont surmontees de chapiteaux jumeaux portaiit les sommiers des 

^ Ce chapiteau est le seul de ce cloitre qui soil conserve intact; il est d6pos6 dans 
le nfius6e de Feglise, et reproduit dans la nouvelle construction du cloitre. 
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petits archivoltes. Gela est une disposition toute romane ; or les chapiteaux 
jumeaux des colonues accoupides ont , la plupart, im caractere etranger 


Pf 



aux arts antiques ; on en jugera par I’exemple que nous donnons id (15). 
Le mur supportant le triforium du choeur de la cath^drale de Langres est 
6pais; pour le porter sans avoir des colonnettes d’un fort diamdre, 
I'architecte a d6 eloigner passablement ces colonnettes Tune de Tautre, 
suivant la section du murj voulant aussi que les chapiteaux jumeaux 
fussent pris dans une seule pierre, afin de ne pas donner trop de quillage k 
ses colonnettes, il les a rdunis par une grosse t^te de lion, ainsi que le fait 
voir notre figure. 

Un precede analogue avait de suivi pour la taille des bases jumelles 
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de ces colonnettes^ qui sont egalement degagees dans un seul mop- 
ceau de pierre (voy. base, fig. 19). Ainsi, d"une part, nous voyons 
la forme primitive de la colonne on des pilastres antiques (^aire conserver, 
k Langres, la forme et la composition dii chapiteau corinthien; et, de 


/S 
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f autre, f adoption d"une disposition toute romane de colonnettes, faire 
adopter le chapiteau roman dans lequel les traditions antiques ne sont plus 
apparentes. 

C'est, nous le repetons, pendant la seconde inoitie du xiie si^cle, que ces 
influences diverses agissent a Langres. Mais il fallait que cette tradition de 
la forme antique fut bien forte dans cette contree, puisque, pendant les 
derni^res annees du xii® si^cle ou les premieres du xui®, lorsque fon 
construit la nef de la cathedrale, en conservant le pilastre antique canton- 
nant les piles, on voit encore, dans la composition des chapiteaux deces 
pilastres, la disposition corinthienne conservee avec certains details et 
ornements qui appartiennent a la sculpture la plus belle et la plus caracte- 
risee de la premiere periode ogivale. 

Ainsi nous trouvons (16) dans un meme chapiteau, comme masse, les 
divisions des feuilles sur la corbeille corinthienne, les restes des volutes 
avec leurs caulicoles et bagues, puis les retroussis, et un beau crochet 
appartenant franchement k la sculpture des premieres annees du xni® 
siMe. 

Un autre chapiteau de la meme nef presente, avec un souvenir plus efface 
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mais persistant encore du chapiteau corinthien, des details qui, quoique 



fort etranges, sont empreints du style des premieres annees du sifecle; 
c^est ce chapiteau dont les retroussis des feuilles viennent couvrir des t^tes 
humaines (t7). 

La Bourgogne nous presente quelques autres exemples de chapiteaux de 
cette epoque decores de tetes en guise de crochets; nous en avons vu un 
dans la petite eglise de Sainte-Sabine (Cote-d^Or), entre Saint-Thibaut et 
Arnay le-Duc. La Normandie et le Maine en poss^dent aussi en assez grand 
n ombre, mais d"une date plus reculee. 

Aucune epoque de notre architecture ne fournit une aussi grande quan- 
tity de chapiteaux varies de forme et de details que le xii® siecle. A aucune 
epoque aussi la sculpture de ce membre important de la colonne ne fut 
executee avec plus d amour. Nous ne pouvons que donner quelques types 
bien caracterises et en petit nombre, en essayant de les classer methodi- 
quement. 

Puisque nous en sommes a Tinterpretation plus ou moins exacte des 
formes antiques, nous ne saurions passer sous silence ces chapiteaux 
des bords de la Haute-Garonne qui ont une physionomie bien tranchee, 
et qui, en conservant a peu pres les masses du chapiteau corinthien, sub- 
divisent les grandes feuilles en gracieux fleurons s'enroiilant les uns pres 



- 499 — 


1 ClIA 1 


des autres conniie utie sorto de dumasquinage. L'eglise de Saint-Sernin de* 



Toulouse en fournit de beaux echantillons executes avecune rare perfection. 

Voici (18) un de ces chapiteaux. Dans le m^me monument, ii en est 
d'autres qui ne donnent que Pepannelage de cette riche ornementation ; 
quelques-uns, poses sur les colonnes nionocylindriques du sanctuaire, 
sont des copies assez fideles de chapiteaux romains, copies dans lesquelles 
cependant on trou ve un style, un goht et une pnrete d'execution, qui rendent 
ces sculptures superieures aux chapiteaux des bas-temps. 

II est un fait que nous devons signaler, car il est particulier k Peglise de 
Saint-Sernin ainsi qu^^ certaines eglises meridionales du xn® siecle, c'est 
qu^a Tinterieur de ces edifices les chapiteaux sont seulement decores de 
feuillages, sauf de rares exceptions, tandis que ceux qui decorent les 
portails a Texterieur sont presque tous converts de figures legendaires, 
symboliques, ou d'animaux bizaires. Les colonnes du portail s'ouvrant a 
Textremite du transsept sud de feglise de Saint-Sernin sont surmontees 
de chapiteaux sur lesquels on a figure la personnification des vices et leur 
punition. Le portail de la nef, du m^me c6te, reproduit, sur ses chapiteaux, 
LAnnonciation, la Visitation, le massacre des Innocents, etc. Cette methode 
de figurer des scenes de TAncien et du Nouveau Testament sur les chapi- 
teaux des portails est generalement adoptee, an xii® siecle, non-seulement 




chapiteaux une serie de scenes sacrees qui se suivent et ferment comme 
une frise pourtournant les ressauts produits par la disposition des colonnes 
en retraite les unes sur les autres. . 

Mais c"est dans les cloitres surtout que les chapiteaux sont^ au xii*^ siecle, 
converts de scenes empruntees a Thistoire sacree on aiix legendes des 
saints. Les cloitres de Saint-Tropbyme d'Arles^ de Moissac^ d'Elne^ sont 
particulierement riches en representations de ce genre^ ainsi que les admi- 
rables cloitres^ detruits aujourd'hiii^ des eglises de Toulouse et d" Avignon. 
Les musees de ces villes renferment encore quelques-uns de ces fragments 
qui sont de la plus grande beaute et d^une finesse d'execution incompa- 
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rable. Les chapiteaiix cloitres romans sonl presque toujours doubles^ 
les colonnes supportant les arcatures des galeries etant jumelles; et, dans 
ce caSj ces chapiteaux ne sont souvent qu^iine frise sculptee supportee par 
un rang de leiiilles au-dessus de chacune des astragales. Quelques-iins des 
chapiteaux deposes dans Ic nmsee de Toulouse et provenant , dit-on ^ dii 
cloitre de Saint-Sernin (xie* siecle), sont ainsi composes. 

Nous donnons (19) une copie de run d^eux. II represente unechassea 
Tours ail milieu d^enroulenients d'un gout exquis. L^ours est remarquable- 
ment iniite, contrairement aux habitudes des sculpteurs du xii« siecle, qui 
donnaieiit presque toujours a leurs animaux une forme conventionnelle ; 
on voit qiie le voisinage des Pyrenees a permis a Tartiste de prendre la 
nature sur le fait. Quant aux chapiteaux du cloitre de Moissac, ils repre- 
sentent des scenes diverses, dont les figurines sont sculptees avec la plus 
grande delicatesse, ou des ornements dans le genre de ceux du chapiteau 
de Saint-Sernin (fig. 18). 

Mais, dans ces provinces meridionales, Tecole des sculpteurs qui etaient 
arrives, au xu® siecle, a une si rare habilete, s'eteint pendant les guerres 
des Albigeois, et il nous faut retourner vers le Nord pour trouver la 
transition entre le chapiteau roman et le chapiteau appartenant au style 
ogival. Cette transformation suit pas k pas celle de Tarchitecture ; elleest, 
a cause de cela nieme, fort interessante k etudier. Dans les provinces 
septentrionales, et particulikrement dans le domaine royal, la sculpture 
avait atteint, au xw sikcle, une perfection d^execution qui ne le cMe 
guere aux ecoles meridionales. Toutefois, dans les chapiteaux de cette 
epoque et appartenant aux edifices de ces contrees, les figures sont rares, 
Tornementation, composee de feuillages ou d'enroulements , domine. 
L'inlluence du chapiteau corinthien antique se fait souvent sentir, mais 
elle est deja soumise a des formes particulieres; c^est plutdtun souvenir 
quhine imitation. L’artiste adopfe un galbe, certaines dispositions des 
masses qui hii appartiennent ; il ne tatonne plus, il a trouve un type 
auquel il se soumettra de plus en plus jusqu^au moment oil il abandonnera 
completement les derni^res traces de fart remain. La transition entre le 
chapiteau roman plus ou moins fidelement inspire de la tradition antique, 
et le chapiteau appartenant a fart ogival, peut 6tre observee dans un assez 
grand nombre d'edifices construits pendant la premiere moitie du 
xii« siecle. 

Nous prendrons un example, entre beaucoup d'autres analogues, dans 
feglise de Sainte-Madeleine de Chateaudun (20). Les piliers de la nef de 
cette eglise (c6te nord) sont cantonnes de colonnes engagees de diametres 
diflFerents ; cependant tons les chapiteaux pris dans la m^me assise sont 
de la m^me hauteur, quails appartiennent aux grosses ou minces colonnes. 
La corbeille du chapiteau de la colonne mince s’entoure de feuilles peu 
recourbees a leur extremite, tandis que deja le chapiteau de la grosse 
colonne retourne vigoureusement les bouts de ses feuilles de fa^oii a 
former, a chaque extremite, une masse assez volumineuse pour accrocher 





peu k peu prennent une grande importance , jusqu^a ligurer ces volumi- 
neux bourgeons, ces paquets de folioles que Ton designe aujourd^hui sous 
le nom de crochets, 

Les puissants tailloirs carres des chapiteaux romans, encore conserves 
dans ^architecture du xn® si^cle , supportant des sommiers d^arcs dont le 
lit 6tait lui-m^me inscrit dans des angles droits, obligeaient les sculpteurs 
a donner aux angles du chapiteau une grande resistance pour ne pas etre 
brises sous la charge. Ces retroussis de feuilles, non point evides comme 
les volutes du chapiteau corinthien antique qui n^ont rien k porter , mais 
pleins, formaient comme une console, un encorbellement necessaire k la 
solidite. G^est pourquoi nous voyons ces retroussis adoptds d^abord dans 
les gros chapiteaux portant les arcs priricipaiix, tandis quails ne paraissent 
pas necessaires dans les chapiteaux plus gr^les qui n^ont que des arcs 
ogives k soutenir. A plus forte raison donnait-on aux angles des chapi- 



Nous n^ivons pas besoin de faire ressortir les belles qualites de cette 
derniere sculpture, qui reunit au plus haut degre la finesse a la fermete. 
Dans cet exemple, imlle confusion, pas de tMonnements. Les angles de 
fepais tailloir sont puissamment soutenus par les gros crochets, com- 
poses avec un art infmi; entre eux on voit paraitre la corbeille circulaire 
qui fait le fond du chapiteau; des t^tes d^anirnaux sortant a la reunion des 
larges feuilles decoupees occupent et decorent la partie moyenne. Les 
feuilles, afin de presenter a Foeil une masse plus ferme, sont cernees par 
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deux nerts qui servent do tigo m crochet d'angle^ en s'enroulaiit sur eux- 
niomes. 

Pour tout artiste de gout, c’est la, quelle que soit Tecole a laquelle il 
appartienne, une anure digue de servir d'exemple, autant par la maniere 
dont elle est coniposee que par son execution, a la fois sobre, fine et monu- 
mentale. 

La revolution qui s’opere dans la forme et les details des chapiteaux, 
vers la fin du xne aiecle, arrive promptement, dans le domaine royal et 
les provinces environnantes, a son entier developpement, comme nous le 
verrons tout a riicure ; elle - se fait nioins rapidement en Bourgogne, 
Linfluence romane persiste plus longtemps. Dans les provinces de TEst, 
sur les Lords du Rhin et de la Moselle, le chapiteau roman se decore de 
details plus delicats, mais conserve sa forme primitive. Le chapiteau 
roman rhenan est bien connii ; c'est une portion de sphere posee sur 
fastragale et penetree par un cube. 



La fig. 22 nous dispensera de plus longues explications au sujet de cette 
forme singuli^re que f on rencontre dans presque toute 1 Allemagne, et 
dont on trouve la trace dans certains edifices du x® si^cle, du norci-est de 
f Italic et en Lombardie. Ges chapiteaux ont leurs faces pl^f^s decorees 
souvent, soit par des peintures, soit par des ornements delies, decoupes, 
peu saillants, comme une sorte de gravure. 

Au XII® siecle, lorsque tons les profils de Farchitecture prirent plus de 
finesse, la forme cubique de ces chapiteaux dut paraitre grossiere ; on 
divisa done les gros chapiteaux en quatre portions de spheres se pene- 
trant et penetrees ensemble par un cube, ainsi que 1 indique la fig. 23; puis 
on orna chacune de ces parties qui formaient comme un groupe de quatre 

chapiteaux reunis. . ^ , e •' i 

La nef de Teglise de Rosheim pres Strasbourg, qui date du xii siecle, 
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nous donne im bel exemple de ces sortes de chapiteaux (24). On voitque 



Fornementation n"est qu'accessoire dans les chapiteaux rhenans; ce n'est 
guere qu'une gravure a peine modelee qui ne modifie pas le galbe geome- 
trique du sommet de la colonne ; on sent la ^influence byzantine, car si 
l"on veut examiner les chapiteaux de Saint-Vital de Ravenne et de Saint- 
Marc de Venise, on reconnaitra que dans ces edifices la plupart des chapi- 
teaux, appartenant aux constructions primitives, ne sont decores que par 
des sculptures tres-plates, decoupees, ou m^me quelquefois, comme dans 
le bas^c6te nord de cette derni^re eglise, par des incrustations de couleur. 
Quelle que soit la beaute de travail de ces sculptures , la forme romane, 
meme k la fin du xirr siecle, reste maitresse; il ne semble pas que cet art 
puisse se tranformer. 

L^archi lecture comme la sculpture romane du Rhin nepeuvent se debar- 
rasser de leurs langes carlovingiennes ; elles tournent dans le m^me cercle 
jusqu^au moment ou les arts frangais importes viennent prendre leur place. 
Cette immobilite ou ce respect pour les traditions, si Ton veut, existent, 
quoique avec moins de force, en Normandie. La forme du chapiteau nor- 
mand roman persiste, sans modification sensible dans levS masses, jusqu'au 
moment oil le style frangais fait invasion dans cette province lors de la 
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conqiuitc de Philippe-Auguste. Le chapiteau ciibique simple ou divise se 
rencontre aussi dans cette province ; il est souvent decore de peintures, 
comme on pent le voir encore dans Peglise de Saint-Georges de Boscher- 
ville et dans celle de Pabbaye de Jiimieges. Nous retrouvons mtoe ces 
chapiteaux dans des parties carlovingiennes des eglises franoaises de PEst. 
La crypto de Peglise Saint-Leger de Soissons contient encore un chapiteau 
cubique peint, fort remarquable , qui parait dater du x® siecle. Nous en 
donnons une copie (25). Les ornements sont blancs sur fond jaune ocre. 


A 



La penetration du cube dans la sphere est tracee par une legere entaille 
double, ainsi que Pindique le profil fait sur Paxe AB, ce qui donne a ce 
chapiteau une physionomie particuli^re. Ce n^est pas la le pur chapiteau 
rhenan. 

De tous ces divers styles romans, dont la variete est infinie et dont nous 
n^avons pu que tracer les caract^res les plus saillants, un seul arrive a une 
transformation k la fin du xii® siecle ; c^est le style fran^ais proprement dit, 
car les chapiteaux suivaient naturellement les progres de 1 architecture 
(voy. ARCHITECTURE, cath^drale). Lcs autros se trainent sur des traces 
vieillies, se perdent, ou toinbent dans des raffinements puerils Nous aliens 
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done pouvoir sOivre pas h pas les transformations successives du chapiteau 
frangais, sans plus faire d'excursionsj comme dans la premiere partie de 
cet article. 

Ainsi que nous Tavons fait voir, il avait toujours existe une difference 
marquee dans la composition des chapiteaux romans appartenant a des 
colonnes isolees monocylindriques d"un diametre assez fort par consequent, 
et des chapiteaux de colonnettes et colonnes engagees. Toutefois, cette 
difference est plutdt le resultat d^un instinct naturel d'artiste que d'un 
syst^me arrete. En abandonnant la tradition romane pour entrer dans 
Tere ogivale inauguree, a la fin du xii^ siecle, dans les provinces du 
domaine royal, de la Champagne, de la Picardie et de la Bourgogne, la 
composition des chapiteaux se soumet a un mode fixe; elle devient 
logique comme le principe general de Parchitecture. Ge sera dorenavant 
le sommier des arcs supporte par le chapiteau qui commandera la forme 
du tailloir ; ce sera la forme du tailloir qui commandera la composition 
du chapiteau. Notons encore une fois ce fait, sur lequel nous reviendrons 
souvent, et dont nous ne saurions trop faire ressortir Pimportance : dans 
Parchitecture ogivale, c^est la voute et ses divers arcs qui imposent aux 
membres inferieurs de Parchitecture, aux supports, leur nombre, leur 
place et leur forme jusque dans les moindres details. 

A la fin du xn« si^cle, le chapiteau devient, comme tons les membres 
nombreux de Parchitecture^ un moyen de construction; il est comme une 
expansion intelligente de la pile; il prend ses fonctions de support au 
serieux. 

Dans Pile de France on avait, a la fin du xn® siecle, adopte frequemment 
la colonne monocylindrique comme pile, non-seulement autour des sanc- 
tuaires, mais aussi dans les nefs, peut-etre parce que cette forme est celle 
qui prend le moins d'espace, gene moins que toute autre la circulation, et 
demasque le mieux les diverses parties interieures d"un edifice. Mais la 
colonne cylindrique d'une nef devait porter : deux archivoltes de 

travees, 2® Parc doubleau et les deux arcs ogives du collateral, 3o le 
faisceau de colonnettes montant jusqu^aux naissances des grandes voutes. 
Ces membres compliques, se penetrant, ayant chacun leur fonction, 
demandaient une assiette large, sur laquelle ils devaient s'asseoir, et qui 
nepouvait se renfermer dans bisection horizontale d^un cylindre, dansun 
cercle, ni meme dans le carre qui aurait inscrit ce cercle. 

A la cathedrale de Paris , par exemple, dont le choeur et la nef sont 
portes sur des colonnes monocylindriques, la section de la colonne etant 
un cercle dont le centre est en A (26), les lits de sommiers des archivoltes 
tracent la projection horizontale B ; ceux de Parc doubleau du bas-c6te et 
des deux arcs ogives, les projections C,DD; et, enfin, les bases des faisceaux 
de colonnettes montant jusqu^aux grandes voutes, la projection horizontale 
E. Qu^ont fait les constructeurs? Ils ont trace simplement le tailloir du 
chapiteau suivant le carre FGHI qui inscrit tons les lits de ces divers 
membres, et se sont contentes d^abattre ses angles pour eviter des aiguites 
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desagreables^ Iors(jae l"on regarde le chapiteau parallelement a ses diago- 
nales. Mais ce tailloir n’inscrit pas exactement les traces donnees^ sur plan 


26 



horizontal, par le lit des sommiers et bases des colonnettes ; il reste deux 
surfaces K inutilos ; on ne tarda pas a les eviter. 

Avant de passer outre, nous faisons voir (27) I'elevation de ces chapiteaux 
des gros piliers cylindriques de la cath^rale de Paris, du c6te de la nef. 
Les bancs de beau cliquart dont sont composes ces piles et leurs chapiteaux 
sont bas d'assises et ne portent guere plus de 0,40 c. a 0,45 c. de hauteur. 
Force etait done, pour donner aux chapiteaux une proportion convenable 
par rapport au diametre de la colonne, de les sculpter dans deux assis^. 
Notre fig. 27 montre comment f ornementation de ces chapiteaux concorde 
avec la hauteur des assises, et comment on a pu raccorder les deux tam- 
bours des chapiteaux tr^s-facileraent, quoiqif ils aient ete sculptes avant la 
pose L Les chapiteaux des piles du choeur, sculptes et poses quelques 
annees avant ceux de la nef, presententles mtoes dispositions d^ensemb e; 
seulement leurs crochets d'angles sont plus forts, plus larges, les feuilles 
plus grasses et moins decoupees. II est, du reste, une observation a faire 
au sujet des chapiteaux du chceur de Notre-Dame de Paris , que nous ne 
devons pas omettre, c^est que les chapiteaux des colonnettes isolees de la 
galerie du premier etage paraissent d^un travail plus ancien que les c api- 
teaux des grosses piles cylindriques du rez-de-chaussee. Ils ont 
cependant toe tallies en mtoe temps, et s'il y a quelques annees de difte- 

1 Notre gravure ne peut donner qu’une id6e fort incomplete de ces magnifiques 
chapiteaux dont la sculpture grassement traitee, quoique modelde avec un soin 
extreme, presente une s^rie variee de compositions du ineilleur style. 
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rence entre leur sculpture, evidemmeiit ceux du tritbrium sont posterieurs 
k ceux du rez-de-chaussee, Mais, a cette epoque de transition, encore 



rapprochee de la periode roinane, il n’est pas rare de rencontrer de ces 
sortes d’anachronismes en sculpture. Noyon, Senlis nous en offrent des 
exemples. Cela tenait a ce que Ton employait en meme temps, pour sculpter 
les nombreux chapiteaux de ces grands monuments, des artistes d"^ge 
different; les uns appartenaient encore a la vieille ecole romane, d'autres 
plus jeunes suivaient les nouveaux errements. Or, comme en France on a 
toujours ete enclin a preferer la nouveaute aux traditions, on confiait les 
sculptures les plus en vue, les plus importantes, aux artistes appartenant 
a la nouvelle ecole, et les oeuvres des vieux sculpteurs etaient releguees 
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dans les parties des edifices le inoins en vue. Les corporations laiques 
d'artisans on d'artistes qui, a la tin du xn^ siecle, etaient a Torigine de leur 
puissance, avaient cette intelligence des corps qiii s'organisent dans le but 
de produire et de progresser ; elles' ne cherchaient pas a monopoliser les 
oeuvres d'art entre les mains de quelques hommes dans iin inter^t 
personnel; dies favorisaient, au contraire, les innovations, et les patrons 
etaient debordes et supplantes par leurs apprentis devenus rapidement 
plus hardis et plus habiles. Les corporations, pour tout dire en un mot, 
etaient des cprps et non des coteries L 
Dans lememc monument, lacathMrale de Paris, nous voyons les chapi- 
teaux des piles separant les deux collateraux deja combines pour recevoir 
exaclement les retombees des differents arcs des voutes. Mais nous revien- 
drons tout a Theurc sur les fonctions si bien ecrites du chapiteau apparte- 
nant a la periode ogivale. • 

Pour faire ressortir Tinfluence exercee par la nature des materiaux 
employes, sur la sculpture des chapiteaux, nous presenterons un exemple 
tire du tour du choeur de la grande eglise de Mantes, contemporaine du 
choeur de Notre-Dame de Paris, et qui parait avoir ete elevee par les memes 
maitres. Les murs du sanctuaire de Teglise de Mantes sont portes sur des 
colonnes en gres (pii n^ont pas plus de 0,50 c. de diamfetre. Pour resister a 
la charge superieure, les chapiteaux durent ^tre egalement sculptes dans 
un gres tres-resistant, difficile a travailler et quMl ebtete dangereux de trop 
evider ; ils devaient encore presenter un evasement considerable pour 
recevoir, sur le lit superieur du tailloir, le sommier de deux archivoltes, de 
deux arcs ogives, d^in arc doubleau, et le depart de la colonnette montant 
jusqu^k la naissance des voOtes hautes. Afin d^dviter les brisures qui pou- 
vaient se man i fester aux angles de ces chapiteaux trds-evases, il fallait que 
ces angles fussent soutenus par la sculpture entourant la corbeille, que 
cette sculpture format comme un encorbellement reportant la, charge d"un 
large sommier sur un fill trds-mince. Les sculpteurs resolurent exactement 
ce probleme, ainsi que le fait voir la fig. 28. A est Fare doubleau du colla- 
teral. La composition de ce chapiteau a cela d'etrange que, sur quatre 
volutes d^angles, deux se retournent dans un sens, deux dans Fautre, mais 
toutes quatre sont fortement epaulees sous le retroussis. Cette methode 
avait deja ete employee, quelques annees auparavant, autour du choeur de 
Feglise de Saint-Denis, pour les chapiteaux des colonnes monocylindriques 
qui datent de la construction de Suger, et qui portent les culees des arcs- 
boutants reconstruits au xin® sidcle. II est done facile de reconnaitre qu^au 


Si des faits ne paraissent pas une prenve suffisante en faveur’de notre opinion, 
on pent consulter les Reglements d’£ tienne BoOeau ; on y verra avec quelle sollicitude 
ils s’occupent de Fapprenti : s’ils obligent celui-ci k rester auprks de son patron, ils 
veulent quele patron lui dorine un travail assure. Un labour constant entre les mains 
de jeunes gens devait naturellement amener des progrks rapides, et il 4tait de 
rint^ret du patron deFencourager. 
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moment ou Farchitecture ogivale se developpe^ le chapiteau se soumet an 
syst^me de construction adopte, sa fonction est necessaire et sa forme se 
modele sur lesmembres des arcs dont il doit porter la charge. 



Si rapides que soient les transformations dans un art, il est certains 
usages, certaines traditions qui persistent, dont on ne s'afifranchit qu'avec 
peine. Deja la section horizontale du pilier roman etait abandonnee depuis 
longtemps, le pilier ogival, dans les nefs, se composait d'un cylindre can- 
tonne de quatre colonnes, qu^autour des sanctuaires on conservait encore 
la colonne monocylindrique, soit parce que cette forme etait traditionnelle 
et que le clerge y tenait, soit parce qiFelle degageait mieux les bas-G6tes 
du choeur et permettait aux fideles assembles autour du sanctuaire de 
mieux voir les ceremonies, soit enfin parce que, les travees de rond-point 
etant plus etroites que les autres, on voulait donner une grande legerete 
apparente aux points d'appui, et ne pas diminuer la largeur des vides 
(voy. PILE, pilier). 

Cependant le systeme general de la construction des vohtes ogivales 
franchement applique ne pouvait concorder avec la colonne monocylin- 
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drique. L'esprit imperieiisoment logiqiie des constructeurs excluait les 
surfaces horizontales ne supportant rien^ inutiles par consequent, qiielque 
peu etcndnes qu^elk‘s russc‘nt (voy. base). 

Passer d'un lit de sommier tel que celui donne (2l9), par exemple, a im 



cercle, en evitant les surfaces horizontales sur le tailloir du chapiteau, 
devenait difficile; on pouvait bien inscrire le lit des differents arcs 
CC^,DD',E dans iin octogone regulier, et de Poctogone regulier passer au 
cercle, mais les trois colonnettes ABB', destinees a recevoir trois nerfs des* 
vohtes hautes, sortaient avec leur base de Poctogone; il fallait ajouter un 
appendice au tailloir pour les soutenir, et cet appendice du tailloir devait 
^tre lui-meme soutenu par un ornament du chapiteau; de des combi- 
naisons que les architectes faisaient concourir avec un art exquis a la 
decoration de Pensemble. 

Le plan de tailloir et la trace de sommier, fig. 29, provenantduchoeur 
de la jolie eglise de Semur en Auxois, donne, en elevation perspective, la 
fig. 30 L On voit avec quel scrupule Parchitecte a evite des angles saillants 
presen tant des surfaces horizontales sans emploi, comment il a su conduire 
Poeil du fut cylindrique a la rencontre compliquee des differents membres 
des vofites et des colonnettes , de maniere a faire voir que ce chapiteau 
porte reellement et qu^il n^est pas seulement une decoration banale. Une 
fois le principe admis, il y a dans ces combinaisons une sincerite et une 
gr^ce bien eloignees de notre architecture moderne, dont la plupart des 


» Cette partie du choeur de P^glise de Semur en Auxois dut etre construite de 4 220 
k 4230. 
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membres se siiperposent sans qu^il soit possible do dire quelle est lour 
fonction, pourqiioi ils occiipent une place plutot qu'une autre. 

La pierre raise en oeuvre pour la construction des e^lises de Semur en 
Auxois est, il faut le dire, tort resistante ; c^est un ^ros gres (pierre de 
Pouillenayj qui, bien qu"il se taille assez facilement en sortant de la carriere, 
acquiert la durete du granit. 

L^assise du chapiteau represente fig. 30 ifa pas moins de 0,86 c. de 


\l 
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hauteur, non compris le tailloir pris dans une autre assise. Les construc- 
teurs n'avaient pas partout des materiaux de cette hauteur de banc et de 
cette force. Alors, s'ils voulaient maintenir la colonne monocylindrique 
dans les sanctuaires (comme ils font fait plus tard encore dans la Bour- 
gogne), ils lui donnaient, comparativement an sommier, un plus fort 
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diamtHre, et ils sculptaient le chapiteau dans deux assises, ainsi qii'on peut 
le voir a la cathedrale d'Auxerre. 

Cependant on ne tarda pas a s'affranchir de la difficulte resultant de la 
retornbec des membres des voutes sur un chapiteau unique, et a oublier 
ce dernier vestige des traditions ronianes. Admettant definitivement, vers 
1^25, que les voutes devaient commander la section horizontale despiliers, 
on cantonna les colonnes monocylindriques de deux ou de quatre 
colonnes; cette nouvelle combinaison vint deranger Tordonnance des 
(‘hapiteaiix (voy. pile, pilier). 

Un des premiers exemplesde cette transformation se rencontre a Tentree 
de la nef de la cathedrale de Paris; les premieres travees de cette nef sent 
d’une epoque un peu posterieure aux suivantes (voy. CATHfioRALE). L'archi- 
tecte, en laissant subsistcr an centre du groupe de colonnes le gros pilier 
monocylindrique adopte dans le reste du monument, lui conserva son 
chapiteau; seulement il Tinterrompit au droit de chacune des colonnes 
engagees. 


>, * _ . . 1 / 
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La fig. 31 rendra notre description plus claire. On voit en A la colonne 
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qui porte, comme un renfort ajoute au pilier^ les colonnettes montant 
jusqu'a la naissance des voutes hautes ; en B l"une des trois autres colonnes 
qui portent les deux archivoltes et Tare doubleau du collateral ; les arcs 
ogives posent sur les sections circulaires du tailloir du gros chapiteau, 
laissees encore inutiles, en partie^ du c6te de la nef. Si le gros chapiteau 
est fornae de deux assises , les trois chapiteaux des colonnes engagees B 
sent sculptes dans une seule. L'instinct de Tartiste lui commandait cette 
difference de hauteur donnee a des chapiteaux de colonnes de dianietres 
differents. Quant a la colonne engagee A ne portant pas d'arc, mais un 
groupe de colonnettes^ elle n^a pas de chapiteaux. Ce fait indique bieii 
clairemenl que Ton n'admettait alors le chapiteau (comme deja pendant la 
periode romane) que pour porter des arcs de voutes^ ct servir de transition, 
d'encorbellement, entre le sommier large de ces arcs et les futs minces des 
colonnes. 

Ce moyen transitoire trouve, les architectes ne purent manquer d'etre 
cheques par ces demanchements d'assises ornees, ce tailloir d'une forme 
assez peu gracieuse et compliquee en plan. Ils chcrcherent a concilier 
Teffet d'unite donne par le chapiteau unique possedant un seul tailloir 
avec les necessites de proportions qui obligeaient d'avoir des hauteurs de 
chapiteaux en rapport avec le diamMre des futs des colonnes reunies. Ils 
resolurent ce probleme avec beaucoup d'adresse dans la construction des 
piliers lat^raux du choeur de la cath^drale d'Auxerre (1230 environ), ainsi 
que le fait voir la fig. 32. Les colonnes engagees ne viennent ici qu'epauler 
quatre des faces du tailloir octogone du chapiteau de la grosse colonne 
centrale. L'astragale des petits chapiteaux passe egalement sur le gros, 
indique le litj et au-dessous, ce gros chapiteau, entre Tastragale fausse et 
sa veritable astragale, presente une sculpture plus simple, plus en rapport 
avec son dianiMre. L'ornementation de la partie superieure du gros Cha- 
piteau participe, comme echelle de celle des petits, tandis qu'elle lui 
appartient en propre dans la partie inferieure ou il reste seul visible. Ce 
n'est pas Ih, il faut bien en convenir, I'effet du hasard ou d'une fantaisie 
d'artiste, mais la consequence d'lm principe qui cherche a devenir de plus 
en plus absolu jusque dans les moindres details de la construction et de la 
decoration des edifices. 

Entre le chapiteau de Notre-Dame de Paris (fig. 31) et celui que nous 
representons ici (32), il y a un grand pas de fait vers I'unite d'aspect; mais 
les quatre colonnes engagees viennent encore couper le gros chapiteau, 
et le demanchement qui cheque, dans la fig. 31, n’est pas evite malgre 
le passage de fastragale des petits chapiteaux sur la corbeille du gros. On 
voulut tout concilier a Reims en construisant les piliers de la cathedrale 
(1230 a 1240) L 


^ Nous parlous des piliers de la partie la plus ancienne de la nef avoisinani les 
transsepts. 




quatre autres Ceux-ci prirenl toute la hauteur du gros chapiteau en 

^ Par exception, les quatre colonnes engag6es dans les piliers portent chacune un 
cliapiteau au meme niveau, les colonnettes sup6rieures reposant sur le chapiteau e 
la colonne engagee du cote de la-nef(voy. catbiSdrale, fig. 14 , pilier). 




On remarquera, en outre^ dans les chapiteaux de la nef de la cathedrale 
de Reims^ la forme des tailloirs ; celui du gros chapiteau est un carre pose 
diagonalement^ ceux des petits chapiteaux sont octogones ; ils sont com- 
bines de maniere a circonscrire exactement la trace du lit du sommier des 
arcs et des bases des cinq colonnettes montant jusqu^a la naissance des 
grandes voutes, ainsi que le demontrela section horizontale (34L). Laligne 
ponctu^e indique le pilier; en A^BB,GG sont les cinq colonnettes qui, posant 
sur un des quatre chapiteaux octogones^ portent le gros arc doubleau^ les 
deux arcs ogives et les deux formerets des voutes hautes ; en DD les traces 
des sommiers des archivoltes sur lesquels reposent les ecoin^ons entre les 
piles, le triforium et les grandes fen^tres superieures; en EE les deux arcs 
ogives des voutes des bas-c6tes ; en F Fare doubleau de ces memes voutes. 
Le tailloir du chapiteau principal avait ses deux diagonales GH,IK parall^les 
et perpendiculaires a Faxe de la nef, ce qui etait motive par la trace du 
sornmier de tous les arcs. On arrivait ainsi successivement a prendre le lit 
inferieur du sommier comme generateur du tailloir du chapiteau. Ge que 
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I’on n(* saurait trop reaiarcpicv dans la structure de la cathedrale de Reims, 



c"est la meHhode, la regularite de toutes les parties. Le trace de ces som- 
miers d'arcs est tres-savant, et nous avons Toccasion d^y revenir aux mots 

CONSTRUCTION, SOMMIER, VOUTE. 

II nous suffira de faire observer ici que la disposition du groupe de chapi- 
teaux, n'ayant pour eux tous qu^un seul tailloir, se soumettant deja au 
nombre des arcs principaux et a leur section, est un acheminement vers les 
chapiteaiix isoles appartenant a chaque colonne. La transition est encore 
plus sensible dans la disposition des chapiteaiix du tour du choeur de la 
cathedrale d^ Amiens (1240 environ). Leurs tailloirs prennent des formes 
rectangulaires qui, non-seulement se modelent exactement sur la trace du 
lit inferieur du sommier, mais encore accusent chacun des arcs des voutes. 
Ainsi (35) : soit la ligne ponctuee la section horizontale du pilier ; en A est 
la colonnette qui monte jusqu'aux voutes hautes, le tailloir ne fait que la 
pourtourner comme une bague sans chapiteau; en B les archivoltes et 
leurs doubles claveaux G ; en D Tare doubleau du collateral, et en ^ les arcs 
ogives. On voit que chacun de ces arcs portesur une portion du tailloir qui 
lui appartient en propre ; ce if est plus un tailloir commun pour plusieurs 
arcs. En elevation perspective du c6te du collateral, ces chapiteaux affectent 
la disposition donnee par la fig. 36. Si la naissance du chapiteau est 
composee comme celle des chapiteaux des piliers du choeur de la cathedrale 
d^Auxerre, son tailloir se decoupe, se separe en autant de membres qifily 
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a d'arcs. II n"y a encore que qiiatre chapiteaux, un gros et trois plus petits 



et il y a deja six tailloirs. Du moment que les architectes se laissaient ainsi 
entrainer par une suite de raisonnements ^ la pente etait irresistible. Les 
arcs des voutes (a cause de cette sorte d^horreur que les maitres avaient 
pour les surfaces horizontales inoccupees), en forgant de subdiviser le 
tailloir du chapiteau, influ^rent bientot sur les piles. Des 1250 , on donnait 
deja aux piles autant de colonnes qu^il y avait d'arcs, et par suite autant de 
chapiteaux; on arriva a donner aux piles autant de membres que les arcs 
avaient de nerfs, et les chapiteaux perdirent alors leur veritable fonction de 
support , d'encorbellement , pour ne plus devenir que des bagues ornees, 
mettant une assise de separation entre les lignes verticales des piles et les 
naissances des arcs. Puis enfm, comprenant que les chapiteaux n^avaient 
plus de raisons d'exister, les maitres les supprim^rent completement, et 
les arcs, avec toutes leurs moulures, vinrent descendre j usque sur les bases 
des piliers. G'est ainsi que par ^observation rigoureuse d'un principe on 




On est fonde a soutenir que Tart ogival, k son declin, aboutit k des 
recherches ridicules; quand on le considere isolement, de 1400 a 1500, il 
* est impossible, en effet, de deviner son origine et de predire jusqu^a 
quelles extravagances il pourra s'abaisser ; mais si Ton suit pas a pas les 
transformations par lesquelles il passe, de sa naissance a sa decrepitude, 
on est force de reconnattre que Fexces n’est, chez lui, que Fexageration 
d’un principe juste base dans Foriginesur Fapplication duvraiabsolu, trop 
absolu puisqiFil a conduit par une pente rapide a de tels resultats. Le gout 
peut seul, dans les arts, comme en toute chose , opposer une barri^re a 
Fexageration, m^me dans Fapplication du vrai ; mais le gout ne peut 
exister dans une societe qui, ayant rompu avec les traditions, se trouve a 
Fetat d’enfantement perpetuel; le gout n’est alors qu^un sens individuel 
propre a chaque artiste, il n^existe pas a Fetat de doctrine. L architecture 
de la fin du xn^ si^cle prend sa source dans la raison des artistes ; ceux-ci 
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ne font que poser des principes materiels etrangers atix principes adinis 
jusqu'alors; la forme, si belle qn'ils Faient trouvee, n'cst qu'un moyen, 
qu’une enveloppe soiimise aux calculs de resprit. Une fois engages dans 
cette voie, les artistes qui siiivcnt ne cherchent qu'a la pousser plus avant; 
entraines par une succession de lois qui se deduisent falalement coinme des 
problemes de geometric, ne possedant pas ce temperament de I'esprit qu'cn 
appelle le goiit, ils ne peuvent revenir en arriere ni mtoe s'arr^ter, et ils 
etendent si loin leurs raisonnements qu'ils perdent de vue le point de depart. 
C"est toujours la m^me voie parcourue dans le meme sens; mais elle va si 
avant, que ceux qui sont forces de la suivre ne savent ou elle les conduira. 
Les arts antiques conservent un etalon auquel ils peuvent recourir, car 
pour eux la forme domine le raisonnemcnt ; les arts du moyen age n'ont 
d'autre guide qu^un principe abstrait auquel ils soumettent la forme ; cela 
nous explique comment, dans un espace de temps tr^s-court, des raisonne- 
ments justes, le savoir, rexperience, peuvent aboutir a Tabsurde , si une 
societe n^est pas reglee par le gout (voy. gout). 

On voudra bien nous pardonner cette digression a propos de chapiteaux ; 
mais c"est que, dans rarchitecture ogivale, ce membrc est d'une grande 
importance; il est comme la mesure servant a reconnaitre les doses de 
science et d'art qui entrant dans les combinaisons architectoniques; il 
permet de preciser les dates, de constater rinlkience de telle ecole, ou 
m^me de tel monument ; il est comme la pierre de touche de rinlelligence 
des constructeurs, car, jusque vers le milieu du xm^ si^cle, le chapiteau 
est non-seulement un support, mais aussi le point sur lequel s'equilibrent 
et se neutralisent les pressions et poussees des constructions ogivales 
(voy. construction). 

L^histoire que nous avons tracee, de la transition entre le chapiteau 
roman et le chapiteau appartenant definitivement a Fere ogivale , devait 
^tre trop succincte pour que nous n^ayons pas ete forces de negliger de 
nombreux details. Du jour ou chaque colonne ou colonnette porte son 
chapiteau propre, ce n^est plus qu'une question de decoration. Mais cette 
question a sa valeur, et nous devons la trailer. Elle ne peut cependant etre 
separee de la forme et des dispositions donnees aux tailloirs. 

Vers le milieu du xiii® siecle, lorsque, dans Fllede France, la Champagne 
et la Picardie, les architectes s'efforQaient de tracer les tailloirs des chapi- 
teaux suivant des figures qui inscrivaient methodiquement les lits des 
sommiers des arcs, en Normandie on tranchait brusquement la difficulte; 
au lieu de formes anguleuses, on donnait aux tailloirs la figure d'un cercle 
sur lequel venaient s'asseoir les arcs avec leurs divers membres. L'archi- 
tecture en Normandie et en Angleterre a cela de particulier, a cette epoque, 
qu^elle emploie des moyens que nous pourrions appeler mecaniques dans 
Fex^cution des details. Ainsi se revelait deja Fesprit pratique de ce peuple 
plus industrieux que raisonneur. Cette observation s'applique egalement a 
la sculpture qui, en Angleterre et en Normandie, a partir du xm^ siecle 
devient d^une monotonie insupportable; on y sent le travail manuel, mais 
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point I’eaiproinlo de riniaj^inalion de I'artiste. Nous reviendrons sur ce 
iait. 

Les raisons <jui font dormer an chapiteau telle ou telle forme ^ qui 
influent sur le trace du lailloir etant connues d'une fagon sommaire, on 
I'cinarriuera (lue^, pendant la seconde moitie du xii® siecle, Tornementation 
tend de plus cm plus a prendre une fonction utile. Les retroussis ou 
crochets (jui sont <lestines a soutenir les angles du tailloir deviennent plus 
volumineuK:, phis solideinent grelfes sur la corbeille (.voy. fig. 21); 
cependant la saillie de ces crochets ne depasse pas Tangle du carre du 
tailloii’ tenant an chapiteau ; c'est-a-dire que A etant le sommet de Tangle 
de la tablette du lailloir tenant au chapiteau^ le crochet 
37 ^ sera pris dans Tepannelage BCDE (37). On ne trouve 

que bien pea d^exceptions k cetter^gle jusqiTau moment 
ou les tailloirs commencent a ^tre traces sur des po- 
lygones, vers 1230. Au contraire, a partir de ce mo- 
ment, les crochets debordent plus ou moins les angles 
de la tablette superieure du chapiteau, et il est certaines 
provinces, par exemple, ou ils sortent de sa corbeille 
c.onnne des vegetations vigourciises, pour s'^panouir en dehors de Taplomb 
des mouhnxis les plus saillantes des tailloirs. 

Cette premiere observation faite sur le plus ou le moins d'etendue que 
prcnd la sculpture dans les chapiteaux, il enest une autre, non moins 
importante, c"est celle relative au caractere m^me de cette sculpture. 
Pendant la periodc romane, la decoration des chapiteaux suit des tradi- 
tions, repetc ou arrange certains ornements pris soit k Tantiquite, soit 
aux mcubles, aux bijoux, aux etoffes venus de Lombardie ou d^Orient, 
tout en s’appropriant ces ornements et leur donnant une allure frangaise, 
bourguignonne, normande, champenoise, poitevine, etc.; cependant on 
voit bien qiTil y a la Tinterpretation d'un autre art. Ce sont des plantes 
acclimatees, modifiees par la culture locale, mais ce ne sont pas des plantes 
indigenes. 

Vers la fin du xn® siecle, c’est tout autre chose ; une nouvelle plante 
nait sur le sol meme et finit par etoufier celle qui etait exotique. On voit, 
vers le milieu du xn** siecle, percer autour de la corbeille du chapiteau 
certains bourgeons peu developpes d^abord, qui se m^lent aux entrelacs 
romans, k leurs feuilles, ^ leurs animaux fantastiques. Peu ^ peu ces 
bourgeons s^etendent, ils s^ouvrent en folioles grasses, encore molles de 
duvet; les tiges charnues, tendres, ont cette apparence vigoureuse des 
jeunes pousses. Mais deja cette premiere vegetation a expulse les enroule- 
ments perles et la feuille anguleuse, decoupee, du commencement du 
xii« siecle ; elle est luxuriante, quoique encore chiffonnee et repliee sur 
elle-meme comme le sont les premieres feuilles qui cvk\ ent leur enveloppe. 
Entre ces feuilles repliees, on aper^oit les boutons des fleurs. Deja les tiges 
deviennent plus nervees, elles accusent des angles dans leur section. Mais, 
chose singiiliere, il ne faut pas croire que cette floraison de Tornementation 
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(les chapiteaux , au commencement du xiii^ siecle, imite la floraison de 
telle ou telle plante; non^ c"est une sorte de flore de convention qui 
ressemble a la flore naturelle et procMe comme elle, mais a laquelle on 
ne pourrait donner un nom d'espece. 

Les beaux exemples de ce printemps de la sculpture frangaise d'orne- 
ment sont innombrables ; nous en choisirons un parmi les chapiteaux si 
remarquablement executes du choeur de Teglise abbatiale de Vezelay (38). 



Malheureusement la gravure ne pent donner Fidee de Fextr^me finesse dc 
modele de ces feuilles repliees^ qui ont toute la grasse souplesse et la purete 
de contours des bourgeons qui s'epanouissent. 

Jamais la sculpture d^ornement n^avait atteint ce degre de perfection 


- 525 - 


[ CHA ] 

dans Texecution, avec une entente aussi complete de Teifet des masses. En 
Bourgogne et dans le Nivernais , ce commencement de vegetation est 
abondant, puissant; il se developpe dans le m^me sens. Dans Tile de 
France, et en Champagne surtbut, il est plus delicat; la plante est moins 
vigoureuse, son developpement est aussi plus maigre. Ces observations 
pourront paraitre etranges ; elles sont cependant etablies sur des faits 
tenement nombreux, que chacun peut verifier danstous les monuments de 
la periode ogivale, qu"on ne saurait en contester la realite (voy. flore). 

Mais en m^me temps que se developpait cette sorte de vegetation de 
pierre, Tesprit des maitres, comme nous Favons vu, ne restait pas inactif. 
La corbeille ^ du chapiteau roman etait formee par la penetration d'lin 
c6ne dans un cube. En voulant donner plus de souplesse a la sculpture, et 
plus de gr^ce au chapiteau , on avait successivement , pendant la seconde 
moitie du xii^ siecle, supprime le cube et creuse le c6ne. Mais le solide qui 
servait de transition entre le cylindre de la colonne et le carre du tailloir 
ne pouvait ^tre gdometriquement trace; c^etait un solide dont la forme 
n^etait pas definie d^une fagon rigoureuse, et qu'on laissait a chaque sculp- 
teur la faculte de tailler a son gre. Il en resultait que les chapiteaux 
analogues d^un m^me edifice presentaient souvent des galbes tres-ditfe- 
rents. Gela ne devait point satisfaire les architectes du xin^ siecle, qui 
tendaient chaque jour davantage a ne rien laisser au hasard et qui proce- 
daient methodiquement. On arriva done a adopter pour les chapiteaux 
une corbeille independante du tailloir, et ne venant plus s"y relier tant bien 
que mal, comme on le voit dans la fig. 38, par des surfaces gauches. En 
cela, on se rapprochait de Fordonnance du chapiteau corinthien antique. 
Mais, dans le chapiteau corinthien antique, le diamtoe superieur de la 
corbeille n'excede pas les cbtes curvilignes du tailloir, et le tailloir nbst 
qu^une tablette horizontale par dessous, dont les angles saillants ne sont 
soutenus que par les volutes a jour qui terminent les caulicoles. Cela 
n^avait nul inconvenient, parce que les angles du chapiteau corinthien 
antique iFavaient rien a porter, et qu^on ne craignait pas, par consequent, 
qu^une charge super! eure les fit casser. Mais tout autre est la fonction 
du chapiteau du xui*’ siecle; les angles de son tailloir sont utiles, ils 
resolvent la charge considerable des sommiers des arcs; il etait done 
important de leur donner la plus grande solidite. 

Nous avons vu qu^a Saint-Leu d^Esserent (voy. fig. 21), des les der- 
nieres annees du xii® siecle, on avait adopte une corbeille circulaire dont le 
bord superieur n’excedait pas les cOtes du tailloir, et que les angles en 
porte-k-faux de ce tailloir n^etaient supportes que par des crochets auxquels 
on avait du (k cause de ce porte-a-faux) donner un volume exagere. Lors- 
qu'on voulut que les chapiteaux prissent un galbe plus elegant, une 
apparence moins ecrasee, et qu^on sculptades crochets d’angles plus fins, 

i On designe par corbeillB, dans le chapiteau, I’^vasement qui sert de transition 
entre le fut et le tailloir, evasement autour duquel vient se grouper la sculpture. 
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il fallut suppleer aii manque de force qui en etait la consequence par un 
plus grand developpeinent donne a la corbeille ; on traga done le bord 
superieur de celle-ci de fagon a le faire deborder les c6tes du carr6 du 
tailloir, ainsi que Findique la fig. 39. II ne restait plus alors en porte-a-faux 





que les petits triangles A facilement soutenus par les crochets d'angles. 
Ces petits triangles meme ne furent pas kisses plats, mais vinrent penetrer 
le revers des crochets dkngles et le bord superieur de la corbeille par un 
biseau qui evita toute surface horizontale, toute maigreur, tout porte-a- 
faux si rninime quil fut. Le trace B explique cet arrangement de Tangle du 
tailloir sur le crochet destine a le supporter. On conviendra que si le hasard 
a seul inspire les architectes du xm® siecle, ainsi qu^on Ta quelquefois 
pretendu, ceux-ci ont eu un rare bonheur; le hasard eiit et^ cette fois 
bien prevoyant et subtil. Ces transformations, ces perfectionnements 
s'enchainent si rapidement, qu'il faut une grande attention pour en suivre 
toutes les phases. La corbeille debordant les cotes du tailloir carre restait 



fort en vue ; on decora son bord superieur par un prdfil simple (40) , ou 
meme quelquefois par un protil orne de sculpture (4i), 



— mi — 


[ CHA ] 

En Bourgogne, les tailloirs des chapiteaiix sont tres-developpes par 
rapport au diametre de la colonne, parce que dans cette contree la pierre, 
etant forte, permettait de mettre en oeuvre des colonnes minces compara- 
tivement aux somniiers qii'elles avaient a supporter; aussi la corbeille 
s'evase-t-elle d'autant plus que le tailloir prend plus d'importance. En 
Champagne et en Picardie, au contraire, ou la pierre n"a pas unetres- 
grande resistance, les chapiteaux ne portent pas une grande saillie, et leurs 
corbeilles, par consequent, ne sont pas tres-evasees ; les crochets se 
serrent centre elle et ne se projettent que pen en dehors de son bord 
superieur. 

Pendant que se produisaient ces diverses modifications dans la forme et 
la decoration des chapiteaux, les archi voltes, arcs doubleaux et arcs ogives 
changeaient leurs profils ; au lieu d’etre pris dans un epannelage rectangu- 
laire dont les faces etaient paralleles aux faces des tailloirs carres, on 
commencait a les tailler suivant un epannelage k pans abattus ou angu- 
leux. Les comes du tailloir carre excMaient alors inutilement les lits 
inferieurs des sommiers des arcs ; on les abattit eton donna a ces tailloirs 
des formes polygonales, ou on les posa diagonalement. La corbeille alors 
n'eut plus besoin de prendre autant d'evasement ; son bord superieur fut 
seulement assez ^aillant pour inscrire a peu prfes exactement les angles dii 
polygone du tailloir, ainsi.que findique la fig. 4*2. Cependant on n'adopta 
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pas sans transition le tailloir polygonal pour les chapiteaux. On commence 
par abattre les comes du tailloir carre, de maniere a former un oclo- 
gone a quatre grands et quatre petits c6tes, et Von maintint seulement 
quatre crochets sous les petits c6tes de Toctogone ; pour meubler la partie 
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moyenne de la corbeille^ on posa un rang inferieur de feuilles ou crochets 
issant entre les tiges des crochets superieurs h Taplomb des quatre grandes 
faces du tailloir octogonal. 

Le chapitean que voici (AS), Tun de ceux qui supportent les voutes du re- 

43 



fectoire de Saint-Martin-des-Champs a Paris (i 220 environ) , explique ce pre- 
mier pas vers le chapiteau a tailloir octogonal du milieu du xiir® si^cle. La 
transition estevidente dans les examples tires de Saint-Martin-des-Champs ; 
quelques-uns ont dejh des corbeilles a bord superieur moulur^, comme 
rindique la fig. -40; d'autres , comme celui donne fig. 43 , ont aussi une 
corbeille, mais sans bord superieur, et dont la courbe vient se perdre sous 
le biseau du tailloir. Des que la corbeille est bien distincte du tailloir, son 
galbe est trace de facon a prolonger a pen pres jusqu'aux deux tiers de sa 
hauteur le fiit de la colonne, au-dessus de Fastragale; tandis que, pendant 
la periode romane, et m^me encore a la fin du xii^ siecle, la corbeille com- 
mence a s^evaser tout de suite en sortant de Fastragale, ou quelque peu 
au-dessus d^elle. II faut observer mtoe, qii^au commencement du xme sie- 
cle, la corbeille du chapiteau est legerement etranglee au-dessus d"un filet 
qui surmonte Fastragale ; cette forme est indiquee dans le chapiteau qu^on 
voit ici. 

Dans la fig. 38, nous avons laisse les crochets et folioles qui entourent la 
corbeille du chapiteau a Fetat de bourgeons a peine developpes ; nous les 
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trouvons epanouis vers 1220; les feuilles sent ouvertes a la base dii crochet 
(voy . fig. 43) ; celui-ci est plus refouille, plus degage, les boutons de fleurs ne 
sont plus enveloppes dans le paquet de feuilles, ils poussent de leur c6te. 
La sculpture conserve encore cependant quelque chose de monumental* 
de symetrique, de conventionnel qui n'exclut pas la souplesse, non cette 
souplesse molle de lajeune pousse, mais la souplesse vigoureuse, puissante 
de la vegetation qui arrive a son developpement et pent braver les intem- 
peries. 

Si nous ne consultions que* notre gout particulier, nous dirions que c^est 
la le point oil la sculpture eut dii s^arr^ter. Gar, malgre leur exuberance 
de vegetation , ces magnifiques chapiteaux du refectoire de Saint-Mariin- 
des-Champs conservent un caractere de force, de resistance qui est en 
rapport avec leur function. Ce sont,en meme temps, et de riches couron- 
nements de colonnes, et des encorbellements dont la forme energique est 
en rapport avec la charge enorme qui s'appuie sur leur t^e. L'ceil est a la 
fois rassure et charme. Mais fornementation de f epoque ogivale ne pouvait 
s'arr^ter en chemin , pas plus que le systeme general de Farchitecture. 
Chaque jour les meinbres des moulures des arcs tendaient k se diviser; on 
excluait les plans planes , et on les remplagait par des tores, des boudins 
nerves, separes par de profondes gorges. Les chapiteaux qui portaient ces 
nerfs delie^s devaient subir de nouvelles transformations. D'abord ces larges 
feuilles si monumentales parurent lourdes ; on alia chercher dans les forets 
des feuillages plus legers, plus decoupes; les crochets perdirent peu apeu 
leur forme primitive de bourgeons pour n’Mre plus que des reunions de 
feuilles develdppees se recourbant a Fextri^mite de la tige. Ces transitions 
sont si rapides qu'il faut les saisir au passage; d"une annee a Fautre, pour 
ainsi dire, les changements se font sentir, 

Dans la cathMrale de Nevers, monument qu"on ne saurait etudier avec 
trop de soin, a cause des curieuses modifications qu"il a subies, on voit 
encore, dans la nef, un triforium qui date de 1230 environ. Les chapiteaux 
de ce triforium sont executes par d'habiles sculpteurs, et ils presentent 
les dernieres traces de Fornementation plantureuse, grasse du commence- 
ment du xme siecle , avec une tendance marquee vers Fimitation de la 
nature. 

Nous donnons Fun de ces chapiteaux (44). Ses feuilles, bien qu^elles ne 
soient pas encore scrupuleusement reproduites d^apres la flore, rappellent 
cependant dejk les feuilles des arbres forestiers de la France; cela pent 
passer pour du poirier sauvage. La grosse tige du crochet est encore appa- 
rente derri^re la branche de feuillage. Les t^tes des crochets ne sont plus 
des bourgeons, mais se developpent. Le tailloir estun polygone irregulier; 
c'est un carre dont les angles ont ete abattiis; ce chapiteau conserve 
encore ses quatre crochets primitifs sous les petits c6tes du polygone. 

Vers 1230, il s'op^re un nouveau changement ; on pose un crochet sous 
chacun des angles du tailloir; autant d^anglessaillants, autant de crochets, 
out pour mieux dire, de supports; cela etait logique. Mais alors aussi les 
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crochets, se trouvant plus nombreux autour de la corbeille, diminuent de 
volume, devienneiit moins puissants. Quaiid les chapiteaux etaient d"un 





fort diametre, il fallut occuper Tintervalle laisse entre ces crochets par des 
feuillages multiplies (voy. fig. 32 et 33) ; lorsqu'ils etaient fins, poses sur 
des colonnettes greles, on se contenta d"un crochet sous chaque angle du 
tailloir, d'abord avec une feuille en premier rang entre eux, puis, plus tard, 
vers 1240, la feuille fut remplacee par un crochet. Ce fait est remarquable 
dans les chapiteaux des meneaux des fen^tres, et peut servir a reconnaitre 
leur date. 

Nous devons a ce sujet entrer dans quelques explications. Tant que les 
meneaux ne se composerent que d"un boudin avec deux biseaux, Taspect 
de force que presentait ce genre de moulure exigeait que les chapiteaux 
portant les compartiments superieiirs conservassent eux-m^mes une appa- 
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rence de resistance. D\in autre cote^ le chapiteaii adapte aux meneaux se 
trouvait en dehors de la r^gle commune imposee par le systeme ogival; il 
ne portait.rien^ puisque la moulure siiperieure au chapiteau est identique- 
ment semblable a la colonnette inferieure (voy. meneau). Gela embarrassa 
fort des -architectes habituds a donner une function a chaque membre de 
Tarchitecture^ si peu important qu^il fut. La raison eut indique de ne 
pas mettre de chapiteaux aux meneaux , mais cela eht ete d^un aspect 
mou, desagreable; d'ailleurs le chapiteau du meneau se trouvait a Textre- 
mite d"une colonnette posee en delit, servait d'assiette aux compartiments 
superieurs, et de point de scellement pour la barre en fer transversale qui 
est toujours posee a la naissance des courbes. Admettant done le chapiteau 
comme necessaire sur ce point, on lui donna d'abord un tailloir carre 
suivaht Tusage admis (-45) , comme dans les meneaux des fen^tres supe- 



rieures dela cathedrale de Paris (i225 k 1230), et un seul rang de crochets 
soutenant les angles de ce tailloir j mais les deux angles A ne portaient 
rien, n'avaient aucune raison d’exister ; on changes de systeme. Ce chapi- 
teau des colonnettes des meneaux, etait une bague, non point un support; 
on le reconnut promptement; on supprima le tailloir carre, qui futrem- 
plac6 par un tailloir circulaire (vers 1235); on maintint la corbeille sail- 
lante sous ce tailloir, I’astragale, et un rang de crochets comme ornement 
(46). Des ralionalistes du temps all^rent mtoie jusqu’a suppnmer les 
crochets et se conlentferent de la bague, qui seule marquait la transition 
entre les verticales et les courbes des meneaux. On pent voir de ces chapi- 
teaux de meneaux k tailloirs circulaires aux fen4tres de la Sainte-Chapelle 
de Paris, des chapelles absidales de la cathedrale d’ Amiens, des chapelles 
de la nef de la cathddrale de Paris (1240 environ). La section honzontale 
des meneaux commenoait alors h donner, ntm plus seulement une ou tiois 
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colonnettes avec deux biseaux^ niais des moulures plus compliquees; cela 
dtait motive par des raisons que nous n'avons pas a examiner ici (voy. me- 
NEAu). La multiplicite de ces nerfs verticaux, les ombres qu'ils projetaient 
absorbaient le chapiteau dont la decoration simple ne pouvait lutter avec 
ces effets de lumiere et d'ombre ; il fallut orner davantage la corbeille du 
chapiteau ; on ajouta au-dessous des crochets un rang de feuilles qui 
epousaient la forme de la corbeille a leur naissance et s^en detachaient a 
leur extremite superieure ; puis bientot ces feuilles elles-memes ne parurent 
pas prendre assez d'imporlance ^ et on les remplaga par une premiere 
rangee de crochets epanouis (1245 a d250) (46 bis^ A et B). Le chapiteau 



du meneau, par le relief de son ornementation, put ainsi arr^ter le regard 
preoccupe de la multiplicite des ombres verticales. G"est ainsi que peu a peu 
la sculpture devenait plus detaillee, plus compliqiiee , k mesure que les 
membres de l^architecture se subdivisaient ; les rnaitres^ en restant esclaves 
d^uii principe ^ perdaient de vue Leffet general. Une moulure de plus 
ajoutee a un arc^ a des meneaux^ les obligeait a changer Techelle de tons 
les details de la sculpture. Dans certaines provinces m^me^ de 1235 a 1245^ 
en Champagne et en Normandie, on ne considera le chapiteau des meneaux 
que comme un simple ornement destine w marquer le point de depart des 
courbes; on supprima quelquefois le tailloir qui presentait une saillie, un 
encorbellement, Tassiette d"un corps plus large que le fut de la colonnette; 
les crochets ou feuillages vinrent seuls arr^ter Textremite des colonnettes 
des meneaux. 
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Voici un exemple de ce dernier parti, tir6 des fengtres superieures dela 
nef de la cathedrale d’Evreux (1240 environ) (47). Afin de produire plus 



d'effet, ces chapiteaux sont peints h Finterieur ; la corbeilie (si on pent 
donner cenom a ce qiii n^est que la continuation du fiit de la colonnette) 
restecouleur de pierre, les feuilles superieures sont vert-olive bordeesde 
noir et doublees de pourpre sombre; celles inferieures sont blanches 
bordeeSj cdtelees de noir et doublees aussi de pourpre ; Tastragale est 
vermilion. En Champagne, les meneaux des fen^tres superieures de la nef 
de la cathedrale de Chalons- sur-Marne (meme date) out aussi des chapi- 
teaux sans tailloirs. 

Comme nous Tavons dit dejk souvent, les maitres voulaient sans cesse 
perfectionner^ donner plus d'^unite a Tarchitecture. Les hulloirs circulaires 
avaient^ au milieu des aiguites voisines;, un aspect mou, indecis qui ne 
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pouvait les satisfaire; ils voulurent leur trouver des angles, mais ne pas 
cependant tomber dans le defaut reconnu au tailloir carre (voy. fig. 45). Ils 
adopt^rent frequemment le parti dorit nous donnons iin example (48); 



c est-a-dire quails pos^rent le tailloir en angle saillant sur la face, comme 
I indique la section horizon tale A, ayant le soin de ne pas faire deborder ce 
tailloir et les ornements de la corbeille en dehors de Tepannelage du me- 
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iieau, pour eviter les dechets ou evidement de pierre sur toute sa longueur; 
precaution d'appareilleur qui n'avait pas toujours ete prise par les archi- 
tectes de la premiere moi tie du xiii^ siecle. Cette position doniiee autailloir 
du chapiteau n"est pas seulement reservee aux colonnettes des meneaux, 
elle est encore adoptee, des 4240 a 4245, pour les chapiteaux d'arcs 
doubleaux dont les membres de moulures, comme k la Sainte-Chapelle du 
Palais^ par example, s'inscrivent dans un angle droit presentant son som- 
met k Pintrados. 

Plus tard, vers la fm du xiii® siecle et le commencement du xiv®. Tangle 
droit presentant son aiguite sur la face du tailloir du chapiteau des meneaux 
parut trop yif, trop saillant , trop important , donnant une ombre trop 
prononcee; en conservant le principe de Tangle sur la face, on tra^a le 
tailloir des chapiteaux de meneaux suivant un hexagone regulier. 

Nous presentons (voy. 48 bis) un chapiteau des montants simples appar- 
tenant aux fen^tres des chapelles absidales de Noire-Dame de Paris ; son 
tailloir, ainsi que Tindique la section horizontale A, est un hexagone. Le fht 
de la colonnette se prolonge jusque sous le bord superieur de la corbeille, 
ce qui est encore un des caracteres particuliers aux chapiteaux de la fin du 
xm® siecle ; cette corbeille est decoree de bouquets de feuilles empruntees a 
la flore indigene, le crochet a disparu. Ces chapiteaux datent des premieres 
annees duxivesikcle; ils sent peintskTinterieur; la corbeille est rouge, les 
feuilles or, ainsi quele bord superieur de la corbeille, Tastragale pourpre, 
la gorge du tailloir bleu verdktre, son filet est pourpre et son tore dore. 

C^est vers 4240 que les feuilles decoratives des chapiteaux s^epanouissent 
compl^tement, et qu^au lieu d^^tre copiees sur des plantes grasses, des 
herbacees, elles sont de preference cueillies sur les arbres a haute tige, le 
ch^ne, Terable, le poirier, le figuier, le h6tre, ou sur des plantes vivaces, 
comme le houx, le lierre, la vigne, Teglantier, le framboisier. L'imitation 
de la nature est deja parfaite, recherchee meme, ainsi que le fait voir un 
des chapiteaux de Tarcature de la Sainte-Chapelle haute de Paris (49). On 
trouve encore, dans cet example, le crochet du commencement du xm® sie- 
cle; mais sa t^te n^a plus rien du bourgeon, c^est un bouquet de feuilles; 
sur la corbeille deja serpentent des tigettes; la feuille ne tient plus a 1 archi- 
tecture, elle est independante ; c^est comme un ornement attachd autour 
de la corbeille. On comprendra tout le parti que des mains aussi habiles 
que celles des sculpteurs de cette epoque pouvaient tirer de ce systeme 
de decoration; et, en effet, une quantite innombrable de ces chapiteaux 
du milieu du xin® sikcle sont, comme execution et cornme compositicm 
gracieuse, des oeuvres charmantes. Les ensembles architectoniques per- 
dent de leur grandeur cependant du jour oil la sculpture commence 
a s^attacher plutOt a Timitation de la nature qu^a satisfaire aux donnees 
generates de Tart. Les chapiteaux de cette epoque deviennent dejk confus; 
mais la corbeille bien visible, bien galbee, et le tailloir encore largei^Kt 
profile (dans Tile de France surtout) soutiennent les membres superieurs 
que les chapiteaux sont destines k porter. 
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En Champagne^ la' decadence se fait sentir plus t6t ; des 1240^ les tail- 
loirs des chapiteaux deviennent d'une excessive maigreur : les bouquets de 



feuilles, plus nombreux, plus serres, plus decoupes, apportent une 
extreme confusion dans ces parties importantes de la decoration des 
edifices, A la fin du xni*^ si^cle, le chapiteau n^existe deja plus que comme 
ornement, il n^a plus de fonction utile } les piles se sent divisees en fais- 
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ceaux do jcolonnettes en nombre egal, au moins^ au nombre des arcs; la 
forme d’encorbellement donnee aux chapiteaux du commencement de ce 
siecle n'avait plus de raison d'etre; ils perdent de leur saillie et de leur 
hauteur; sculptes desormais dans une seule assise, le tailloir compris, 
pour les colonnettes de diametres differents, ils ne forment plus guere 
qu^une sorte de guirlande de feuillages a la naissance des arcs. La trace 
des crochets ou des bouquets se fait longtemps sentir cependant, mais 
ceux-ci sont tellement serres, leurs intervalles si bien bourres de feuillages 
et de tiges, qu'a peine si I'on soupQonne la corbeille. Non contents d'avoir 
apporte la confusion dans ces belles compositions du commencement du 
xiii® siecle, les sculpteurs se plaisent a chitfonner leurs feuillages, a les 
contourner et k en exagerer le modele. De cette recherche et de cet oubli 
de Leffet d’ ensemble dans Texecution des details, il resulte une naonotonie 
qui fatigue, et autant on aime a voir , a etudier ces larges et plantureux 
chapiteaux primitifs de T^re ogivale, autant il faut de courage, nous 
dirons, pour chercher a dem^ler ces fouillis de feuillages dont les artistes 
de la fm du xiii^ siecle garnissent les corbeilles de leurs chapiteaux. Il faut 
cependant les connaitre, car rien ne doit ^tre neglige dans Tetude d'un art ; 
on n^arrive a en comprendre les beautes qu^apres en avoir signale les 
defauts et les abus, lorsque ces defauts et ces abus ne sont que 1 exageration 
d’un principe pouss<^ aux dernieres limites. 

Nous ne fatiguerons pas nos lecteiirs en multipliant les exeniples ; 
ce serait inutile d'ailleurs, car s'il y a, dans les details des chapiteaux 
de la fin du xin® siecle et du commencement du xiv®, une grande variete, 
ils out une uniformite d’ aspect qui doit nous dispenser d en donner iin 


grand nombre de copies. , , 

Il n'est pas possible d'admettre qu^a la fin du xi^ siecle et jusqu a la 
moitie du xiii® les architectes ne se soient preoccupes de la composition et 
de la decoration des chapiteaux. Ce membre de ^architecture tenait trop 
alors a la construction ; il avait, au point de vue de la sohdite et de a 
repartition des forces, une trop serieuse importance, pour que 1 architecte 
n’imposat pas, non-seulement sa foime generate, son galbe, mais encore la 
disposition de ses details. Lterchitecte creaU alors une architecture; tons 
les divers ouvriers qui concouraient k I’ceuvre n’etaient que des mams 
travaillant sous I’inspiration d’une intelligent qui savait seule a qud 
resultat devaient tendre ces efforts isoles. A la fin du xin« siecle, il n en 
etait plus ainsi; I’architecture etait creee; le maitre de 1 oeuvre pouvait 
desormais se reposer sur les appareilleurs et 

des conceptions qui ne sortaient jamais d une loi fixe. Un sonimier d arcs 
donne exigeait une pile tracee d’une certaine maniere, des chapiteaux de 
telle forme, I’assise portant ces chapiteaux 6tait hvree au sculpteur , et 
SuUc™lvant les'angles du tailloir et. les astragates 
quaient les sommiers des arcs et la section de la pile, " ' ^ 

demander • il pouvait travailter a son oeuvre personneUe en toute assn 
ranee- il s’y complaisait, ne se pr^occupait gu^re, au fond de son atehei. 


T. II. 
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de la place assignee a ce bloc de pierre, et souvent sculptait des feuillages 
delicats auteur de chapiteaux destines a une grande hauteur^ des orne- 
nients larges autour de ceux qui devaient 6tre places pres de Toeil. Ainsi 
Texces de la methode, le prevu en toute chose amenait la confusion dans 
I'execution des details. 

Nous choisirons done parmi les chapiteaux de cette periode de Tart 
ogival ceux qui paraissent avoir ete plus judicieusement sculptes pour la 
place quails occupent et fapparence de fonction qu'ils remplissent encore. 
La fig. 50 donne un chapiteau du triforium de la cathedrale de Limoges 



(dernieres'annees du xiiie siecle). Ce chapiteau ne porte rien ; il n^est qu^un 
ornementj car les profils de Tarcature poses sur les tailloirs sont exacte- 
ment ceux de la pile. On voit avec quelle finesse sont rendus et exageres 
m&ne les moindres details des feuilles^ ici plus de crochets, mais toujours 
deux rangs de feuillages ; quant a la corbeille, son bord est perdu sous la 
couronne superieure. II faut dire en passant que cette sculpture est 
executee dans du granit ; ainsi , a cette epoque^ Tarchitecture adoptee est 
tellement imperieuse^^ faite^ qu^elle ne tient plus compte de la nature des 
materiaux^ meme dans Fexecution des details de la sculpture. 

La fig. 51 presente un chapiteau denaissance d^arc ogive dela cathedrale 
de Carcassonne (commencement du xiv® siecle). La sculpture en est large 
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plante, le realisnie entin, comme on dit aujourd hui^ domine 1 artiste et lui 
Ml perdre de vue I’effet monumental. A distance, ce chapiteau, 
qualites qui distinguent sa sculpture, ne produit que confusion, et cest, 

parmi les bons^ un des meilleurs. i ^ 

A la fin du xiv« sitele, les chapiteaux 
si peu dMmportance, qu’a peine on les distingue. Alors toutc ligne hori- 
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zontale, toute sculpture qui arr^tait le regard et l^emp^chait de suivre sans 
interruption les lignes verticales de Tarchitecture^ genaient evidemment 
les maitres ; pour dissimuler Timportance deja si minime des chapiteaux^, 
les architectes reduisent le tailloir a un filet ou un boudin tres-fin masque 
par la saillie des feuillages ; si ce tailloir existe encore^ on le soupgonne a 
peine; il n"est plus qii^un guide pour le sculpteur^ une assiette^ pour qu"en 
posant le sommier, on nebrise pas les sculptures. 

Vers le milieu du xv^ siecle, on supprime general ement le chapiteau, qui 
ne reparait qu’au commencement de la renaissance^ en cherchant a se 
rapprocher des formes antiques. Si, par exception, le chapiteau existe 
encore de 1400 a 1480, il est has, decore de feuillages tres-decoupes, de 
chardons, de ronces, de passiflores; son astragale est lourde, epaisse, et 
son tailloir maigre. Ge dernier chapiteau n'est plus reellement qu'une 
bague. Parfois aussi, dans les edifices du xv^ siecle, on rencontre des 
chapiteaux a figures, mais qui sont plutOt des caricatures ou des represen- 
tations de fabliaux en vogue que des legendes sacrees. 

Nous avons dit un’mot des chapiteaux normands du xiii^ siecle, lorsque 
Tarchitecture de ceite province cesse d’etre une copie de Tarchilecture 
frangaise du regne de Philippe-Auguste. Au moment oil les architectes de 
file de France, de la Champagne, de la Picardie et de la Bourgogne aban- 
donnent le tailloir carre pour adopter les^ formes polygonales se penetrant 
en raison de la disposition des arcs des voutes, et afm d’eviter les angles 
siiillants et les surfaces horizontales inutiles, les appareilleurs normands 
ne prennent pas tant de soin; ils evitent ces traces compliques et qui ne 
pouvaient ^tre arr^tes que lorsque les lits des sommiers, et par consequent 
la place, la forme et la direction des arcs, etaient connus ; ils prennent un 
parti qui supprime les combinaisons geometriques rectilignes, et donnent, 
vers 1230, auxtailloirs des chapiteaux, la forme eirculaire toutes les fois 
que la disposition des piles le leur permet, et surtout (cela va sans dire) 
lorsque ces piles sont monocylindriques. Les cathedrales de Goutances, de 
Bayeux, de Dol, du Mans, de Seez, Teglise d’Eu nous donnent de nom- 
breux exemples de ces chapiteaux a tailloirs en forme de disque. Ge qu’ils 
font pour les chapiteaux, ils le font egalement pour les bases (voy. base). 

Void (52) un chapiteau en deux assises d’une des piles de la nef de la 
cathedrale de Seez, construite vers cette epoque (1230), et (53) un chapi- 
teau d’une des colonnettes de Farcature interieure de la m^me eglise 
appartenant aux mtoes constructions, Deja, dansle gros chapiteau, les 
feuilles sont sculptees d’une fagon seche et manieree, qui est bien eloignee 
de la souplesse des ornements du m^me genre appartenant a I’lle de 
France ou a la Bourgogne. Il y a quelque chose d’uniforme dans le faire et 
la composition de cette sculpture , une grande pauvrete d’invention et le 
(lesir de produire de I’effet par la multiplicite des details et la recherche de 
I’exccution. Ce defaut est plus sensible encore dans les edifices anglais de 
cette epoque. 11 faut dire aussi que les sommiers des arcs paraissent mal 
soutenus par ces tailloirs circulaires qui n’indiquent plus, comme les faces 
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anguleuses du tailloir du chapiteau fran^ais , Tassiette de chacun des arcs, 



el leur direction. Dans le choeiir de la calhedrale du Mans, on trouve 

nil'. tl 





cependant des chapiteaiix a tailloirs circulaires dont les rangs de crochets 
sontfort beaux. IVIais, au Mans, la sculpture u^est pas normaiide ; elle tient 
plut6t a Tecole des bords de la Loire et du pays charlrain. 


Les exemples donnes plus haut sont pris siir des chapiteaux ayant pour 
fonction de porter des arcs de voule. Les architectes du moyen Age n"em- 
ployaient pas seulement la colonne pour soutenir des voutes ; ils s^en 
servaient aussi comme de supports destines a soulager des poitraux de 
maisons^ des maitresses poutres de planchers. Dans ce cas, il etait neces- 
saire que le chapiteau fut tres-evase ou tres-saillant dans le sens de la 
portee, tandis que, dans Tautre sens, il n^etait pas necessaire qu^il prit une 
largeur plus forte que celle de la piece de bois supportee. En d'autres 
termes, le chapiteau n^etait plus qu"un double corbeau pose a Textrenfiite 
de la colonne, comme on pose un chapeau avec ses liens a la tete d’un 
poteau en bois, lorsqu'il s'agit de soulager la portee d^une piece de char- 
pente horizontale. 

Les habitations privees des xiie, xiii^, xiv^ et xv^ siecles nous ont con- 
serve un grand nombre de ces sortes de chapiteaux corbeaux, Generale- 
ment ils sont depourvus d'ornements ; on en voit encore dans les maisons 
de Dol en Bretagne, au mont Saint-Michel-en-Mer, en Normandie et en 
Picardie, dans les contrees enfin oil le bois entrait pour beaucoup dans la 
construction des habitations privees. 



Voici (54) un de ces chapiteaux que nous avons pu dessiner, il y a deja 
plusieurs annees, dans une maison que Ton demolissait a Gallardon, pres 



de Chartres; il datait des premieres annees du xiye siecle. Uassise 
superposee etait evidemment deslinee a porter une seconde eolonne en 
pierre a Tetage superieur. Le chapiteau est si bien admis ^ dans Farchitec- 




ture civile, comme un chapeau destine a soulager les portees des poutres, 
que nous en trouvons dans la coiir de FHotel-Dieu de Beaune (xv® siec e), 
qui, reposant sur des futs k huit pans, se divisent a la t^te en trois cor- 
beaux, pour recevoir les poitraux de facade et la poutre transversale 
supportant'lessolives du portique (55). 
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ll n^est pas necessaire^ nous lo pensons, de multiplier des examples 
bases sur un principe aussi vrai. Avec les progres de la renaissance du 
xvi« siecle disparaissent ces combinaisons ingenieuses et raisonnees ton- 
jours, belles qiielquefois. Les ordres antiques modules d^une fagon beau- 
coup plus rigoureuse que les anciens ne Favaient fait, prennent possession 
de Farchitecture vers la fin du xvi^ siecle, apres de longues luttes entre le 
bon sens des constructeurs et les formules de quelques theoriciens qui 
avaient pour eux tous les gens qui se piquaient de bon gout. 

Les chapiteaux du commencement de la renaissance nous donnent 
encore un grand nombre de charmantes compositions, dans lesquelles 
Felement antique ne fait pas disparaitre Foriginalite native; rnais ces chapi- ^ 
teaux ne sont plus qu'une decoration ; leur fonction, comme support, est 
supprimee ; la plate-bande reparait avec Fentablement , et le chapiteau, 
pendant le cours du xvu** siecle, n^est plus qu^me copie ab^ardie de la 
sculpture antique. 


DU TOME SECOND. 


P«ris.—linprime chez Bonaventure et Ducessois, 65, quai des Grands-Auguslms. 
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